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GUERRE D'ORIENT. 

CAMPAGNE DE 4799. 

GHAPITBE VilL 

STRIE, 

I. Description de la Syrie. —II. Syrie ancienne. — lîl. Svrir modorno. — 
IV. Déserts (i). — V. Histoire de la Syrie jusqu'à «ia conquête par les 
Bomains. — YI. .Iiisq»rà sa conquête par les Musulmaas, six cent vingt 
ans après Jesus-Clirist, — Yil. Jusqu'à la première croisade en 1070. — 
VIII. Croiiiades jusqu'en 1300. — IX. Mamelouks jusqu'à la conquête par 
S^im, 1517. — X. État moderne. 

I. L'Arabie est une presqa*ile comprise entre la 
mer Méditerranée, la mer Rouge, la mer des Indes et 
FEuphrate. Cette presqu^île se lie à F Asie-Mineure 
par Pisthme du mont Taurus , et à 1* Afrique par 
Fisthme de Suez. Elle a la forme d'un pentagone u- 
régiilier ; le coté de l'ouest a cen t cinquante lîeues de 

(1) Les paragraphes Y, VI, VU, Vm, IX, X, ne se trouvent pa» dans le 
nanuscrit. Une noie du généml Berbrend tendrait à faire croire que Napoléon 
ne les a pas dielés« {De las Ou0i,) 

II. 1 
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long (i). Il est borné par la Méditerranée depuis 
Alexandrette jusqu'à Ëapliia. Le côté du sud a sept 
cent vingt lieues depuis rîslhme de Sues |usqu*aa 
iétinAi âè âai><ë1-jifaiiâèl>. Li ihêt Oës Ifiâës, Aepiliè 
ce détroit au cap lias-ei-Iiad , forme le troisième coté 
qui a plus de quatre cent cinquante lieues de long ; le 
golfe Persiqite, r£tiphHd^ la b(^A6ilt à l'est et la 
séparent de la Perse et de. TArméiiie sur une étendue 

• t.« i>' -i« 

de six cents lieues; enfin est risthme d* Alexandrette 

qui sépare la Méditerranée de l Etiphrate. Il a trente- 
cinq lieues de largeur. 11 est fermé par le mout 
Taurus. 

La Syrie est la partie de cette grande presqii lie 
située le long des côtes éé la Méditerranée. Elle a 
environ cinquante lieues de large. Les Arabes de la 
Mecque appellent la Syrie le pays de la gauche, 
Wixim ils àppellént VJétiiëti )ë pàyé Ak la âmle. 
Elle est comprise entre tes 32* et 3^* ^egré dé ioti- 
gitude Est de Pans, et les 3 j et 58*^ de lâtitiide nord j 
elle a neuf mille lieues carrées de surface, dont cinq 
inillé dfe terres cultivées: L'Égypté àeràit un déâert 
^ans lé Nil. Les sables dé l'Arabie couvrii'aiéiit là 
Syrie sari» la chaîne dé itiôtitàgiiës qxÂ la pàHa^e éè 
qtii court parallèleinent aux cotes de la Méditerranée^ 
se tenant à une distancé de dix à quinze lièues de ià 
met. Cette chaîne àrféte lësîluages, e(ShiMëleÉ èdtfcl 
des pluies ^ elle s appelle Liban au nord, Anti-Liban au 

(1) Ce soul iQujours les lieues de au Uegré, 
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eentrci Moilt^ des Chej^khs au HHHi. Lë Liban se dé- 
mhe du mont Tàtirud, il Ta èti s'élèTànt péhâàht dn^ 
qnmtë liéttefc jtlàifuè Iri^-â^lèdé W^i, eékt là ^liii 
grânde tiaùtéiii' ; il à dix-hiiit éeilts tbises ati-déssiis 
dë là Jàaetj Hé là, èës inontdgiiës f biit eu s'âbaisftàiit 

çsaix qui tombent sur le revers ouest de cette chatUe, 
fei<)llènt tidgUix T^lé^, par dû èll^ s'étdtileiit Qàm 
la Méditerranée. Ellès ont dix à dduzë lieîiLs de loti- 
gtiëiir; G&S petits ruisseaiix édtii târemeiii à sec. Ilk 
étilf^ënitëiit là fèrHHfé §t U îrêgëtàttWi Àm tehtë là 
cônlrée. La Ksisriiiéh i qui prend sà sotirce àii sbln^ 
tliét dû tadut libàti (îrès dé fiâàlbédk et qUi sè jette 
dana là tm pfêé dë tyr, 'àépàtb lë tàbiH TAhUi 
Liban; c'est la plus considérable de toutes ceâ pé- 
mikm ^ «Uë mpéL^ mi^ tihë ëtëiiUaé dë ti^hte 

lièuéS: 

Lfes (iliiies qui toihberit siir leà revers £st dë cetfé 
chàihé de nidtitàgiieâ mi rËciieilliës VOmiè ëi 
îé Jblirdaîh, qui cdulelit 4 S6ri pied ef fiardîlèlemerit 
aTëc clteé. li'dtoritè codle ûix sud àii ttbrd, Ife MW- 
Aim ad ho^ aii sUd. K^èk HVidfeà oiit chàcîiiié 
sbiîaiite lieues de cours. L'Orbnte së Jette dans là 
Méditër^dliéë à six liéueè d'Atitidché , â'êtant ërëiisê 
tlii lit â imérik le tibiri pon¥ U fàife UH pàèôàgé jtlfc* 
qu'à Id mer par tlh trbchet perpendictdaire à îîon 
ûbiiH: Il a vingt tbi^eà dè làtgetir à àôh einbbucharc, 
il serait guéable et souvent à sec sans le graild nombtd 
dë barrages qui arrêtent son cours. Lë Jourdain ^ 
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4 GUERRE d'oEIENT. 

après avoir fermé deax lacst celai de Houle et celai 

de Tabariéh, se perd dans la mer Morte. Cette rivière 
a huit à douze toises de large; elle n'est pas guéable; 
elle est assez profonde. Si la coDfiguralion du pays 
eût permis à l'Oronte et au Jourdain de couler quinze 
ou vingt lieues plus à TEst^ la Syrie en eut étéagrandie 
d^autant. 

La petite rivière de Barradi, qui coule du mont 
Liban, arrose Damas et s^ perd dans le petit lac de 
Bahret-el*Merdj. Un grand nombre de sources fertili- 
sent les environs de cette grande ville. Les plaines 
d'Alep sont arrosées par les ruisseaux desœndans da 
mont Taunis. L'Euphrate, qui coule à l'Est à quatre 
ou cinq marches d'Alep , est un fleuve large, rapide 
et profond. 

La Syrie, étant composée de plaines, de collines, 
de montagnes et de déserts, a des températures «et 
des dimals divers. Lliiver, les hautes montagnes sont 
couvert^ de neiges qui disparaissent* au mois de 
mars; dans les plaines le thermomètre ne descend 
jamais plus bas que 5 ou 6 degrés Béaumur , au- 
dessus de zéro; il monte jusqu'à degrés Tété, et 
seulement à 19 et ao sur les hautes collines. Les sites 
de la Syrie sont variés, agréables et pittoresques. Les 
montagnes sont couvertes de pins et de cèdres^ les 
collines et les plaines produisent du chéne-vert, des 
bois blancs, des arbres fruitiers, des oliviers, des mû- 
riers. On y trouve à-la*fois les fruits des climats tem- 
pérés et cens des climats chauds. Le blé, k dourab, 
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STRIE. 5 

les lentilles» rhuile, la vigne, le sézamei T indigo « le 
coton, la canne à sucre, les tabacs; les pâturages y 
sont abondaiis; les bestiaux sont très nombreux. Le 
commerce se ùàt avec la Mecque et l'Euphrate par 
des caravanes; avec le Caire, par des caravanes et par 
mer; Âlep, Damas du côté de la terre; JafTa, Acre, 
Beyrout, latakié, du c6té de la mer, reçoivent et ex- 
portent ce qui est nécessaire et ce qui est superflu à la 
consommation du pays. 

Sur cent cinquante lieues de cotes, la Syrie n*a au- 
cun port, aucune rade sûre, si ce n est celle d'AIexan- 
drette. C'est la seule où les ancres tiennent et ne 
chassent pas. Les rades de Jaffa, d'Acre, de Tripoli, 
de Latakié, sont mauvaises et dangereuses 1 hiver. 
Les monts Taurus séparent la Syrie de T Asie-Mineure. 
Ces hautes montagnes, qu'il faut trois grandes jour- 
nées pour traverser, offrent partout des cols très 
élevés, des défilés, et un pays difficile. Il pleut en 
Syi ie autant qu'en Europe. Cette contrée adopte les 
plantes étrangères, de sa température et de sa latitude, 
contraire en cela, comme en tant d'autres choses, 
à rÉgypte sa voisine. 
* 

II. La Syrie ancienne se divisait en trois parties : 

i" la Syrie proprement dite ; a° la Celé-Syrie ou Syrie- 
Creuse; 3* la Syrie-Palestine. X^a Syrie proprement 
dite se divisait en trois : i" première Syrie, dont la 
capiule était Antioche; a"* seconde Syrie, capitale,. 
Alep ; y Syrie-Ëuphratensis, capitale Samosate, sur 
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l'Euphrate. La Syrie-Creuse se tlivisai^ en deux . i lij 
Phéoicie p)rQprem^fit fli^^ «^Pf^d^^ Tyr; 9" Pbéi 
nicie du T4bafi, capitale^ Da?iias. L;^ Palestine 9^ divir 
3ai( en trpjs : l'^la Judée, c^ipita^e, Jérusaleipj a" lu 
Sam^fi^i c^pl^e, Séjiaste} it" |a capif^^. 
Apre. popuj^tiop de V^^cienne Syrie était de 4i¥ 
4 dQ^ze fuUljpps 4 3ïRp§ , gH^ faii^if ^pu^ fpilje 

Le commerce de» Indes a por^é Tyr s^\\ p)^s haut 
(Jegrii fl^ pfp^pérjté. gh^|jiçi^pî^ ptaient répptés 
les; pi^mep» p^irlg^t^ 9f^Pfl^' Typ e|t }a m^- 

tppole d'ptiq^e, de Carthage et de Cadix j ^lle faisait 
h pouimeFce If^de^ p^r ]^ gplfc PpniqîiÇ ^ ii^ 
Rpi|ge, spp IeJ5q^p^ e]\p jyaif de5 étaj^jjsserppp^. fa]- 
ipyfe était ^jpe 4e§ échelle dg sgij coçipi^rfig {ly^c 

1^ Palestine, pettp terr^ ^^j^î^» ^ ét^ cqpguisje çf: 
Labitée pa|' les Ji|jf$, je pei|p)p ^p.RifiM?!-^^ 49}W 
tôf)i|ç 4^§cç94ant flq^ze ef}%s dp J^pqfe 9^ {a 
partagèrpnt ^ savoir : Buben, Ciaf], IWqng^sé, )e terri- 
toire situé sur 1^ g^uchf ^iiijfflHf/iairf ^ depfi^ jfi imp 
Morte jusqu'à la source de cetfp riyipr^s; ^iipépn , 
Dan , le territoire de la Palestine actuelle, de Gaza à 
1^ rj) ipic de Ji^ffa } Ji|da^ et njafpin, J^^ rive firofte 

Ephraïiu, )e pays de Naplouse, de la mer au Jourdain; 

jusqiLj'aux ppf ):p§ dp 'f'yr. J.4q popplatipp 4^3 trpjç Pa- 
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millions d'âmes sur une étendue de mille cinq cents 
lieues carrées , dans un pays montagneux, pauvre et 
environné de déserts; c'est, par liciie carrée, trois 
mille habitans^ ce qui est supérieur à la popuia- - 
lion de la Flandre et de la Iiombardie. Gela parait 
exagéré. 

Les villes d'Antioche» d'Émèse, de Tyr^ de Jérusa- 
lem^ ont été très grandes, très peuplées : la première 
a été la métropole de TOrient. Les rois de Babylone, 
de Ninive, de Perse | les califes de Bagdad et de fiaso 
sora, ont souvent fait la guerre à la Syrie et Font 
administrée. Cyrus, méditant la conquête de 1 Egypte, 
protégea les Juifs et fit rebâtir leur temple. Jérusa- 
lem a été la métropole religieuse du monde chrétien. 
Elle est aujourd'hui révérée par les juifs, les chrétiens 
et les musulmans , c'est-à-dire les trois religions qui 
ont transmis aux hommes la connaissance d'un seul 
Dieu créateur et rémunérateur, et dont le culte s'é- 
tend sur presque tout Tunivers. C'est la ville sainte , 
très noble, très religieuse. Qu'est-ce que Rome auprès 
de Jérusalem y de la Judée, aux yeux de la religion ? Là 
■ont vécu et sont enterrés Abraham, Isaac, Jacob, les 
patriarches; là naijuit et mourut Jésus-Christ; là vé- 
curent les évangélistes; c'est là que Mahomet puisa la 
connaissance du vrai Dieu. 



IlL La Syrie était divisée, en 1799^ en quatre pa- 
chaliks : celui d'Alep, de Tripoli, d'Acre et de Da- 
mas. La Palestine ^ cette langue de terre sur le bord 
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de la mer, entre Khaii-Iounès et Césarée, était gou- 
vernée par trois agaà qui demeuraient à Gaza» Ramléh 
et Jaffà; cfae6-Keùx des Iroîs apanages. Le premier de 
ces apanages appartenait à la sultane mère et iui ren- 
dait cent cinquante bourses; les deux autres ^ an ca- 
pitan-paéha, qui en tirait deux cents bmirses* La 
douane de Jaffa était un revenu important : les riz 

de Damiette (i) 

. . . . T^s pèlerins chrétiens pour Jérusalem 
y débarquaient (a). I>a rade est foranie. Le port pou- 
vait jadis contenir trente bàtimens de trois cents ton- 
iieaux, mais aujourd'hui il est presque comblé. La 
population de la Palestine était de cent mille âmes 
(] 799). Il y a de Gaza à JafiEst seize tieiies; de làfih 
à Acie, vingt-deux lieues^ de Jafia à Jérusalem^ beu^e 
lieues. 

ïjb pachalik de Damas s'étendait de Marra à Hébron $ 

il comprenait une partie de Tancienne Palestine de 
Judas, de celle de Samarie» et toute la Phénicie du 
Liban. Jérusalem, capitale de la Judée » était gouver- 
née par un moultezim. La ville a vingt mille habi- 
tansy les trois quarts chrétiens, Naplouseï et débute, 
ancienne capitale de la Samarie, sont habîlée» par 
une population guerrière, fanatique et remuante. Au 
sud de Damas est la plaine de Hauran, -quiaiieuf 

(1) Ici est une làcune dans le manuscrit. 1 ' ' 

(a ; Probablement débarquaient u Jaiïa. La Ucuue qMÎ existe rend ^ t^te 
obscur; mais, par respect pour l œuvre de Napoléon, on a dU se borner à 
reproduire fidëemeat le manuscrit. ' * ' (De Las Cases.) " 
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journéeft de longueur. Elle été rîct^) tnais aujour- 
d'hui elljç , A)' (ÇSt babUét; cjue par quelques tribus 
4*Ara(i€«. Au.iM>rdy est la plfia<9 (l*£<nCise et de 
Famié; plus à Test, ou trouve les belles ruines de 
Palmire, distantes de sept jgmrnées de JJapias et de 
dn^ de rSupjl^ate. Tyr était, autrefois le port de.Da- 
mas, La population de ce pacbalik est de un million 

^quatre cent mille âmes. La ville a .quatre-vingt- 
dij^ mille habitans. Le pacha entretient trois mille 
hommes sous les armes, dont un tiers à cheval , dit 

^UJkafihe^^ janiiçspû^ ne sont pas compris dans, la 
maison du pacha qui est Emir-Haggi. La caravane 

. de la Mecque lui coûte sept millions ^ mais elle lui 
iMd.dawptage*. Elle est quarante jours en route. 

'jVJifi est composée de vingt à quarante mille pèlerins ; 
il .meurt neuf à douze mille chameaux à chaque 

Le pacbalik d*Acre s'étendait de Césarte, an sud, 
.à Nabrttdriielb (riviei e du chien), au nord. Sa pppu- 
' iatiaiii^tde quatre cent mille âmes, dont les. Dnises 

forment une parlic consul érable. pacha entretient 
itisois. mille hommes sous ks armes, dopt neuf cents 
•Afroaoïleii A cheval. Acre.» Soûr ou l'anciçnpe Tyr, 
, Seç^déh, Beyrouti sont les quatre ports. Sâfed, Taba- 
; inébc» iB^lbeck ^ont. les principaux Ueuxi dj» l'inté- 
rieur. Ce pacbalik comprend une partie dé la Galilée 
et la partie de Gélé-Syrie (ou Syrie-Crense)^ appelée 
Pfaétrîciè|»ropr«."Son prtkkiil'est^denûlk.^niiq^cents 
' bour^^^^ Çç pachaliK coniienVbï^u^ 
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<m y trouve le couvent de Nazareth, où Notre Sei- 
gneur Jésus - Christ a pris naissance. Ce couvent est 
beau. 

Le pacbalick de Tripoli s'étendait de la Rivière du 

Chien à Ladikiéh au nord. Sd population est de trois 
tsent mille âmes. Dans ce padialik sont les Ansérins^ 
les Maronites, beaucoup de Grecs. Il rend mille cinq 
cents bourses. Le pacha entretient neuf cents hommes. 
Tripoli et Ladikiéh sont de petites villes de cinq à six 
mille âmes, qui font un assez grand commerce en 
tabac avec i'Égypte. Ce pachaUk iormaii une partie 
lie la Syrie première* 

Le pacha lik d'Alep est compris entre TEuphrate, 
la Méditerranée, et le mont Taurus; c'est Tancienne 
S3 1 ie première et seconde. Il a quatre cent mille âmes 
de populaiion. Alexandretle est ie port d*Alep sur la 
Méditerranée, £UBir son port sur l'Ëuphrate. La 
phîne d'Antioche et celle d'Alep sont cél^res. Alep 
•a cent mille habitans; il rend huit cents bourses. La 
auHson ilu pacha se compose de deoK mille hommes, 
partie h cheval, appelés dekteê, et partie à pied, 
appelés maugrahins» 

La population actuelle (t 799) de la >Syrte est de 
deux millions quatre omt mille Ames , dont un cin** 
quième ChreUens, Druses, jVIaronites, Grecs, Catho- 
liques, Syriens ou Arméniens; ud dixième Turoo- 
mans, Kourdes, Bédouins. Antioche n'est plus qu'une 
misérable bourgade habitée par quelques centaines 
de malheureux. Sur les ruines de Tjrr sont quelques 
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c^lm^ ^^^m m i^^^^^ ^^^^^^ Humi^* 

trésor 4e.ponstaTitiïîQple, tvQÏ^ miWp ceqt quar^^te- 
jBif^^.l)QUf|p§; pour 1^ frais 4p lj| g»r4V4ïl«î |a 
Mecqije, sixwiUe bowrs(aç î ]^ rp$te |e prpftj c)^» 

fl^fibft^r î^^^ villes ^pmbefit en ruines, le^ pprts se 

rpji^m les piailles mal^aif]^ j part^qf Typl^pn l'em- 
PPFfP ÔHf P^FW! îl^^tpWs, ce p^y^ çpp§prve e^ipore 

fatpuf ipais la §yrip e^t i^n jardin. La presqu'île 
4'4faJ)ig, i'}r^ gt i'%Btp, forfxi^pj p^oprep^ent 
nation arabe, qui parle une lapg^^ fjfi^l^FP^ffl» § 
d'autres mœurs, d'autres préjugés que le reste de 

spQuiiiies aux pachas, rnnis qi|i ^e gpuyerpen): elles- 

lifq^tpi^alis, ces (jerniecs^Qii^^ptatp^j'^fi'AH- f apppu- 
l^ti^ ^e pe^ qyaii e peuples est trois cent soi:!f.ante- 

yifigf mille f |ps Moi]tQ^fili§, cinq^îilje; lesMarpmtes, 
cent vjïjgt lf?s Apî?^u:yé^, gpr)|: yingt n}i|lp j 

fenj:^ dieu:^ cent ipi)|f?. Total cjnq pef)t isoixapte-cinq 
piij)^, flopïJ^rç (Jes bsbifiim q^i »e §opt jij musulfpqjîi, 
ni pttoinaps. î| y ^ trois p^Uon;^ err^nfp§. Leç ^:^rcp- 

niaps qui spnt à Antipche, e|. (jpi fréquentent î^lterna- 
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Caramanie; ils sont iiombreux et ont de grands trou- 
peaux. Les Kourdes , qui fréqueotetit les bords de 
TEuphrate et les déserts de Tlrack. Les Bédouins, qui 
habitent sur les lisières dans la direction de TÉgyptei 
de la Mecque et de Bassora. La population maritime 
(le la Syrie se monte sur T étendue de cent cinquante 
lieues à quarante-cinq mille habitans. D'Alexandrie à 
Alexandrette, il y a, par mer, deux cent quinze lieues. 
Alexaudrette est la seule ville de la Syrie ou une esca- 
dre puisse mouiller; mais la difficulté de la sortie, 
Tinsalubrité de l'air, portent les marins à Teviter. Les 
cotes de la Natolie et .de TAsie-Mineure oiïreiit plu- 
sieurs bonnes rades. 

• lY . La Syrie est environnée de déserts à Test et au 
sud. Ceux de Test, la séparent de TEuphrate et de l'Ir- 
racky ou Mésopotamie ; ceux du sud, de TArabie-Pé- 
trée, de la mer Rouge et de l'Égypte* Des caravanes 
d'Alep et de Damas traversent le désert, vont à Bag- 
dad et à Bassora^ faisant le commerce de la Pei^e et 
de rinde. De Damas il part des caravanes de pèlerins 
qui vont à la Mecque et à Médine; d'autres échan- 
gent des marchandises et vont au Caire; celles-ci 
trouvent le désert à Gaza. Les caravanes de Jérusalem 
vont à la mer Rouge ; le commerce de cette mer se 
£ait par Akaba. Ces caravanes passaient par Hébron 
(six lieues) ville célèbre, on y voit encore le tombeau 
d'Abraham, elle est appelée la Bien-'jdimée } d'Hé- 
broa à Zoar, à Textrémité de la mer Morte (vingt 
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lieoeft); d|ie Zoar à Karak (qninse lieue»), Karak eàC en* 

core habitée, et les ruines indiquent que cette ville a 
été prospère; de Karak à Akaba, sur la oier Kouge 
(trente^sinq lieues) ; Âkaba a quelque population , 
elle a de l'eau. Les caravanes du Caire à la Mecque 
y séjournent. De là, les flottes de Salomon suivaient 
la mer Rouge jusqu'aux Indes; Le port de Akaba 
esta quarante-CHiq iieues est-sud-est de Suez. Entre 
le golfe de Akaba et celui de Suez sont les déserts de 
l'Égarement, du mont Sinaï, la vallée de Faran , le 
mont Uoreb \ Tpr est le port du mont Sinai. C'est 
dans ces contrées que le peuple de Dieu sortant 
d'Egypte a erré pendant quarante ans. On y trouve 
fréquemment d'abondantes sources d'eau , de belles 
vallées entremêlées de déserts. Le port de Tor est à 
quinze lieues du mont Iloreb, à quatre-vingt-dix 
lieues de Raphia, sur la Méditerranée. Du mont Sinai 
à Snez, il y a cinquante lieues. 

Le désert qui sépare la Syrie de l'Égypte s étenii de 
Gaza à Salhéy^ ; il est de scHKante-dix lieues. Les ca-* 
ravanes marchent quatre-vingts heures pour le traver- 
ser. Gaza est à cent lieues du Caire. Ce désert se di- 
vise en trois parties : i"" deSaIhéyéh à Katiéh, il y a 
seize lieues d'un sable aride; on ne trouve ni ombre, 
ni eau, ni aubun vestige de végétation; les caravanes 
mardient vingt heures. Les troupes françaises fai- 
saient ce trajet en deux jou(s, mais il en faut trois 
pour les chameaux, les voitures et Tartillerie. Près de 
Katiébi sont des sa&les mouvans, très j&tigans pour 
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ks éharroi»! KitHéh m unë bims^ Il f Miî S»lt* 

puits d'eau un peu amère , mais cependant potable; 

û Tf avàit oti milliér de jj^lmierÉ ta^\ piouf ftient îttatKî 
qoâtfe oti dnq tilflte llofftfhèA à l^dMflUfë. RtfttêB m 
suppo&é être le camp d'Alexandre J il y a ciritj lieiies 
d6 là aii« rulilèB dé PëlilSë^ ët âfl fdft d(g Titi^, ^mité 
lietleè ju^tt'mi bdrd la iftëi<; AiHsi 1» ét^lllsé^ 
mëns de Kàtiéh peutenfc étfe apjpt'dVi^ioiiiiê^ pdr d^ 
bateatnt partAUt de Dttr0iétte| ët Sditftfit Iflè Méhiésl» 

léli, jusqu'à Tiîiéh, dll bien sortant du Bo^rtx de Da- 
miette^ Sttitatit ies eôteS de k Méditëira&êëy éi débài*^ 
qiuiiit surk plage tUià-iis dë Rdtiéb. 

La seconde par tië ^'étend de loàsis déK^tlêh^ jds- 
qu'à edie d'EUÀHch, il y â iiilgt^itlq lleueë. Ijëà ëë«> 
rafatie» sont ti^ttlMleQit hëdtë» ëri ItiafëHë; l'ftHhéé 
française mettait trois jdurè et demi a faire le trajet i 
On rèiieoiitraiè âtir cette roatë trois puit» qtii ihâi^^ 
quaient les stations, mais tëê pltît^ iri'bffrifiërit dë fes^ 
sources que pour uïl Ou deux bâtaillons; le premier 
est celui de Bii^l^Àlid (aik Hetieè èt dèihiè); lë sëcMé 
de Birket-Aich (sept lieufes et demie) ; le trbisiéilie Me- 
çoUdiah (huit lièues)| sitUé à trois lieues d'Ël-ÀricH: 
Bn siîivaht tëtie directidii bii se tf^^tVe todjbilrl 9 
deux ou trois lieues de là iner MédiU 1 1 anée, jùscju à 
Méçoudiah où Ton cheiiiinè dlif* rËëtrah. A tH>iS 
Hedes ao tiord de Bir-ël-Abd ; m lë ihont CàsiuS: Si 
on faisait des établiàsemens à toutes ces couchées, il 
serait possible de leà àpprotiâic^iinër d'eait^ dé iiVrëi 
et de fdtirrdges par mer. Les djeruies, parties de Da^ 
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miette oodè laffiit débii^tidrdiënt rafla plage^ il irM 
liPHes des puiis. Maiô il serait préféi*ablë dfe marquer 
)6tt couchées sur le bofd de k itiei*i métne en thafebum 
tttf réiiifflâeetiiëdt \àeê dff mt taudOitlM.* Ces mit 

gasins retranchés tarmeraieut utie jprbtei'tidn pttûr ià 
navigation. £i-Ârich est une oasis beaucoup p)iM éilhi^ 
ûiié, belkiedff|> pAd» fMdtidtit^ té\é dnf Kitféh. 

11 y a dit puits qui peutétit milaté ttu* bèâôîtis d'titié 
lirtlK^ de quifM à Hilgt ittiite ilOffiftiéS| pliiÉÉMQhi 
iiiiiluTfi (le palmier» c(tH pettvèDt liî tefettrè â Toïtibréi 
li y avait tin gros viila||ë m piètres^ eontétiattt Hinq à 
MX téhts taabitSnSi eî dli fm M fiiâ^tierle ; é(< ii^ 
et ce viliiige sont à une denli-lieue de la rtierj ee qui 
tend facile i'apprdvisioiitiettieill de ee iftagftsHi; Ali 
bdnl de la mer bit volt des mities de Hi^éebm 

de Rhinocorule. EÛe était sur l'emplacement d'Et-* 

AHciij èt avait des moles et tui pbrt fftfur foVoHéër H • 

La troisième partie de désert s'étend d'£l-Ârich 

à Gaza ^ il y à dia-tieuf Ueites; Les eafdvâîitô eoM 

vingt-trois k vingt-qiiàtre beOreS en chemin. LeI 
troupes françaises mettaient trôis jours à le traverseri 
à n^mire lieues d*El-Arich| on trduve le Sahtoti dë 
RarOnb; a quatre lieues plus loin, le puits de Zawi| 
à quatre lieues de £awi> le pùits de Bàphia | k ééuà 
lieues, le ehàieau de Rbaii4oiinès| là tdmfdettce là 
Syrie. De Khaii-Iounès à Gaza il y a sept lieîies 5 Ce 
n'est plus le déteri} c'est mi état intermédiaire entre 
le désert et le pays cultivé. Pendant toute cètte rodte 
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on lomge les bords de la mer à une lieue ou une 
demi-lieue. Baphia a été une grosse ville, on y voit 

encore des ruines. Il iaut donc à une grande armée 
douze jours pour traverser le grapd désert et l'isthme 
de Suez, comptant un jour de séjour à Ratiéh et un 
à £l-Arich. 

A toutes les époques de l'histoire , on voit que les 

généraux marchant d'hgyple en Syrie ou de Syne en 
£^ypte y ont considéré ce désert comme un ob&lade 
d^autant plus grand , que leurs armées avaient plus 
de chevaux. Lorsque Gambyse, disent les anciens 
historiens^ voulut pénétrer en Égypte^ il fit alliance 
avec un roi arabe, qui fit couler un canal d'eau dans 
le désert ; ce qui évidemment veut dire qu'il couvrit 
ce désert de chameaux portant de l'eau. Alexandre 
diercha à plaire aux Juifs pour qu'ils le servissent au 
passage du déserL Cependant cet obstacle daus les 
temps andens n'a pas été aussi considérable qu'au- 
jourd'hui, puisqu'il y existait des villes, des villages, 
et que l'industrie de l'homme avait lutté avec avan- 
tage contre les difficultés. Aujourd'hui il ne reste 
presque rien depuis Salhéyéh jusqu à Gaza. Une 
armée doit donc le franchir successivement , en for- 
mant des établîssemens et des magasins à Salhéyéh , 
à Katiéli, à Ëi-^rich. Si cette armée part de Syrie, 
elle doit d'abord se former un gros magasin à 
El-Arich, et puis le transporter à Katiéh, mais ces 
opérations étant fort lentes donnent le temps à l'en- 
nemi de faire ses préparatib de défense. 
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C'est une opération bien fatigante et bien délicate 
que de traverser le désert en été: i** La chaleur du 

sable^ a^le manque d'eau; 3** le manque d'ombre, 
sont capables de foire périr une armée ou de l'affai- 
blir et de la décourager, au ^ e là^ ee q u'i i est pos- 
sible d'imaginer. L'biver, cet obstacle est bien raoin- 
dfe. On n'a plus rtnconvénient de la chaleur , du 
sable ni de l'ardeur insupportable du soleil ; on a 
besoin d'une moindre quantité d'eau. Il est donc fa- 
cile de comprendre qu'une place forte à EUArich qui 
empêcherait T ennemi de se servir des puits et de 
camper sous l'ombre des palmiers, serait bien pré- 
dcuM^ li'amnée qui la voudrait assiéger, devrait 
camper exposée à l'ardeur du soleil, recevoir ses 
vivras^ ses fourrages, ses bois, ses fascines et son eau^ 
àeGmuk, fi^Arich pris, il faudrait passer bien des se- 
maines pour approvisionner ce magasin, de manière 
à oe qii*il p6t suffire k tous les besoins de l'armée, 
pendant le siège de Katiéh. Pour le siège de Katiéh, 
il faudrait tirer ses vivres, ses fascines, son eau, du 
■Mif^n d'£l-Arich. Avant de se hasarder à quitter 
Katiéh, il fiiudrait y avoir fait de gros magasins qui 
pussent suffire aux besoins de l'armée, dans sa tra- 
venée jusqu'à Salhéyéh. Cette année, exténuée par le 
passage du désert de Katiéh à Salhéyéh, pourrait 
être déiaite par une armée moindre. Si elle est battue 
avant d'arriver au Caire» elle n'a qu'une seule ligne 
de retraite, elle est embarrassée d'une quantité un- 

laenae de chamenux portant de l'eau. Une armée 
n. a* 
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battue et rejetée dans le désert ne peut plus prendre 
position ; elle ne peut s'arrêter qu*à Gaza. 

L'armée qui détend l'Egypte peut, ou se réunir à 
£l-Arich pour s'opposer à Tinvestissenient de cette 
place, ou se réunir à Katiéh, pour (aire lever le siège 
d'El-Arich, ou attendre Tennemi à Kaliéh, ou l'at- 
tendre à Salbéyéh; tous ces partis lui offrent des 
avantages. De tous les obstacles qui peuvent couvrir* 
les frontières des empires, un désert pareil a celui-ci 
est incontestablement le plus grand. Les cbaines de 
montagnes, comme les Alpes, tiennent le second 
rang, les fleuves, le troisième; car^ si on a tant de 
difficulté k transporter les vivres d'une armé6^ que 
rarement on y réussit complètement , cette difficulté 
devient vingt fois plus grande, quand ii faut traîner 
avec soi l'eau, les fourrages et le bois, trois choses 
d'un grand poids, très difficiles à transporter et qu'or- 
dinairement les armées trouvent sur les lieux. 
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Arick (9 février]} combat de nuit (15 février); prise du fort (i| février).— 
1t. t\mn%'patâé erre dam le désert (n ftvrbr) ; conilMit de Gan (9%ft- 
ffMtt). «TT T. mt JA| liège «t pdNi 4U Je «il^ (iM«ni> 

Tf . P»^e ^ ^^ilfd ; ^rmUlifip «sppclit vff^ ^ /^rmfiM (iO i^anO* 
TU. Combat de Naploiue (15 mars). — VIII. Prise de Hjôffii; errivée 4»* 
^•MactÉ(littaie). 

1. Les colonies françaises des Indes-Oocidentale$ 
étaient jpeiduet. La Ht>ei>lé aoaordé» au nom, e| les 

événemens dont Saint-Doroin^e était le théâtre de** 
puis huit finsi ne laissaient plus d'espoir de rétablir 
l'ancieQ système colonial. D'ailleurs , rétablissement 
à Saiiit-Dominguc, d'une nouvelle puissance gouver- 
née par les noirs, sous la protection de la Républi- 
que, eptratiierait la ruine de la Jamaïque et des oolo- 
nies anglaises. Dans cet ét^l de ciioses ia France avait 
besoin d^nne nouvelle et grande colonie qui lui tint 
lieu de celles de l'Amérique. 

Depuis la dernière lutte que la Frauce avait soute- 
nue contre r Angleterre dans Tindoustani elle y avait 
pei du tous ses établissemens. Il ne lui restait plus que 
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la belle I maU petite colonie de Tlle de-France. I.^ 
Auf^iSy au oontraire, avaient telleinent accru et con- 
solidé leur domination dans les Indes , qu'il était de- 
venu difficile de les y attaquer directement. Us étaient 
maîtres de tous les ports; ils y entretenaient cent 
vingt-cinq mille homnieà , dont trente mille Euro- 
péens; ils couvraient, il est vrai, une grande éteiulue 
de pays. Tippoo-Saib, les Mahrattes, les Seîkhs et 
d'autres peuples guerriers non soumis, formaient une 
masse de forces prêtes à se rallier k une armée fran« 
çaise. Mais pour entreprendre avec espérance de suc* 
ces, une guerre sur un théâtre si éloigné , il fallait 
être maître d'une position intermédiaire qui servit 
de place d'armes. L'Egypte, située à six cents lieues 
de Toulon, à quinze cents du Malabar, était cette 
place d*armes. La France, solidement établie dans 
ce pays, deviendrait un peu plus tôt, un peu plus 
tard, maitresse de Tlnde. Le ricbe commerce de 
r Orient reprendrait son ancienne route par la mer 
Rouge et la Méditerranée. Ainsi, d'un côté l'Égypte 
replacerait Saint-Domingue et les Antilles ; de l'autre, 
eUe serait un acheminement à la conquête de l'Inde. 

Alexandre pénétra dans l'Indoustan en passant 
rindus dans la partie supérieure de son cours; il 
opéra son retour sur Babylone, en traversant la Ge- 
drosie ou le Mékran. Si son armée y souffrit, c'est 
qu'il n'était pas pourvu de tout ce qui était néces- 
saire pour celte traversée. A\ec des vaisseaux on 
iranclût l'Océan^ avec des chameaux les déserts ces- 
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sent dëtre un obstacle. De l'Égypte, une armée mon* 
tée sur des chameaux peut arriver à Bassora en trente 
ou quarante-cinq jours; de Bassora j elle peut en 
quarante se porter sur les confins du Mékran ; elle 
trouvera sur sa route Chyraz, grande et belle ville. 
Tout le Kerman est un pays abondant,. où elle s'ap- 
provisionnera pour le passage du désert jusquà 
rindus. Ces déserts sont moins arides que ceux de 
l'Arabie. Partant de TÉgypte en octobre, cette armée 
arriverait en mars à sa destination. Là^ elle se trouve* 
rait au milieu des Seïkhs et des Mahrattes. 

L'armée française n'était forte que de trente mille 
hommes , mais les cadres étaient suffisans pour 
soixante mille. Ën effet, elle avait quatre cent quatre- 
vingts compagnies d'infanterie, soixante compagnies 
de cavalerie , quarante compagnies d'artillerie , sa- 
peurs, mineurs, ouvriers^ trains d'artillerie $ elle pou* 
vait donc recevoir trente mille recrues du pays. On 
comptait les prendre ainsi : quinze mille esclaves 
noirs de Sennaar et de Dârfour; et quinze mille Grecs, 
Coptes, Syriens, jeunes mamelouks, maiigrabins et 
musulmans de la Haute*Égypte, accoutumés au désert 
et aux chaleurs de la zone torride. 

L'Égyple pouvait tout fournir ; les dix mille che- 
vaux, les quinze cents mulets, les cinquante mille 
chameaux, les outres, les £atrines, les riz et tous les 
autres objets nécessaires à cette opération. Un solide 
établissement dans cette contréey était donc la base 
de tout l'édifice. Avant de partir de France, Napo- 
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léon avait calculé le temps èt lés moyens pour fâire 
la conquête de TÉgypte, sauf k marcher sur Tlndus, 
plus tôt ou plus tard, selon la disposition plus ou 
mbins &vOittbledes peuples de TOrient^ et selon que 
les événemens feraient plus OU moins heureuxi II 
s'était Ûatté , que les quÎDEe premiers mois , depuis 
juillet 1798 jusqu'à octobre 17999 lui suffiraient pour 
faire la conquête du pavs, pour la levée des rect*ues, 
des chevaux, des t:hameaux, pour leur équipement^ 
armement I et que dans l'automne de 1 799 et Thiver 
de 1 800 , il pourrait marcher à sa destination avec 
tout ou partie de son armée* Gari quarante mille 
hommes^ dont sik mille chevaux, quarante mille cha» 
meaux et cent vingt pièces de canons de campagne, 
étaient jugés suffîsans pour Soulever l'indoustan. 11 
avait été convenu en France que le gouvernement 
ferait partir en octobre ou novembre 1 798^ trois vais^ 
Ééaux de soixante«>quatt>rsef quatre frégates et cinq 
flûtes portant trois mille honinii s, pour ravitailler 
llie^e*France » et croiser dans les mers des Indes i 
que dès que l'époque de la marche de l'armée sur 
Tindus serait décidée, une escadre de quinze vais* 
seaux de guerre, six frégates, quinae grosses flûtes^ 
partirati de brest, portant cinq mille hommes, des 
vivres et des munitions de guerre. Cette escadre de- 
vait communiquér avec l'armée de terre sur les côtes 
du Mékran» Après avoir donné tôt» les secours à 
Tarmée pour l'aider à s'emparer d'une place iorte> 
Mmlei Bombay ou Goa y elle devait se partager en 



Digitized by 



petites diviaioDs pour croiner dad^ les tûerl dèptlii 
l^lodus jusqu à la Chine» Troii dWisiobt deveiietit 
partir de l'Ile-de-France pour former dés magasins 
aux trois ports de ia eète du Mékràfl qui avaient été 
désignés! Les trois mille hotames dt» tfotipeft qiil «é 
trouveraient à rile*de-France, ayant des cadres pour 
six mille homitiesi devaient être complétés par qainié 
ctots colons blancs, et quinze cents noirs. Ces six 
mille hommes serviraient à la garde de ces établisse» 
mens ou échelles» et suivraient l'armée à soli paséage^ 

Le succès de Tassant d'x41exaiulnCj c]<\s batailles de 
Gbobrakbit et des P^ramides^le bon esprit des ulémas 
qui avaient levé le plus grand obstacle i celui du ft« 
natisme religieux » firent un moment espérer que 
Mourad et Ibrahim beys se soumettraient. Mais la 
destruction de l'eâcadre etit le double effet d'empé<» 
ciier les Mamelouks de se soumeltt^, et de perniellr*; 
à Tennemi d'établir un sévère bloous sur les coXiffA* 
On n'eut plus de commutiicatton avec la France , 
d'où ou attendait un second convoi de six mille 
hommes, déjà embarqués à Toulon^ ainsi qué beau^^ 
coup d'effets d haLiileineht, d annement, etc. Enfin, 
la perte de Tescadre obligea l'empereur Sélim à décla«> 
rer la guerre à la République» 

Après la bataille de SéUiman et la révoJle dU Caire, 
de nouvelles négociations eurent lieu avec Mourad 
et Ibrahim beys; ils étaient disposés à se soumettre 
et à servir sous les tirapeaux français; mais ils reçu- 
rent Favis que la Porte mettait deux armées en cam- 
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pagne. Us vouiuient voir l'issue de cette entreprise* 
Les deux armées étaient chacune de cinquante mille 
hommes; l'une se réunissait à Bhodes , Tautre en Sy- 
rie; eiks devaient agir siuiultanemeut dans le cou- 
rant du mois de juin 1799. La première devait dé« 
barquer à Damiette ou à Aboukir; la scconcle, 
traverser le désert de Gaza à Salhéyéh, et ^marcher 
sur le Caire. Les Mamelouks^ les Arabes et les parti- 
sans devaient s'ébranler au meuie luouieut. Dans les 
premiers jours de janvier 1799» on apprit que qua* 
rante pièces de canon et deux cents caissons de cam- 
pagne étaient arrivés de Constantinople à Ja££a. £lles 
étaient servies par quinze cents canonniers qui avaient 
été dressés par des ofEciers français. Des magasins 
considéi'ables de biscuit, de poudre, d\HUres pour 
passer le désert, étaient réunis à Jaffiat , à Ramléh, à 
Gaza. L'avant-garde de Djczzar -Pacha, au nombre de 
quatre mille hommes, était arrivée à £l-Arich. Abdal- 
lah, son généra], était à Gaza avec huit autres mille 
hommes; il attendait dix mille hommes de Damas, 
huit mille de Jérusalem , dix mille d' Alep, ^t autant 
de la province de Tlrack. Il y avait déjà huit mille 
hommes réunis àUbodes. On attendait dix mille Alba- 
nais, neuf mille janissaires de Constantinople, quinze 
mille de T Asie-Mineure, huit mille de la Grèce; une 
escadre turque, et des transports se préparaient à 
Constantinople. 

Dans la crainte de celte invasion, l'esprit public de 
TÉgypte rétrogradait; il n était plus possible derieu 
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faire. Si une division anglaise se joignait à T armée 
de Rhodes , cette invasion deviendrait bien dange- 
reuse. Napoléon résolut de prendre roffensive, de 
passer lui-même le désert, de battre Tarmée de Syrie» 
à mesure que les diverses divisions se réuniraient, de 
s'emparer de tous ses magasins, et des places d'£l- 
Anch , de Gaza , de Jaffa, d'Acre, d*armer les chré« 
tiens de la Syrie, de soulever les Druses et les Maro- 
nites, et de prendre ensuite conseil des circonstances. 
Il espérait qu'à la nouvelle de la piise de.Saint-Jean- 
d'Acre, les Mamelouks, les Arabes d'Égypte, les parti- 
sans de la maison de Daher, se joindraient à lui ; qu'il 
serait en juin maître de Damas et d' Alep \ que ses avant- 
postes seraient sur le moni Taurus, ayant sous ses or- 
dres immédiats, vingt«six mille Français^ six mille Ma- 
melouks et Arabes à cheval d'Égypte, dix-hnit mille 
Druses, Maronites et autres troupes de Syrie j que 
Desaix serait en Égjpte prêt à le seconder, à la téte 
de vingt mille hommes, dont dix mille Français et dix 
mille noirs, encadrés. Dans cette situation, il serait en 
état d'imposer à la Porte, de l'obliger à la paix , et de 
lui faire agréer sa marclie sur l'Inde. Si la iorUme se 
plaisait à favoriser ses projets, il pouvait encore ar- 
river sur rindus au mois de mars 1800, avec plus de 
quarante mille hommes en dépit de la perte de la 
flotte* 11 avait des intelligences en Perse, il était 
assuré que le schah ne s'opposerait pas au passage 
de l'armée par liassora, Chyraz et le Mékran. Leséyé- 
nemens ont déjoué ces calculs. Toutefois, la guerre 



Digitized by Google 



%6 GUBAEE DOKisar, 

de Syrie a rempli un de ses buis, la destruction des 
armées turquto i elle a sauvé i'Égypte des horreurs de 
lA guerre I et a consolidé cette bnllante cohquéte* 
Le second but eût encore été effectué en i6oi| 
ajpréft le traité de LunéviUe) si lilâ)er eut vécu. 

II. L'armée d'Orient comptait à Teffeclif au jan- 
vier 1 799, vingt- neuf mille sept cents hoQ;imes coin- 
battans on non combattansi savoir : vingt-^eux mille 
iiilauterie; .trois mille cavalerie; trois mille deux cents 
artillerie- génie I six cents guides f neuf cents non 
combattans , ouvriers 9 employés civils. Total vingt- 
neui uuiie sept cents partagés eu trois corps, savoir : 





IIAUTE-ÉGTPTE. 






i 




BAS6EBGTPTE. 


SYRIE. 


TOTAL, 


Infanterie « . 1 


6,000 


7,000 


10,000 


22,000 


Cavalerie. . . . 


1,200 


1,000 




3,oon 


Artillerie. . . 1 


000 


1,900 


1,8m) 


3/iOO 




1» 


» 


600 


000 


NoUéolltbftttiiils. 


do 


906 


tso 


soo 














6^550 


10,000 


13,150 


29,700 



Les généraux Desaix , Priant, Bellîard , Davoust, 
Lasalle cotnmtindaient dans la Haute-^Égypte^ lesgé^ 
néfiiux Dugua, LanUsse, Marmont, Àltnerasi dans la 
basse ^ les génératix Rléber, Bon, lleynier, Lannes, 
Murât» Domtnartitt) Caffarelli du Falga, Vial^ Vaux» 
Junot, Verdier, Lagrange faisaient partie de l'armée 
de Syrie. 
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Clw^tte divisiotl de ramiéede 6grHe àvait sis pîé<H» 
d'artillerie de campagne, laeaT&lerie en avait sin k 

cheta]| la gardé six pièces à cheval , total trente-six 
bouches à ieut Le part» avlit quatre ptècea de douae, 
quatre de huit, quatre obusiers, quatre mortiers de 
six pouces^ total seize pièces ; en tout cinquante-deux 
btiuchesà feu avec uu double approvisionnement, des 
outils el un équipage de mine. Un équipage de siège 
de quatre pièces de vingt-quatre , quatre de seiaCi 
quatre mortiers de htiit pouées avec tout le néces- 
saire , étaient embarqués à Damiette sur six petits 
chebecs ou tartanes; il était impossible de traîner 
dans lés sables moUvsns du désert de si fortes pièces. 
Un pareil équipage de siège embarqué sur les trois 
frégates Im Junan » /a Caurâgeue^ et l^Ale^si0f était 
en rade d'Alexandrie, sous les ordres du contre-ami* 
rai Ferrée. Le générai en chef avait ainsi pris double 
précaution pôur étré assttré de ne pas manquer de 
gros canons qui étaient jugés nécessaires pour Jaiia 
et Acre. 

Les grands du Caire étaient dails les intérêts de 
Napoléon; ils voyaient avec plaisir une opération 
qui allait éloigner la guerre de leurs foyers i en la 
pc»^tant en Syrie. L'espérance de voir l'Egypte» la • 
Syrie et l'Arabie soumises à tm même prince ^ leur 
souriaiti Ils nommèrent une députation de cinq 
cheykhs des plus instruits pour prêcher dans les 
mosquées, atin de disposer l'esprit des Musulmans 
en faveur de l'arméef de défendre la cause des Mu- 
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sulmans près des Français et d'exciter le patriotisme 
arabe. Dans cette députation il se troiivait des hom- 
mes vénérés dans tout TOrient. Le départ de cette 
députation des grands chéykhs fit une vive impres» 

sion sur toute la population de l'Es^ypte. Les natu- 
rels souriaient aux succès des lirançais, leur esprit, 
éveillé sur ces matières délicates , s'ouvrirent à de 
nouvelles idées qui avant, leur étaient tout-à-fait 
inconnues. 

L'ordonnateur Sucy était malade; sa blessure n*é^ 
tait pouit guérie; il désira retourner en France. Il 
partit, s'embarqua k Alexandrie sur un gros transport 
avec deux cents invalides amputés ou aveugles. Sa 
navigation fut d'abord heureuse, mais ayant manqué 
d eau, le bâtiment mouilla en Sicile pour en faire. Ces 
féroces insulaires attaquèrent le bâtiment, égorgèrent 
Sucy et les infortunés soldats échappés à tant de 
périls et aux dangers de tant de batailles; ce crime 
si atroce ne fut point puni; on a dit qu'il avait été 
récompensé 1 1 ! 

L'armée de Syrie eut besoin de trois mille cha* 
meaux et de trois mille ânes pour porter les vivres , 
l'eau et les bagages, savoir : mille chameaux pour les 
vivres de quatorze mille hommes , pendant quinze 
jours, et pour trois mille chevaiix de cavalerie, d'état- 
major, d'artillerie, deux mille chameaux pour porter 
Teau pour trois jours, vu que Ton peut renouveler 
cette eau à Katiéh et à EUArich. Les trois mille ânes 
furent distribués à raison de un pour dix hommes 
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d* infanterie! ce qui mit qmoze livres à la dispositton 
de chaque soldat. 

lu. Le 20 décembre, Abdallah^ général deDjez* 
zar, avait canipé à Gaza avec une armée de douze 
mille hommes^ il avait fait occuper El-Arichle 2 jan» 
vier 1 799 par quatre mille hommes. L9 général Rey- 
nier qui avait cirpiiis le coinmencenient de janvier 
une garnison dans ie tort de Katiéh, porta ie a3 jan- 
vier son quartier généra) à Saléyéh, et le S février à 
-Katiéh, cl ou il partit le 6, arriva le 8 aux puits de 
Méçoudiali , et porta l'alarme au camp d'£l-Arich. 
Un coureur mamelouk d*Ibrahim-Bey fut fait prison*- 
nier; il donna des renseignenoens fort exagérés. Le 
général Reynier, alarmé, expédia sur-le-champ un 
dromadaire au général en chef pour lui faire part de 
la position critique où il allait se trouver. 

Arrivé, à huit heum du matin, à portée de canon 
(1 El-Arich, il prit position. Les Turcs occupaient le 
fort et une position en avant du village d'£l-Arich 
dont les maisons étaient construites en pierres; ils 
s'y étaient barri cadés> protégés par rariillerie du fort. 
Aussitôt que Fennemi.&e fut assuré du peu de cava- 
lerie qu'avaient les: Français , il fit porter la sienne 
sur leurs flancs et leurs derrières. Les Turcs défen- 
daient toiis les puits et la forêt de palmiers. Les 
Français étaient bivouaqués sur un monticule de 
sable sans eau, sans ombre, sans fourrages, sans bois. 
Abdallah avec le reste de ses troupes et douze 
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fiée» de canon d^tioée» à.amwr furii 4111 n m 
avait encore que trois^ était attendu à c^iaque iqatant 

de Gaza, La.positioa des ennemis é(ait formidable. 
Eeynier la reK;o wuijt» œaii prenant oonseU 4e. la iorce 
de»drcoQstances, il ordonna Tattaque* U fitle» n^eiU 
leures dispositions po&sibles* Après une v^ve c:^on^ 
nade d'une dem^ibeure^ le 85* riment enleva au 
pas de charge le village d'EUArich; ciçq cents Turcs 
furent Uiés ou pris y les deux mille oinq cents gutrea 
se jetèrent dans le fort ou ila furent hlpqués la 
cavalerie turque se retira et prit position à une demi- 
lieue d'£l-Aricb| couverte par uu grand ra^Pj à 
cheval sur la route de Gaza. Reynier perdit deux, 
cent cinquante hommes tués ou blessés, l'armée en 
murmura » elle le lui reprocha ; ces reproçb^s étaient, 
injusies; ce général fit ce que la prudence et las ctir** 
constances exigeaient. 
Abdallah anriva de Ga2% avee ses huit mille hmsk* 

mes, au secours d'El-Arich, le 1 1 au soir. Il se plaça 
derrière sa cavalerie ^ sur la rive jdreitQ du ravin de 
TEgyptue. La podtioude Rey&ler devenait fort cii> 
tique, mais la division Kléber qui s était embarquée 
à Damtetle sur le lac Menzaléh avait déhaïqué au 
fort deTinât, près les vuinps de Béhise, à deux lieues 
de Katiéb. Le 6 février elle avaù continué sa route 
en toute htae ma» El^Arich^' ou eUe aivivait le iti au 
matin. • . . , 

Le général Kléber prit le blocus du iÀ^rt,.l^g^ 
néral Beynier réunit | dans la matinée du i a, sa divl* 
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sion dans la forêt de palmiers sur la rive gaache du 
ravin, vis-à-vis d<» la division d* Abdallah; il passa la 
journée du i3 et du i4 à reconnaître le terrain , à 
faire ses dispositions y à instruire les diflfiérens oBL* 
ciers qui devaient commander ses colonnes, et dans 
la nuit du i4 au i5 il exécuta une des plus belles 
opérations de guerre qu*il soit possible de feire. Il 
leva son camp à onze heures du soir, marclia par sd 
droite, remonta le ravin d'Ëgyptus pendant une lieue $ 
là, le passa, se rangea en bataille, sa gauche au ravin 
et sa droite du côté de la Syrie, se trouvant en po- 
tence sur la gauche de Parmée ennemie; il rangea 
dans le plus profond silence sa division en colonnes 
par régiment; il formait ainsi trois colonneset chaque 
colonne à distance de d^loiement, son artillerie dans 
les intervalles; il réunit à deux cents pas de chaqué 
colonne les grenadiers auxquels il joignit cinquante 
hommes de cavalerie, ce qui porta la force de chaque 
détachement à deux cents hommes. Ainsi formé, il se 
mit en marche; aussitôt qu'il rencontra les premières 
sentinelles, il fit halte et rectifia sa position. Les trois 
détachemens de grenadiers se jetèrent par trois direc- 
tions dî£^érentes au milieu du camp ennemi ; chaque 
détacbeaientétait mutiide plusieurslantemes sourdes, 
chaque soldat portait au bras un mouchoir blanc j 
d'ailleurs la différence de langage rendit la re- 
connaissance plus fiM^le. En un moment, l'alarme fut 
dans le camp d'Abdallah. Reynier, avec la colonne 
du centre, arriva à la tente du pacha qui n'eut que le 



$2 GIIIBRB D*ORIBllT. 

temps de se sauver à pied^ plusieurs kiaciiefs d'ibra- 
him-Bcy ftireot pris; renneml laistt cfuatre ou cinq 
d&nis morts sur le champ de bataille^ neuf cents pri- 
sonniers , tous ses chameaux, une grande partie de 
ses chevaux» toutes ses tentes et ses bagages* Abdal» 
lah se sauva épouvanté , et ne rallia sa division qu'à 
Kban-lounès. Eeynier n'eut que trois hommes tués 
et quinze ou vingt blessés; il campa le 17 dans la 

position qu'avait occupée Vennemi, couvrant le siège 
id!£l-Àrich. Cette affaire ht le plus grand honneur au 
san^froid et aux sages dispositions de ce général. 

Dans les premiers jours de février, deux vaisseaux 
de guerre anglais et une quinzaine de bàtimeos p*» 
Furent devant Alexandrie. Ils bombardèrent la ville 1 
mais les batteries de côtes tirèrent avec tant d'adresseï 
<pie les bombardes furent bientôt hors de serviee. 11 
parut évident que le but de Y ennemi était d'an^étei^ 
le mouvement de Tarmée sur la Syrie, eu menaçant 
Alexandrie* L'armée de Rhodes n'était point eoeors 
prête. 

Le général en chef partit du Caire avec les divi« 
fions Bon et Lannes. Il campa le 9 février à EMUuhh 

tali et le 10 à Belbeis. Il se rendit au camp de Birket 
où était la députaiion du Divan; c'était un camp tout 
oriental; les quina^ diejkhs avaîaiit .diacun trois 
tentes, où ils déployaient tout le luxe asiatique. Il 
dé}enM avec eux t visila leur camp et njoignit k soir 
son quartier générd il Belbeis. Le II fémerrîliMUtt^ 
tous les palmiers de ILoraïm; ses tentes venaient d'étrft 
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^lMi»/»tarati]Ht«rfç«tie:drbw*|i^^ 

flépt:clies du ^éiiètsH Rcyuier, datées du 9 février mr 

iiatiiiM4uupiiit^ daiMéfMdiabr 11 écrivàitt tjue led 
qua/tuiU^i armée de Djezzar était en mouvement , et 

■«làrfib; que sa péiition^aaait! ^dèv^HHriMeit^lËa/e 

Ult milieu <ie cet immense désert. Cela décida le gén 
iiéraiftH»iifaèfiàipttlir «un4eH:haitip. li MBftb stA^^orr 
drotniulaiisey raatrdia'liMite h nuit et arriva !e t 5 fé- 
iJÎOiëàfii'Arieh à-k pointe du jour, comine K- coin* 
lai|dBiMitfih«MaH^ il M mdil ai:^ cafiitp d'^ÂrbdAMàfar 

çtj témoigna aux troupes sa satisfaction au sujet de 
\BMfwqiiptoitede la nuit. Le quartier généi*a^, ies parcs 
fle.aéf«ift,^•ks'dil^i^MR Bon et Lannes cond&èmit'Iè 
fa^iévrier àSaiiiéyéii, le i3 à El- A ras, le i4-à Katiéh, 
lMgU»#i|i«l^i le 16 à BiriLet-Aieh> ie 1 7 à Ué^ 
fMHMb^ 8ié 19 «I le «o ftvilep éiès' MWèMki 
à£l-Arich. • . "i 

«rilidéblMrd'ÀbdàUahii*avait pas influé sur les d^s» 

jx)sitioTis de la garnison du fort , qui paraissait dé-' 

lepiiiuiée'à>4af plus opiniâtre résistance. Le générât 

D rtl i Ui iil 'e lii^i^tslt t deùx batteries, une de huit 

pièêes «k-bnît èt de quatre obusiers, à cent cinquante 

i*isiHlpduff4)ftllre k^Mn fouet, L autre, de brèche. Il' 

pMHà ^p(m plittet ^ë«Y ' dhiti grand magasin en 

pif rre^ situé à dix toisés du fort ; il Tarma de quatre 

pm^ ttMb»Bë4€ë4d>iaMtteHe à plein fouet battlf 

le fort et en démonta l'artillerie qui fut réduite au 
n. 3 
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ftilénce. Les pièces de douse étateht avec la réseirVe 

du parc, elles ne poiivaieîii ar river au plus tôt que 
le ao* Le générai Dommartiu tit doubler les attelages; 

m 

deux de ces pièces arrivèretit le i0 au matin ^ il les 

plaça de suite en batterie ; en cinq ou six heures de 
temps la brèclie fut &ite au fort Le général Berthie^ 
somtna la garnison; elle n'avait aueuti hommë de 
considération à sa téte; elle était commandée par 
quatre capitans. Ils députèrent deux d'entre eut 
pour répondre à la sommation ! ils avaient Jordre 
de défendre le fort jusqu'à la mort et étaient résolus 
à obéir; ils ne vpulurent rien entendre. Enfin, ils 
proposèrent pour leur ultuualuui qu on leur accor- 
derait une trêve de quinze jours, au bout de laquelle 
ils rendraient le fort, s'ils n'étaient pas secourus. Ces 
chefe parlèrent avec résolution et se montrèrent dé- 
terminés à coUrir les chances de l'assaut. On était si 
près du fort que l'on entendàit les discours que lé^ 
imans faisaient aux soldats, et les prières qu ils réci- 
taient« Tous ces hommes étaient fanatisés. L'assaut 
dont la réussite était probable, coûterait peut-être 
quaUe ou cinq cents hommes^ sacrifice que notre 
position ne nous permettait pas de faire. Cepen^ 
danl on n avait pas un moment à perdre. Abdallah 
avait rallié son monde à Khan-Iounès , et recevait 
tous les jours des renforts. La contenance de la gar*^ 
nison faisait assez comprendre qu'elle espérait être 
secourue. Les eaux des puits d'£l«Arich s'épuisaient, 
il était uingent d'en finir. 
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Le général Dommartin réunit les obusiers de^di* 

visions; le ao février au matin il fit bombarder le 
fort. Les canonniers jetèrent huit ou neuf cents obus 
âyec tant d'adresse, qu'ils portèrent la teri*etir et la 
mbrt parmi la garnison. Chaque obus tuait ou bles- 
sait du monde j (car toutes éclataient ah milieu d*uh 
petit fort , où les hommes étaient les uns sur les au^ 
très. La garnison ciiaugea alors de ton, elle battit Ja 
cfaamade ; après de vains distoUh» , les qtiatrè bapi- 
tans signèrent la capitulation qui leur fut proposée. 
La garnison posa les armés sur le glacis, elle remit 
s6s chevaux, jura de se Rendre à Bagdad par là 
route du désert, de ne point porter Ifes armes contre 
les Français pendant la présente guerre, et de né 
rentrer avant un an ni en Egypte ni eh Syrie ; ellé fut 
escortée pendant six lieues dans la direction de Bag- 
dad. Elle avait eu ait combat du village d'Ël-Arich él 
à Tattaquc du fort sept cents hoininis tués, blessés 
OU prisonniers^ trois cents de ces Maugrabins de^ 
mandèrent du service. Il y avait dans le fort déut 
cent cinquante ciievaux, une cen laine de chameaux, 
trois pièces de canon. Les prisonniers, les drapeatut, 
les x^anons furent envoyés à la députation du divan â 
Saiiiéyéh, et de là au Caire; ils servirent à une en- 
trée triomphale par la porte des Victoires. Les ingé* 
nieurs firent réparer la brèche , remirent le fort en 
bon état, construisirent quatre lunettes, ce qui aug- 
menta la capacité du fort et donna des feux dans des 
bas-fonds qui étaient tout près. 

3. 
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IV. Le général Rléber, commandant Tavant-garde, 
partit le aa février avant le Jour, il devait aller cou- 
cher au puits de Zawi pour arriver le lendemain k 
Khan-ïounès; il avait ordre de pousser un avant- 
poste sur Kiian*lounès y si cela lui était possible; 
d'£l-Àrich à Kban-Iounèsy il y a quatorze lieues. I^e 
général en chef partit le a3 à une heure apt iis-midi, 
avec cent dromadaires et deux cents gardes à cheval. 
Il marcha au grand trot pour joindre Favant-garde ; 
arrivé au Santon de Karoub, il trouva un grand nom- 
bre de fosses où les Arabes enterrent des blés et des 
légumes j aucune n^était fouillée. Arrivé au puits de ' 
Zawi^ il ne trouva pas de traces de l avant-garde. lie 
temps était frais , il arrivait souvent dans le désert 
que les soldats préféraient doubler la niarclie pour 
gagner un meilleur pays. Arrive au puits de Eaphia, 
le soleil se couchait; il ne trouva là non plus aucune 
trace de la division; il arriva enfin sur la hauteur, 
vis<i-vis de Khan-Iounès. Le village est dans le fond; 
il faisait encore un peu jour, il aperçut une grande 
quantité de tentes ; le camp était beaucoup trop grand 
pour pouvoir être celui du général Kléber. Peu de 
momens après, le piquet d'escorte tira quelques 
coups de carabine contre les grnnd'gardes de len* 
nemi; un chasseur arriva au galop pour prévenir 
qu'il faisait le coup de carabine avec les Mamelouks 
d*Ibrahim-Bey , qu'on voyait un camp très considé- 
rable qui prenait les armes et dont la cavalerie mon- 
tait à cheval. On se peindra facilement rétonncnient 
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de l'élat-major. Qu'était donc devenue i' avant-garde? 
Les chevaux étaient très fatigués; ils avaient, en neuf 
heures de temps, fait douze lieues; on allait être 
poursuivi par une nombreuse cavalerie fraîche , il 
fallut battre proraptement en retraite; les puits de 
Baphia étaient trop près, on arriva à celui de Zawi à 
onze heures du soir. Lès partis qui s'étaient dirigés 
le long de la mer et par le désert, n'apportèrent au<- 
cune nouvelle. 

A trois heures après minuit , un piquet de dousoe 
dromadaires, revenant de Gaïan, amena un Arabe 
qu il avait trouvé dans une petite cabane, il gardait 
un troupeau de chameaux. 11 dit que les Français , à 
trois lieues d'El-Arich, avaient quitté la route de Sy- 
rie pour suivre une route tracée , et s'étaient dirigés 
du côté de Gaïan, c'était le chemin de Karak. Le gé* 
néral en chef partit sur l'heure mcuie, guidé par cet 
Arabe. A la pointe du jour, il rencontra trois ou 
quatre dragons de l'avant-garde , qui lui donnèrent 
les nouvelles les plus déplorables. Kiéber s'était 
égaré, il avait marché quinze heures sans s'apercevoir 
de son erreur ; mais à cinq heures après-midi, plu- 
sieurs soldats étonnés de ne point trouver le Santon 
de Karoub , où les gens d'£l-Arich leur avaient dit 
qu'ils devaient trouver des fosses de légumes, com- 
muniquèrent leurs inquiétudes à leiurs ofhciers, qui 
en instruisirent le général. Ainsi prévenu, Kiéber s'o* 
rienta et s'aperçut qu'il s'était égaié. L'avant-garde 
n'avait à sa suite que quelques chameaux chargés 
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d'eau ; elle avait fait la soupe , et , immédiatement 
après j die s'était remise en marche au lever de la 
lune, pour revenir sur ses pas et regagner le puits de 
SLawi; elle savait que le générai en chef devait la sui- 
vre, die en était fort inquiète, lorsqu'à dix heures du 
matin il leur apparut. Aussitôt que les soldats recon- 
nurent sa capote grise, il^ la saluèrent par des cris 
de joie redoublés. Le découragement était tel , que 
plusieurs avaient brisé leur fusil. Napoléon rallia 
la division , fit battre à Tordre , et dit aux soldats r 
f que ce n*était point en se mutinant qu'ils remé- 
« dieraient à leurs maux ; au pis-aller, qu'il fallait 
n mieux enfoncer sa téte dans le sable, et mourir 
«c avec honneur, que de se livrer au désordre et de 
« violer la discipline. » Il leur annonça qu'ils n'é- 
taient point éloignés du puits de Zawi« que des cha- 
meaux chargés d'eau venaient à leur rencontre} à 
midi la division Kléber arriva au puits de Zawi, au 
même moment où le reste de l'armée et les chameaux 
de réserve y arrivaient d'El-Arich. il ne lui manqua 
que dnq ho^^nes morts de soif ou égarés. Lannes 
prit lavant-garde, et coucha le soir même à Khan- 
lounès. Des prisonniers dirent que Favant-veille , à 
la vue de l'escorte du général en chef, Abdallah avait 
monté à cheval, et poussé jusqu'à Baphia avec toute 
sa cavalerie. Mais la nuit étant devenue très obscure, il 
avait cessé sa poursuitCidecraintede tomber dans quel- 
que embuscaile. Le grand désert était passé. Il y avait à 
Khan-Iounès de grands jardins^ l'eau des puits était 
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t^pf^iieptî^feôez abqnd^Mte, »pi)-§pMipfqej)^ ppur snffire 
^qx bwQÎn» du jour, mfiis epcore {|Qt|r remplir les 
outres, car de village à Gaza il n*y a pas de puits. 

Qn Sfvs^]i pa&sé les Jiinites 4^. rAfi ique^ ou était ei) 
Afiie. K)iap-Ioupèsest le premier village de Syrie. Qi) 
allait traverser la Terre-Sainte. Les soldats se livrèrent 
à toute sprte de coujeptur^. Tous §e faisaient up^ 
fete d'aU^r k Jérusalem; cette fameuse Sion parlait ^ 

toutes les imagiuatious , et réveillait toute espcce de 
seutimeus. hp* chrétiens leur avaient montré daqs lis 
désert un puits où la Vierge, venant de Syrie, s'é- 
lit reposée avec l'eufant Jéiuis. Les généraux avaient 
conune drogmans, int^dann ou s^rélaire^^ ufi grand 
nombre de catholiques syriens qui parlaient un peu 
la langue franque, jargqn italien; ib expliquaient au^ 
soldats toutes les traditions de leurs légenfles char? 

gées de superstitions. 

L'ariuée séjourna, le 24 février, à t^h^n-loi^^èfi; 
elle partit le ap av^iut 1^ jour; k trois lieues elle rei|- 
cpnlra i'avant-garde d* Abdallah, ha fit quelques pri- 
sonqiers. Ce général couvrait la ville de Gaza; jl 
avait reçu des renforts. Il comptait spus ses ordres 
douze mille homaifss, dont six mille de cavalerie. Il 
attendait à chaque instant farniie de Taga de Jéru- 
salem, ainsi que quatorze pièces de canon du pai*c 
decampagnede Jaiia; iiaurait donc une armée d'une 
vingtaine de mille hommes* Son infanterie n'était pas 
disciplinée; elle ne pouvait cUe de quelque coiisidé- 
ration, qu' agitant qu'elle se posterait derrière les mu- 
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railles de Gaza. La cavalerie était composée de trois 
espèces d'hommes, lés Mamelouks d'ibrahim^Bey, 
c'étaient des troupes d'élite : raais ce bey , qui était 
arrivé en Syrie avec mille hommes, n'eu avait plus 
que cinq ou six cents à cheval; les Amantes de 
Djezzar-Paciia étaient au nombre de trois mille che- 
vaux ; les Detelhs de Damas au nombre de deux mille. 
Les Arabes augmentaient ou diminuaient au camp y 
selon leur usage; les prisonniers calculaient qu'il y 
en avait constamment un mille. A trois heures après* 
midi, les deux armées se trouTèrent en présence. Celle 
d'Abdallah avait sa droite appuyée au gros mamelon, 
dit d'Hébron, o{i Samsôn porta les portes de Gaza. 
Ce mamelon est situé vis-à-vis de (xaza, dont il est 
séparé par une vallée de sept à huit cents toises de 
largeur. Sa cavalerie était toute sur sa gauche. Il n*oc* 
cupait pas la ville de Gaza, mais seulement le fort, 
où il y avait de grosses pièces d'artillerie. Napoléon 
donna la gauche à Kl^ber, le centre au général -Bon. 
Toute la cavalerie, sous les ordres de Murât ^ tint la 
droite; et comme elle était fort inférieure en nombre> 
il l'appuya par trois carrés de l'infanterie du général 
Lannes. Les hussards amenèrent quelques prison* 
niers, qui annoncèrent que T iga de Jérusalem n'é- 
tait pas encore arrivé, et que la division d'artillerie 
du parc de Jaffii n'était pas encore sortie de cette 
place, faute d'attdages. Abdallah n'avait donc que 
dix à douze mille hommes avec deux seules pièces 
d'artillerie ; il n'était pas bien redoutable. Le général 
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K.léber donna téte baissée dans la vallée ^ entre Gaza 
et la droite de rennemi, et se porta sur ses derrières. 
La cavalerie, soutenue par les carrés du général 
Lannesy tourna la gauche , tandis que le général Bon, 
avec le centre, marchait de front. Aussitôt que ces 
mouvemens furent démasqués, les Turcs se muent eu 
retraite, et évacuèrent toutes leurs positions* Les Ma- 
melouks d'Ibrahim-Bey sa comportèrent seuls avec 
courage; ils enioncèrent trois escadrons de téte du 
général Murât ; mais pris en flanc, ils furent ramenés- 
Les Torbagis étaient un peu meilleurs que les Àrabes^ 
toutefois très inférieurs aux Mamelouks, et hors d'é- 
tat de se mesurer, même en nombre triple, avec les 
dragons. Ces derniers poursuivirent l'enneini pendant 
deux lieues, l'épée dans les reins* Mais les Turcs sont 
très lestes ; ils n'avaient aucun bagage, et seulement 
deux pièces d'artillerie qu'ils abandonnèrent. 
Mamelouks d'Ibrahim -Bey soutinr^t la retraite; 
Abdallah perdit deux ou trois cents hommes. L'ar- 
mée française eut une soixantaine d'hommes tués, 
blessés ou prisonniers. 

Les cheykhs et les ulémas de Gaza apportèrent les 
clefs de leur ville. Les- proclamations du divan de 
Gama-él-Âshar qui suivait l'armée, nous avaient con- 
cilie l'opinion des habitans ; ils ne se démentirent pas 
pendant toute la campagne. Le soir même, le fort fut 
cerné, et, par l'influence des habitans, Taga qui le 
commandait le remit à la pointe du jour. Il y avait de 
rarttUerie, des magasins, et l'équipage d'outrés de 
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Varfnéa turques. Gassi est située à une demi-lieue de 
la 191^} 1^ débarqu^mept à la p)ag0 y est très diffîoiie : 
il n'a aucun havre, ni auoun débarcadère. La ville 
e$t placée sur un beau plateau qui a deux lieues da 
tour. Cette ville a é|é for|e ; Alexandre Vtumé^^ eut 
des difficultés à vaincre, et y fut dangereusement 
Uessé. Mai^ aujpurd'Lui n e&t pl^s que rafi^em- 
hlage d^ trois iiiisérables bourgades dont la popula- 
tion s'élève à trois ou quatre mille âmes. La plaipe de 
Gaïui pst belle, riche, poiiverte d'une foret d'oliviers, 
ai^rofiée par beaucoup de ruis«etuz; il y a un très 
gr^ud uoqibre dp beaux villages. 

L'année pauipa les vergprs autour de la ville ; 
elle occupa les hauteurs par de forts détachemens. 
Au milieu de la nuit, elle fut révieillée par uu phéoo* 
nièi^e auquel elle n'était plus accoutumée. Le tonnerre 
gronda, l'atmosphère fut embrasée d'éclairs, la pluie 
(oiA^ait p^r tcurrens. Le soldât pou^ des c4s de jpie, 
depuis près d'un an^ il n'avait pas vu uue seule gQUttfs 
de pluie î c'est le pUmat de Frauce, d^^ait-i). Afais la 
première heure passée, la pluie, sputr^ laquelle ils 
u' avaient aucun abri , les fatigua ; la vallée fut bientôt 
inondée ; le général pi) chpi i^t porter st s tentes sur 
la baufoui: d'Hébrpn. On se ressentit de rabondance 
du territoire. L'armée se reposa quatre jours pour se 
re&ire desf fatigues du désert; elle eut des vivres en 
abondance et de très bonne qualité. Ia t^vr^ étsà% 
grasse, boueuse, l atmosphère couverte de nuages. 
Après quelques jours, la chaussure du soldat souffrit. 
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dans le Liban, ( tétaient dos proclamations du sultan 
liébiraux ïurcs; c'étaient desi allocutions des ulémas 

■ 

4e Gama-^l-Aahar aw fidèles musulmans, et enfin des 

circulaires aux chrétiens. Ces proclaniatious étaient 
en arabe $ le quartier général avaU une imprimerie. 
Jérusalem était sur la droite de la roule, on espérail 

y recruter bon nombre de chrétiens, et y trouver 
potir Tarmée des ressaurces importantes; mais Taga 

avait pris des mesures pour défendre cette ville. Toute 
l'arf^ée se faisait une iéte d'entrer dans 'cette Jéi^usa* 
lem si renommée ; quelques vieux soldats qui avaient 

clé élevés dans le^ séminaii^^s chantaient les cantiques 

et les cpmpleintes de Jérémie, que Fou entend pen« 
dent la semaioe sainte 4ans les églises d'Europe. 

V. £n sortant de Gasa, l'armée prit à gauohe , et 

marcha au milieu d'une plaine de six lieues de large. 
A gauche elle avait les dunes qui bordent la mer, et 
à droite les premiers mamelons des montagnes de la 

Palestine, qui vont en s élevant pendant quatK^ ou 
cinq lieues, puis descendent sur Tautre revers jus- 
qu'au Jourdain. Le i*' mars, après une journée de 
sept lieues, l'armée campa à £sdoud; elle passa à gué 
Je. torrent qui descend de Jérusalem et se jette dans 
la mer à Âscalon. Cette dernière ville est célèbre par 
les sièges et batailles qui l'ont illustrée dans les guerres 
des croisades. Ëlle est aujourd'hui ruinéei et le port . 
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comblé. Napoléon employa trois heures a parcourir 
le champ de hataille d'Ascalon , oà Godefroy hattil; 
l'armée du soudan d'Égypte et les Maures d'Éthiopie. 
Cette bataille valut à la chrétienté la possession de 
Jérusalem pendant cent ans. Le Tasse Ta chantée dans 
ses beaux vers du Saint-Sépulcre. £sdoud était redou- 
tée poiû* ses scorpions. En campant sur les mines de ces 

anciennes villes (i) , on lisait tous les soirs TE- 

criture sainte à haute voix, sous la tente du général eu 
chef. L'analogie et la vérité des descriptions étaient 
frappantes, elles conviennent encore à ce jiavs, aj)res 
tant de siècles et de vicissitudes. Le a mars , après 
sept lieties de marche^ on campa à Ramléh, ville cé- 
lèbre, à sept lieues de Jérusalem. La populaliou est 
chrétienne; il s'y trouve plusieurs couvensde moines. 
U y a des fabriques de savon ; les oliviers y sont nom- 
breux et fort gros. Les coureurs de l'armée s appro- 
chèrent à trois lieues de la ville sainte. L'armée brû- 
lait de voir la colline dit Calvaire, le Sépulcre, le 
plateau du temple de Salomon ; elle éprouva un seuti- 
meat de peine lorsqu'elle reçut l'ordre de tourner à 
gauche. Mais il était pressant d'occuper Jafla, où une 
nombreuse garnison U^availlait à se fortiher. Jaifa est 
la seule rade que Ton trouve depuis Damiette. Sa pas* 
session était nécessaire pour ouvrir les communica- 
tions par mer avec cette dernière ville^ et recevoir les 



(1) Ici élait uo mol écrit au crayon de la main de Napoléon ; on n*a pn le 
dédiiffrer. {Ih i^s Cmeu) 
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bateaux chargés de riz et de biscuits, ainsi que l'équî* 

page de siège. Marclior sur Jérusalem sans avoir oc- 
cupé JaSd> eût été manquer à toutes les régies de la 
prudence. Pendant les premiers quinze jours de mars, 
la pluie ne cessa de tomber^ ce qui fit périr beaucoup 
de chameaux y ces animaux n*aiment pas les terrains 
boueux, ni les pays humides. De Ramléh à JalUfai II 

0 

j a cinq lieues. 

L'armée campa devant Jaffo. La garnison fut ren- 
fermée dans ses murailles et bloquée. I^a division 
Lannes prit la gauche du siège , le général Bon la 
droite ; Kléber se porta en observation sur le Nabar, 
rivière à une lieue de Jaffa, sur la route d'Acre. Rey- 
nier, qui faisait Tarrière-garde» n'arriva que le 5 à 
Ramléh. JaiTa est située à quatrc'-vingt-dix lieues de 
Damiettei avec qui elle fait un grand commerce. Ses 
quais sont assez beaux. Sa population était de sept 
à huit mille âmes, dont quelques centaines de Grecs. 
Elle avait plusieui-s couvens, dont un dit, des pères de 
la Terre-Sainte. £lle est située siurnne colline. £lle a 
deux sources d'excellente eau, qui sont très abon- 
dantes. Du côté de terre , elle était fermée par un 
demi-hexagone flanqué de tours. Les murailles étaient 
fort élevées, mais sans fossés ; les toui s étaient armées 
d'artillerie. Le côté du sud faisait face à Gaza ; celui 
du milieu, an Jourdain; le troisième, à SaititJean- 
d' Acre. Le côté de la mer qui fait le diamètre de l'hexa* 
gone est un peu concave. Les environs forment un 
vallon couvert de jardins et de vergers, d'un terrain 
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accidenté , ce qui permit d'approcher à une demi^ 
portée de pistx>let de la place sans être découvert; 

A une grande portée de canon est le rideau qui do- 
mine la campagne^ c'était la position natureile jpotor 
camper l'armée; mats comme cte rideau était eiitiè^ 

rement nu et qu'on y aurait été éloigné de l'eau , et 
exposé aux «Urdeurs du soléAl^ on pré£6ra s'établir dans 
la vallée, enlrela ville et la position , en gardaut. celte 
dernière par des postes. Les subsistances étaient as- 
surées par les inagasins de Gaaca et ceux de Ramléh; 
Les légumes se trouvaient en abondance dans le pays. 
L'armée était campée sdus des orangers ; les oranges 
étaient màres, petites, blanches, mais très douces. 
£lies furent très agréables aux soldats. 

Toute rin£amtsrie d'Abdallah, lui-même en téte, 
s'était jetée dans Jaffa. Il y avait beaucoup d'artillé- 
rie } le corps des tobgis, ou canonniers de Constanti- 
noplé , y était tout entier,. Le génie et l'artillerie em«> 
ployèrent toute la journée du 4 là reconnaître la place. 
Dans la nuit du 4 ^ 5 mars, ils ouvrirent la tranchée et 
construisirent trots batteries. Les places d'armes et les 
parallèles étaient inutiles, il leur suflit de creuser (|uel- 
ques boyaux pour servir de communication. Dans la 
nuit du 5 au 6 , rattillerie arma les trois batteries de 
vingt pièces de canon ; les deux a plein iouet, chacune 
de quatre pièces de huit et de deux obusiers ; celle 
de brèche, de quatre pièces de douze et quatre obu- 
siers. La garnison ht deux sorties sous le feu de son 
artillerie et de la mousqueterie de ses créneaux ; mais 
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rime ei TaUtre ki'eurent qu'Uti auccsèft illoihëiltalié^ 61 

Inient vivement repoussées. Ces sorties étaient uh 
apeOacle qui n'était pas dépourm d'intérêt ; elles 
(tei«nt dites jpar des homities di» dix bâtions ditiéi^i- 
inejit œstiunées ; c'étaient des MaugrabinSj dw Alba^ 
iiatS) des Kourdesy des Anatolieiis, des GaramAbiens^ 
des Damstafiiieiis, des Âlépytis, des nébeh dit Tébbtih 
Partûi les pi isonniers, il se trouva trois Albanais de la 
garnison d'EI-Arichi qui donnènmt ht nouvelle quë 
toute cette garnison s'était rendue dans là ville de 
iaiSa f violant la capitulation et soU serment. 

Le 6 mat^i les batteries firent Une salve de dent 
coups par pièce, après quoi le général Berthier en- 
voya au commandant de Jaffa un parlementaire 
thargé de lui dire : « Dieu eM cléitieht et misériSi 
a cordieux. Ije général en clief Bonaparte me charge 
K devons foire connaître que Djezzar4teha a icoïki^ 
it mencé les faostiUtës contriB TÉgypte eli envàhiMnt 
« lefortd'El-Arich; que Dieu qui seconde la justice 
iK a donné la victoire à l'armée française, et qu'elle a 
a repris ce fuit; que c'est par suite de celte opéra- 
« tion que le générai en diet est entré dans la Pales- 
a fine, d'où il veut chasser les troupes de Djezzaiv. 
a Paciia qui n'aurait jamais du y entrer j que la place 
«c est cernée de tous cotés | que les batteries de plein 
« fouet à bombes et à brèche vont en deux heures 
a en ruiner les défenses j que le général en chef Bo- 
a naparte est touché des mauic qui affligeraient la ville 
a entière si elle était prise d'assaut; qu'il offire sauve- 
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« garde à la garnison y protection à la ville, qu'il re- 
« tarde en conséqaence le oommencemoik du feu 
« jiisqu à sept heures du mâtin. » L'ofûcier el le 
trompette furent reçus; mais au bout d'un quart 
d'heure 9 l'armée vit avec horreur leurs têtes au bout 
dépiques, plantées sur les deux plus grandes tours, 
et leurs cadavres jetés du haut des murailles au (ned 
des batteries de brèche. On commença le feu des bat* 
teries ; celle de brèche fit tomber le pan de la tour 
qu'elle battait , la brèche fut reconnue praticable ; le 
chef de bataillon du génie Lazo vvzky avec vingt-cinq 
carabiniers, quiusie sapeurs et cinq ouvriers d'artil- 
lerie, fit le logement et déblaya le pied de la brèche. 
Le 2 a'' d'infanterie légère était en colonne derrière 
un pli du terrain qui servait de place d'armes. Il 
attendait le signal pour monter à la bredie. Le gé- 
néral en chef était debout sur l'épaulement de la bat- 
terie, indiquant du doigt au colond Lejeune, de ce 
régiment, la manœuvre qu'il devait faire, lorsqu'une 
balle de fusil jeta son chapeau par terre^ passa à trois 
pouces de satéte et renversa raide mort le colonel qui 
avait cinq pieds dix pouces. c< Voiià la secoiiJe lois, de- 
puis que je fais la guerre, dit le soir le général en chef, 
que jedoisla vie à ma tailledecinq pieds deux pouces.» 
Le général Lannes se mit à la téte du aa" et fut suivi 
par les autres régimens de la division f il franchit la 
brèche, traversa la tour, s'étendit de droite et de 
gauche, le long de la muraille, et s'empara de toutes 
les tours; il parvint bientôt à la citadelle qu'il occupa. 
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La division Bon qui avait été chargée de iaire uilb 

fausse attaque sur la droite, monta sur les remparts 
avec des échelles, aussitôt que le désordre fut parmi 
les assiégés. La fureur du soldat était à son comble , 
tout fut passé au fil de Tépée^ la ville, ainsi au pil- 
lage, éprouva toutes les horreurs d'une ville prise 
d'assaut. La nuit survint. Sur le minuit, on fit pu- 
blier un pardon général , en exceptant ceux qui 
avaient &it partie de la garnison d*£l-Arich. On dé- 
fendit aux soldats de maltraiter qui cjue ce fui; on 
parvint à faire cesser le feu, on plaça des sentinelles 
aux mosquées y où s'étaient réfugiés les habitans, à 
divers magasins et établissemens publics. On ramassa 
les prisonniers et on les parqua hors des murailles f 
niais le pillage continua; ce ne fut qu'au jour que 
Tordre fut entièrement rétabli. H se trouva deux mille 
cinq cents prisonniers dont huit à neui cents hommes 
de la garnison d'El-Arich. Ces derniers, après avoir 
juré de ne pas rentrer en Syrie avant une année, 
avaient &it trois journées dans la direction de Bagdad; 
mais depuis, par un crochet, s'étaient jetés dans 
Jaiià. Ils avaient ainsi violé leur serment; ils furent 
passés par les armes. Les autres prisonniers furent 
renvoyés en Egypte avecles trophées, les drapeaux, etc. 
Abdallah s'était caché et déguisé sous le costume 
d'un père de la Terr&Sainte ; il sortit de Jaffii , arriva 
à la tente du général en chef et se jeta à ses genoux. 
Il fut traité aussi bien <{u*il le pouvait désirer* Il rendît 
quelques services et fut envoyé au Caire. Sept cents 

• 4 
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éhameltm, domestiques et soldats étaient Égyptiens, 
ils se réclamèrent avec confiance des cheykhsel furent 
sauvés.£n se jetant aiix piedsdes soldats, ils s'écriaient : 
<» MeêfiyMesri ( i ) , » comme î!s auraient dît: « Fran- 
ft çais, Français. «Arrivés en Égypte, ils se louèrent 
du respect dont ils avalent été Tobjety aussitôt qu'il 
avait été coiirui qu ils étaient Égyptiens. Cinq cents 
soldats de la garnison parvinrent à se soustraire à la 
fureur dii soldat» en se faisant passeir pour hafoitans. 
îb reçurent depuis des sauis-CQnduils pour aller au- 
delà du Jourdain. 

Le letideraain, les ulémas purifièrent les mosquées 
et les prières se tirent comme à Toi'dinaire; le tumulte 
commença à se ralentir. On prit le train d'artillerie 
de campagne de quarante bouches à feu; c'était le 
parc de ranme qui se réunissait en Syrie; il était 
composé de pièces de quatre et d'obusiers de six pou- 
ces avec leurs caissons, tous de modèle français. Les 
trente pièces de canons qui servaient à T armement 
de la place, étaient de bronze j mais de tout calibre. 
Dans les magasins, il y avait des biscuits de forme 
paraliélipipède confectionnés depuis dix ans; ils ve- 
naient de Gonstantinople, et étaient mangeables. Les 
officiers de Tarmée s'armèrent d'une grande quantité 
de candjars , et les valets d'une grande quantité d'es- 
copettes et de fusils de luxe turcs. La perte qu'é- 
prouva la ville par le pdlage, peut être évaluée à plu- 

■ 

(1) Ifciri signifie Égyplo. 
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«leurs millionit mais les soldats vendirent tout à très 

bon marché; les gens du pays rachetèrent leurs effets 
au dixième de leur valeur. Beaucoup de militaires 
firent des gains considérables. Gomme il arrive dans 
de pareils événemens, cet argent fut utile pendant ie 
siège d'Acre* On trouva aussi beaucoup de café, de 
sucre, de tabac, de pelisses, de châles de toute espèce. 
Cela changea un peu le costume du soldat; le iund 
resta européen y mais il prit un mélange oriental. 

Le lendemain de la prise de la ville, un convoi de 
seize bâtimens chargés de riz, farine, huile, poudre, 
cartQOches, qui était parti d'Acre depuis deux jours» 
mouilla dans la rade, et fut capturé. Le contre-amiral 
Ganteaume en changea les équipages et les dirigea 
sur BailËsi* Lfi général Andréossy» le colonel Duroc» 
ie chef de bataillon Aimée, se distinguèrent dans cet 
assaut* 

VI. La traversée du désert avait été très fatigante, 
et le passage d'un climat extrêmement sec à un cli- 
mat bumide et pluvieux , influa sur la santé de l'ar- 
mée^ L'hùpital qui était établi dans le couvent de^ 
pères de U Terre-Sainte , ne fut plus suffisant. Le 
nombre des malades se monta à sept cents, les cor- 
ridors, les cellules, les dorton s, la cour en furent ob- 
strués. Le chirurgien en chef Larrey ne dissimula pas 
toutes ses inquiétudes; plusieurs personnes étaient 
mortes vingt-quatre heures après être eutrées à T hô- 
pital i leur loaladie avait marché avec une grande ra- 
n. 4* 
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pidité, il y avait reconnn des symptômes de peste, 
maladie commençait par des vomissemens; la fièvre 
était violente, le délire très fort; des bubons sortaient 
aux aines, et immédiatement après, si Fémption ne 
s était pas faite iacileiiient, le malade mourait. Les 
pères de la Teri^atnte s'enfermèrent et ne voulurent 
plus communiquer avec les malades, tous les infir- 
miers désertèrent, Thopitai fut abandonné à un tel 
point, que les distributions manquaient et que les of- 
ficiers de santé furent obligés de pourvoir à tout. C'est 
eu vaio qu'ils contredisaient ceux qui voulaient re- 
connaître des symptômes de peste dans ce qui n'était^ 
disaient-ils^ qu'une fièvre pernicieuse connue, ap* 
pelée la fièvre à bubons. C'était en vain qu'ils pré* 
chaient d'exemple, servant avec un redoublement de 
soin et de zèle; la frayeur était dans Tarmée. C'est 
une des circonstances particulières à la peste qu'elle 
est plus dangereuse pour les personnes qui la crai- 
gnent ; ceux qui se laissèrent maîtriser par la peur en 
sont presque tous morts. Le général en chef se. défit 
des pères de la Terre-Sainte en les envoyant k Jérusa- 
lem et à Nazareth; il alla lui-même à Tbopital, sa 
présence y porta la consolation; il fit opérer plusieurs 
malades devant lui , on perça les bubons pour faci- 
liter la crise; il toucha ceux qui paraissaient être les 
plus découragés, afin de leur prouver qu'ils n'avaient 
qu'une maladie ordinaire et non contagieuse. J.e ré- 
sultat de tous ces moyens fut tel , que l'armée resta 
persuadée que ce n'était pas la peste; ce, ne £ut que 
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plusieurs mois ap^è^^ ^^Hl fiàllùt bien en conyenir. 
On ne- néglige» poi|ilït5BtèÉMS«lefr précautions néces- 
saipc«^>0]^''-&t! brûler indistinctement et rigoureiise- 
liKÎil'«0UliiS8iqiii''aiiait été pristiiiatils'lier'piUàge de la 
ville; niafis de pareilles précautions se'p**enneiit dans 
àeàh&fàtmsL f toutes leâ fois^u^il y régné de^ fièvres 
liemîblensM/ t.. , .. ur^r i.. 
- ^ IBerthW écrivit à Djezzar. « Depuis mon entrée en 
Uiiijgj/^iij^^kf»^i fait ûomiaitre |>ltf8Îenr» fois que 
4t>nidn>ititéii€ldn D^étoîtfKyint de vmis^fah^iâ'gilerre; 
•« que mon seul imt était de chasser les Mamelouks; 
^ ivbtts^il'aveflUlâpondu à' aucune des ouvëttiilniâ que 
a vous ai faîtes. Je TOUS ai fait connaître que je d(W 
«isirais que vous éloignassiez Ibrahim-fiey des iron- 
^'l^èrhs'de l^^iyf^tet liien loin de la....;;/. (i). « TiCs 
kl provinces de Gaza, Ramléh et'Jaffa sont en mon 
^tt »pouvoit; j^ai traité avec gàiérosité celles de -vos 
^^ti^Dpës qui se sont remises à mtt dfsM^î6nf fin été 
« sévère envers celles qui ont violé les lois de la 
^Ir'gà^l'e/j' Je marcherai sous peu de yoùrs sur Saint- 
4^'3fea«!^*>Awe; inaîs qiielfeb âit-fe d%ei*{qiiel. 
•ér'^iies années de vie à un vieillard que je ne connais 
NT piÉ9'l)t!té' ^lit 'qnelqtiies Heues de plu^ ; à côté du 
que j'ai conquis? et, puisque Dieu me donne 
"* 'la Victoife, jeveux, à son exemple, être clément et 
^^âliéi4tërâiéiiiV^rià?iii'-^l«méit ehVers lë peuple, 
ce mais encore ehvei*^ lés grands Redevenez mon 

r,' ' ■■■ ' ■■ ' ■ • • . .. . . ... 

(1) IcLest une courte Ucuae dans le mauu^cfit. ( De Las Cases,) 



Digitized by Gopgle 



54 6UBRRB D'ominrr. 

« ami| soyes Tennemi des Mamelouks et des Anglais, 
« je vous fisrai autant de bien que je vous ai fait 

a et que je peux vous faire de mal Le 8 mars, 

« je serai en marche sur Saint-Jean-d*Acre, il &at 
« que j'aie votre réponse avant ce jour. » Djessar 
était peu affectionné à la Porte. Les négociations 
avec Faga de Jérusalem commencèrent à Gaza , et 
continuèrent pendant la route et le siège de Jaffa. 
Après la prise de cette ville, l'armée devait marcher et 
se porter en deux journées sur Jérusalem ; la popu1a<* 
tion en était toute chrétienne; elle offrait plus de res* 
sources qu'aucune ville de la Palestine, Mais, le lo 
mars, le général en chef reçut une députatlon des chré- 
tienS| qui le coujurèreut de les sauver ; ils étaient sous 
le couteau; les Turcs étaient décidés à les égorger 
avant d'abandonner la ville et de passer le Jourdain. 
Faga qui était vui iiomme habile , proposa en même 
temps un armistice i il s*engagea à mettre en liberté 
et à protéger les chrétiens ; à ne fournir aucun se* 
cours à Djezzar, et après la prise d'Acre , à se sou* 
mettre au vainqueur. Gela était avantageux. Ce n'é« 
tait pas renoncer à la s isite de Jérusalem, c'était la 
l^tarder de une ou deux semaines 1! 

Le contre- amiral Ganteaume expédia Tordre à 
la flottille mouillée à Damiette, de se rendre dans le 
port de Jafia. £lle y arriva le i a mars ; elle portait 
Véquipage de siège nécessaire pour Acre. Cet ami- 
ral avait également expédié des dromadaires à 
Alexandrie, au contre -amiral Perrée. avec ordre 
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d'appareiller avec &e& trois frégates et de se rendre 
àJai£i. 

Les soldats étalent depuis huit jours oisifs, un plus 
long séjour m pouvait être que funeste à leur sauté. 
Uéiaitplus avantageux de faire diversion et d'occu* 

per les esprits d'opérations militaires, que de les 
laisser raisonner sur les inaladies de iaiisi , et sur ie& 
symptômes qu'on découvrait chaque jour« L'armée 

une fois en marchei les maladies cessèrent. 

VIL Le lendemain de la prise de Jaffa, Kléber se 
porta danslaforét de Meski. Diverses reconuaissauce» 
qu'il envoya dans les montagnes eurent des rencon* 

très ubsez vives qui annoncèrent la présence de l' en- 
nemi. Dans Tune d'elles le général Dumat& étant trop 
t^ngagéy perdit quelques hommes et fut grièvement 
blessé. La quartier général arriva à Meski le i4 mars, 
La forêt de Meski est la foret encba<itée du Tasse ^ 
c'est la plus grande de la Syrie; elle a été illustrée 
par une bataille sanglante , entre Hiciiavd Cœur-de* 
lion et Saladin. De Jaffa à Acre il y a vingt*quatre 
lieues par la route qui longe la mer; il y en a vingt- 
six par celle qui traverse la plaine. Six, ruisseaux qui 
descendent des montagnes traversent le milieu de la 
plaine; on a l'avantage de tonrner le mont Carmel 
par la route qui suit la liseré de la plaine d'Esdrelony 
au lieu que celle qui longe la mer arrive au détroit 
de liadia, passage difficile à forcer s'il était défeuilu. 
Le i5 mars» à midi, l'avant-garde arriva au caravan- 
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sérail de KakouD. Elieaperrut la cavalerie d'Abdailab, 
soutenue par quatre mille Naplousiens en bataille, 
païalleleiiicnt à la route d'Acre. L'armée fit un 
changement de front , Taile gauche en avant. Le gé- 
néral KJéber forma la gauche, le général Lannea^ la 
droite, et le général Bon ^ la réserve. L'ennemi fut 
chassé de toutes ses posîtîonsi culbuté des hauteurs, 
poursuivi aussi loin qu'il était nécessaire pour qu'il 
ne pût nous donner aucune inquiétude. La cavalerie 
de Djezzar se dirigea du coté d'Acre par la plaine 
d'Esdrelon ; les Naplousiens [gagnèrent leur ville. Le 
soir ie camp lut dressé à Zaïtah. Le général Lan nés 
éprouva dans le combat une perte assez considérable, 
il eut deux cent cinquante blessés. Les Naplousiens, 
c'est-à-dire les anciens Samaritains, eurent un mil* 
lier d'hommes tués ou blessés , parmi lesquels plu- 
sieui's personnes de marque. Cette sévère leçon les 
contint pendant long-temps* 

Le i6 mars, Farmée campa à Sabariti, elle y arriva 
de bonne heure; elle était au débouché du mont 
Garmel et de la plaine d'£sdrelon qu'elle apercevait 
sur sa droite, IjC mont Carmel forme un promon- 
toire dans la mer, à trois lieues d'Acre; il est à l'ex- 
trémité gauche de la baie. Cette montagne a trois ou 
quatre lieues de longueur; elle se lie aux montagnes 
de JMaplouse, mais elle en est séparée par un grand 
vallon. Le mont Carmel, escarpé de tout côté, est 
une position militaire assez forte. Sur le haut de cetle 
montagne, il y avait un couvent et des fontaines. Le 
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mont C^rmel est élevé de quatre cents toises^ domine 
toute la côte, et sert de point de reconnaissance aux 
navigateurs qui abordent en Syrie. Au pied coule la 
rivière de Keisoun; l'embouchure est à sept ou huit 
cents toises de Haïffa, petite ville située nu bord de 
la mer, au pied du mont Carmel et à l'extrémité du 
cap Haïffa; elle a une population de deux k trois 
mUle Ames et un petit port; elle est fermée par une 
enceinte à Tantique avec des tours, et dominée de très 
près par les mamelons du Carmel. 

VilL L'armée campa sur la rive gauche du Keisoun. 
Derrière elle était le mont Carmel , à trois lieues sur* 

la gauche était Haïffa, à sept lieues en avant était la 
ville de Saint-»Jean<d'Acre« 11 était important de s'em- 
parer de HaiCb afin de pouvoir y recueillir la flotte 
qui était partie de JaÔa. Le général en chef y après 
une légère résistance, y entra à cinq heures du soir. 
Djezzar avait fait évacuer le canon. Il restait un ma- 
gasin de cent cinquante mille rations de biscuit, de 
vm, d'huile, etc. Ce fut de Haïf& que le général en 
chef découvrit la rade de Saint- Jean-d' Acre, et y 
aperçut deux vaisseaux anglais de quatre-vingts qui 
y étaient mouillés, le Tijfre etiê Thé$éêy commandés 
par le comuiodore sir Sidney Smith ; ils étaient arri- 
vés dans cette rade depuis deux jours venant de 
Constantinople. Une patrouille de cavalerie se porta 
dans la direction de Tantourah afin de prévenir la 
flottille de la présence de la croisière anglaise et lui 
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apprendre Teatrée de larmée dans le port de HaïÔia. 
A une lieue au<deià de Tautourah y la flottille fut ren-' 
contrée et prévenue, les huit bateaux chargés de 
vivre» venant de Jaiia, entrèrent dans le port le 
19 mars à la pointe du jour, mab les seize bàtimens 
français, chargés de l'équipage de siège, iiésiiLient, 
mirent un moment en panne 1 virèrent de bord, et 
prirent )e large. Les yaisseaux anglais leur donnèrent 
chasse. Tout fut bientôt hors de vue. Pendant la nuit 
on jeta deux ponts sur le Keisoun. A midi Tarmée se 
mit én marche sur Saint-Jean-d'Acre qu'dle ne tarda 
pas à découvrir. A la nuit, elle arriva au moulin de 
•Cberdàm. L'infanterie y effectua son passage. Ce 
moulin était en bon état, il servit aux moutures pen- 
dant le siège. Au-delà du lieisoun est le Bélus qui 
n'était pas guéable. L'armée prit position. Le colond 
Bessières avec deux cents gardes et deux pièces de 
oanon y passa la rivière et prit en forme d'avant-garde 
position sur la rive droite. Les pcuitonniers travail*- 
lèrent toute, la nuit à conscruire deux ponts; les 
tentes do général en chef furent placées à une demi- 
lieue de la mer, sur la gauche du Bélns. Le 1 9 mars 
à la pointe du jour, Favaiit-garde se porta sur le 
mont de la Mosquée qui domine toute la plaine de 
Sauit-Jeaii-d'Acre et la \ ilicdu côté de lu mer; elle 
se trouvait ainsi devant cette capitale de la Galilée et 
sur la frontière de la Célé«Syrie ou SyrieCreuse. 
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I. Gucnre m Galilée ; dciaiptMitt deSaÛDil«Jreni-d*A«re»«— Il« SomiscMn de» 
peuples de la Galilée. III. Oouxe lartanes portaat le canon de sonl 
piiaes ou dispersées; alikires de HaHh. IV. Recoonaissanee de Sont* 
Jcaihd'Acre. Y. 9nam9 époqoe du lié^ de SanU-Jean-d'Acre. 
YU SalaîUe du mont Thabor (16 avril). » TU. Croisière da oonlie* 
amiral Perrée. ~ TIII. Seconde époque du tàéga de Saint«Jeaik-d'Acre. 
— IX. levée dtt siège de Saint'-jresn-d*Aeie. — > X. Maidie dans la Syrie 
et dana le désait. XI. Enlfée de L'arpée an Caire (14 juin). 

l« Samt-Jean-d'Acre ast k trente lieuaa nordonord- 
ouest de Jérusalasi» à treiite*six lieues sud-ouest de 

DamaSy à dix lieues au sud des ruines de Tyr. £Ue et»t 
située au nord de U baie de Haïffa » ji trois lieues par 
mer de cette petite ville, à quatre lieues en suivant le 
rivage. £lie est environnée par une pliine de huit 
lieues de long , qui commence au cap Blanc et aux 
montagnes du Saron, et ihni a celles du Cai iiiel. Celte 
plaine y dana sa largeur depuis la mer k Touest, aux 
premiers mamelons des montagnes de Galilée à Test» 
a deux lieues. Ces montagnes vont eu s'élevaut pen- 
dant six lieues, jusqu'à la crête supérieure, d*où elles 
desomdent jusqu'au Jourdain. Il y a douze à quinsse 
lieues d'Acre à cette rivière. Six ruisseaux traversent 
la plaine d*Acre, les trois] principaux sont} au nord. 
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)é^(i). . . . « ; cdule'ail'piedda ttiontSaron, il 
AinaHt aHer)tiiiMtiiofttimi;4kiBëMs,^lteijttlfe 

mi^R)klf\owe «œnts toises sutd^ d'Acra^'^e^Keisoun^qui 

Imitt «edts^fmcs imM« de «Hftiflaf f ie*b€Mm>'éinkMà 

^tuûifi miiie^oises de longueur^ U «st situé: à^douse 
«ttntS'foimidb la witle^-âu n6rd^6SÉ, à unp inéfaieidif' 
'siiaiice de la mer, à quatre mille toises des premiers 
oharm^icnp^idcs montagnes, il va en giâcis du coté dé 
ia< jéieR'ét ûa eoté des montagm».'^ La 'gmdlwi ideic^ 
•Cûieau est un mamelon élevé, qui domine la viUe, 
dauMepiet toute la plaine> on faipp0H« >k Hifmtictoda 
'Mbdqtiée; au pied, du côté dii iuid' de tCfUléliri ek 
l'embouchure du Bélus. ■ - ! < r - 

1 < ! ^-J^'^shnée-'eampa aur le ioateau do «Tnmi.i ^ts^ oocMh 
ijpislïrP'byfiietliénase d'un triangle dont la tille'forîhâiè 
46«ommet opposé, et la mer, les deux autres €otés>. 
^'dh^ioa iteyirier >était à hi gatidie;* Klébevià* l|t 

droite, Lanncs et Bon au milieu; entre elles, ]t 
tjiiartier général, vis-à-vis d'un grand magasin'^ 
adossé ^ira^educ; I/erdonnalear Etotiiie^i9oiÎ8lifai4 
tme manutention dans ce magasin. Au bord du Déluii, 
eâ>pied da mont de la Mosquéè, il y avail une graiide 
<i»alsdfh' barrée, il y ^étafeill la grande andyalaneU ; «ta 
iiopitaux turent disposés à Chafa-Arm, Haïffa, Rami- 
léb el^Jaifo. ^out lië^FeVers^ àtàê tnontagW^iek Gê- 

-'K-;. . «(■•!■■.. ^ /if< r»* >'-»( j > ç hiH Oit' i 

(1} I e nom n'était nos écrit dans 'e manuscrit et ae se trpiive pas sur lu 
cartes. y0* Las Cases,) ^ 
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arbres; VartiDerie, les mineurs, les troupes et la ma- 
nutention s'y approvisionnaient. Sur la rive droite ^ 
en remontant le Bélus, à quatre cents toises du mont 
de la Mosquée, le premier mamelon gauche des mon- 
tagnes de la Galilée avait la forme d'un pain de sucre; 
plus élevé que le mont de la Mosquée, il domine toute 
la rive droite et la rive gauche du Bélus; on lappelle 
le mont du Prophète. Du côté Est , il appuyait la 
gandie d'un vaste camp de dix lieues carrées, dont 
les montagnes du Sarou formaient le côté nord , la 
mer le côté ouest, et le Bélus^ compris entre le mont 
de la Mosquée et celui du Prophète, le côté sud. On 
barra par des fossés, des abattis, tous les ciiemîns des 
monts; on construisit trois ponts avec des flèches'sur 
le Bélus. Personne, étranger à l'armée, ne pénétra 
dans ce grand camp ou se trouvaient de très beaux 
pâturages, des blés, des jardins, des vergers, des hois^ 
de l'eau, des moulins, et toutes les choses nécessaires 
au siège. Des grand'gardes de cavalerie et des pi- 
quets d'infanterie française veillaient aux divers dé» 
bouchés. 

Pendant le siège d'Acre par les clirètieos (1191)» 
qui dura trbis ans, le aunp des croisés était aussi 
placé sur les collines du ïuron , mais la gauche s'^ 
tendait sur le mont de la Mosquée et sur la rive 
gaticbe du Bélus. Alors, les armées n'avaient pas de 
canons, et les camps pouvaient s'approcher davan- 
tage des villes. Les croisés avaient établi deux rangs 
de retranchemens , l'un au pied même de la colline 
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c|tt Turon , le second ^ appuyé , la droite à la hauteur 

du Prophète, la gauche au mont Turon; le second 
retranchement forcé, ce qui arriva souvent, les assié* 
geans se réfugiaient derrière le premier. Saladin» avee 
sou armée de secours, campait devant Chaia<Ann, 
sur les hauteurs du Kaooôba, à deux lieues aud-esk 
du mont du Prophète, couvrant la roule de Jérusa<» 
lem, de Damas, et la plaïue d'Esdrdon. 

Napoléon ne voulant pas permettre aux patrcwilkf 
ennemies de pénétrer en-deçà do Jourdain , forma 
quatre corps pour en surveiller les rives : le premier, 
commandé par le colonel Lambert, observa le Car* 
mel, la plaine tl Esdielon, la p^-^^G de la mer, les 
routes de Naplouse ; ii tenait garnison à Baïf£a et à 
Chafa-Arm; le second, commandé par le général Jii« 
not, occupait le fort de Nazareth , observant le Jour* 
(hûn, au*dessoii8 du lac de Tabariéh; le troisièmoi 
commandé par le général Murât, occupa la citad^ 
de Safed, observant le Jourdain au-dessus du lac de 
Tabariéh et le pont de Jacob; le quatrième, com« 
mandé par le général Vial, observait les débouchés 
du mont Saron , poussant des postes sur Tyr. Ces 
quatre corps d^observation affaiblissaient Tarmée de 
deux mille hommes, mais les forts qui leur servaient 
de points d'appui, n'exigeaient que peu d'hommes« 
Les colonnes étaient toujours en mouvennent, do 
camp aui frontières , et des frontières au camp, ce 
qui les faisait paraître très nombreuses. L'aruiée vi* 
¥ait : I* des magasins de Haiffs qui s'appruvision-» 
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naient par terre et par mer dé celui de Jaffa; a** âe 
ceux (le Ciiafa-Arm qui se formaient des ressources 
du pays| 3" de ceux de âàfed quittaient approTi^on- 
fiés ipar4e«he^kh Dahei*. Depuis la batalBfeâu ûiànt 
Thêibor, l'année vécut des magasins que rennemi 
avail iontiéft à'TabariéK, «ifr le iiK dé cé' Hôlii, te 
t&KM^ éfAk «dbondanl date fe jîlafiie H^ftère i ÏHl 
eut été nécessaire^ on eût pu aller fourrager dans la 
plaine d'£fidrdon« 

' IL Le cbeykh Daher fut le plus empressé de tous 
à së l^èiiflrè m camp et à offirir ses serviees. Le 19 

mars, à huit heures du matin, l'armée passait le Bélus 
et prenait ison camp sur la colline du Toroh. La fu- 
âltodt» et la eafiomiade étai^t vives entre la division 

Keyiiier, chargée de l'investissement, et la garnison, 
qtri , logée dans le^ mines en avant de ia ville, ne 
voulait pas rentrer dans les murailles, lorsqu'on vit 
du côté de la montagne du Prophète un groupe de 
irùfi'k qtmtrè cents cavaliers : c'était le cheykh Djlhe^, 
qui depuis deux jours attendait a Cliaia-Arm le mo- 
ment où Tarmée arriverait devant Âcre. A dix heures 
Jta malin, it fut présenté, sur la hailteur de la Mos- 
quée, à Napoléon, qui le revêtit d'une pelisse, en 
signe d'investiture du commandement de la prôvince 
de Sâfed. Pendant qu'il prêtait son serment, un bou- 
let emporta son cheval , qui était à dix pas den*ière 
lui. Ce prince resta deux jours au camp ; il reçut là 
promesse d'être remis en possession de 1 liéritage de 
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son père. A quelques semaines de là ^ il signa une 

convention par laquelle il s'engagea à fournir cinq 
mille hommes à pied et à cheval pour suivre l'armée 
au«delà du Jourdain , à garder Acre et la côte depuis 
le mont Blanc jusqu'à Césarée, et à payer un tribut 
qui serait convenu et calculé sur la moitié du revenu 
quHI tirerait du pays qu^on lui donnerait. Ce cheykh 
iut fidèle; il entretint des correspondances suivies 
avec Damas; il donna des nouvelles exactes de ce qui 
s'y faisait; il nous concilia les Bédouins, qui ne causè- 
rent aucune inquiétude à Tarmée en Syrie; il approvi- 
sionna le camp de tout ce que pouvait fournir lepays. 

Quelques jours après, les MotUoualis se présen- 
tèrent en masse, hommes, femmes, vieillards, eniàns, 
au nombre de neuf cents; deux cent soixante seule- 
ment étaient armés , dont moitié montés et moitié à 
pied. Le général en chef revêtit d'ime pelisse les trots 
chefs , et leur restitua les domaines de leurs ancêtres. 
Ces Moutoualis étaient autrefois dix mille; Djezzar 
les avait presque tous bit périr ; c'étaient des Musul- 
mans Olydes, et fort braves. Jje général Vial passa le 
montSaron, entra à Soûr, Tancienne Tyr ; c'était le 
domaine de ces Olydes. Ils se chargèrent d'éclairer-la 
côte jusqu'au pied des montagnes ; ils se recrutèrent, 
et promirent cinq cents chevaux bien ai*més pour 
marcher sur Damas au mois de mai. 

Les pères de la Terre-Sainte amenèrent la popula- 
tion de Nazareth, hommes et femmes, au nombre de 
plusieurs milliers; les populations chrétiennes de 



Digitized by 



COlTQITi^ DE LA PALliSTIHB« 63 

Cha£a-Arin, de Safed^ etc.| firent leur visite en niasse. 
Le bonheur de ces chrétiens ne se peut exprimer ; 

après tant de siècles d'oppression, ils voyaient des 
hommes de leurrehgionlLeur plaisir était de parler de 
la Bible, qu'ik savaient mieitx que les soldats français ; 
ils avaient Iules proclamations du général en chef, 
dans lesquelles il disait qu'il étaitrami desMusulmans^ 
et ils applaudissaient à cetle ligne de conduite; cela 
n'avait en rien diminué leur confiance en lui. Iiapo« 
léon revêtit de pelisses trois de leurs chefe, qui avaient 
plus de quatre-vingt-dix ans; ua d'eux avait cent un 
ans et lui présenta quatre générations. Le général 
en chef le fit dîner avec lui. Ce vieillard ne dit pas 
trois mots qu il n'y mêlât une parole tirée de l'Écri- 
ture sainte. La fid^ité de ces chrétiens ne se démentit 
ni dans la bonne ni dans la mauvaise fortune de Tar^ 
mée; ils lui fiirent utiles pendant toute la durée du 
siège ; il y en avait toujours un grand nombre au camp. 
Le marché était très fréquenté et très abondant ; ils y 
apportaient des farines, du riz^ des légumes^ du lait,^ 
du fromage, des bestiaux, des fruits, des fiigues, des 
raisins secs, du vin; ils donnèrent aux malades au- 
tant de soins que Teussent fait les Français eux* 
mêmes. 

Les musulmans du pachalik d'Acre partageaient la 
joie et Fespéranoe des chrétiens; ils se présentèrent 
au camp par députation; ils se plaignirent 'amère« 
ment de la férocité du pacha ; on ne rencontrait à 
iDus momens que des hommes^ mutilés par les ordres 

IL S 
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4e çe tyrwi ^ grand Dpmbre d'honune» mm im 
était un spec^^ bideiix* 

Le climat de la Syrie avait plus d'analogie aveç 
celui de TEurope qu'avec celui de VJÉgypte. Le» babi*- 
taus étaient plus aimables, plus afiectueux; le misif 
sulman même était moins fauaticjue. I^es soldais s'y 
luisaient davaiite(e4 De tout tempsj T^cypte a été le 
pays des prêtres et des dieux. Les Juift étaient assez 
nombreux., en ^^rie i une espérance vague le^ animait] 
le bruit courait panoî eux que Napoléou, après la 

prise d'Acre, se rendrait à Jérusalem, et qu'il voulait 
rétablir te temple de Salomon* Cçtte id^ les flattait. 
Des ageus «^irétieps, juifs^ musulipaqs, iurent dépé* 
chés à Damas, à Âlep , et jusque dans les Arménies ; 
Us rapportèrent que la présence de l'armée française 
eu Syrie agitait toutes les têtes. Le général en chef 
reçut des agens seçrçts et des çommunications for( 
importantes de plusieurs provincesder Asie-Miueure| 
il enyoya des affidés en Perse. Cest de là que datent 
se£î relatious avec la cour de Téhéran. 

III. Le 22 mars, on signala au mont do la Mosquée 
le^ deux vaisseaux de guerre anglais % une beure aprè% 
on aperçut six petites voiles que Tamiral GanteaumA 
reconnut pour être les tartanes de la flottille de Da« 
miette qui portaient le canon de siège. On apprit: 
depuis que les deux vaisseaux de guerre anglais les 
avaient chassées peudant trente-six Ueui es« et avaient 
amariné six batimens ; que les six autres ^aut bi% 
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fiiiuie routey avaient gagné les côtes dé France, t^rmi- 

ces damiers, se trouvait le bâtiment du capkaine de 
firégate Httdelet , commandant la division. Cette 
perte, par eUe^méme , était de peu de valeur^ mais 

les conséquences en furent des plus fâcheuses. Si ces 
hàtimens dissent entrés le 19 mars, comme ils le de- 
vaient et le pouvaient, à Haïfia, Acre eut été prisep 
avant le avril, Damas avant le 16, Alep avant le 
i*' mai; toutes les ressources de la Syrie auraient 
été mises en activité pendant six mois, et à Patitomne 
l'armée se serait trouvée en état de tout entreprendre. 
Les opinions varièrent sur les motifs de la mauvaise 
conduite du capitaine Hudelet , commandant ce pré- 
cieux convoi 9 les uns rattiibuereni: à son ignorance, 
à sa pusillanimilé; d'autres à l'envie de retourner en* 
France. Les deux vaisseaux anglais n'avaient qu'un 
très mauvais mouillage près de Uaïlia, le Théséé 
eut ses câbles coupés par les bancs de coraux, dé* 
riva, et fut im qtiart d'heure en perdition, ce qui 
décida sir Sidney Smith à s'emparer de Haiffà, véri* 
table mouillage de cette baie. Il avait encore pht- 
sieurs mois de mauvais temps à craindre. Il ùt embar- 
quer , à la pointe du jour le s6 mars , quatre cents 
honmies sur.dix chaloupes. Le chef d'escadron Lam- 
bert, qui commandait le corps d'observation dans 

cette place (i). Il laissa les 

Anglais débarquer tranquillement, se former, entrer 

(1) Ici était uiM lACune daos le nanusciit* (Af Im Cm*.) . 

5. 
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en yiUe; mais lorsqu'il les vit engagés dans les mai- 
sonS| il les accueillit pâr la mitraille de trois pièces 
de campagnei et la fusillade de cent hommes logés 
dans deux maisons crénelées, en même temps qu'il 
les chargea en flanc et en queue avec deux piquets, 
chacun de trente dragons. Les Anglais, attaqués de 
tous côtés, se débandèrent ; cent cinquante furent 
tués, pris ou blessés. La chaloupe du Tigre, armée 
d^une grosse caronade de trente-deux , tomba au 
pouvoir du \aiiH[n( ur. Les obus et la mitraille ac- 
compagnèrent les clialoupes dans leur retraite, non 
sans leur tuer et blesser bien du monde. Le i** avril, 
avant le jour, une frégate turque, venant de Constan- 
tinople, mouilla à une portée de fusil deHaïffa, à 
l'ancrage ordinaire. Lambert fit sur*le-champ arborer 
pavillon ottoman. Au jour, le capitaine descendit 
à terre, dans un grand canot, et fut fait prisonnier 
avec trente canotiers et sa chaloupe, armée d'une 
grosse caronade de vingt-quatre. Ces deux pièces 
furent utiles au siège ; on les mit en batterie de brè- 
che, ou elles ûrent bon effet. 

é 

IV. Le général Reynier avait investi la place. Il 

s'était à cet effet battu toute la journée, et avait, sur 
le soir, placé des védettes à portée de pistolet des mu- 
railles. Les généraux Caffarelii et Dommartin, les co- 
lonels Samson et Songis, avaient employé la nuit du 
19 au ao mars et la journée du 20, à reconnaître la 
place; le colonel Samson avait à deux heures du ma- 
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tin reconnu le fossé, il n'y trouva pas de contres- 
carpe; cette reconnaissance était dangereuse , il y fut 
blessé grièvement; les officiers du géme et de Tar- 
tillerie se flattèrent d'entrer dans Acre aussi &cile- 
ment qu'ils étaient entrés dans Jaffa; des pièces de 
douze de campagne leur parurent suiûsantes pour 
&ire brèche à Fenceinte. 

La surface qu occupe la ville d'Acre est un tra- 
pèze, dont deux cotés sont baignés par la mer, et les 
deux autres formés par des murailles. Le coté de 
l'Est a trois cents toises ^ il était flanqué par cinq pe- 
tites tours; celui du nord a cinq cents toises, il était 
flanqué par sept petites tours , et par le palais du 
Pacha y qui est uue espèce de citadelle. Ces deux 
cotés se rencontrent en formant un angle droit* 
A ce sommet est une grosse et vieille tour qui domine 
la ville et toutes les murailles. £!le est dominée elle- 
même. par la hauteur de la Mosquée , qui en est éloi* 
gnée de cinq cents toises. L'ancien port était comblé; 
un petit ilot où se trouvait un phare flanquait l'en- 
ceinte de TEst. environs des murailles à trois cents 
toises étaient couverts des ruines de Tancienne ville et 
des anciennes fortifications; c'étaient des souterrains» 
des tours , des pans de murailles. Un aqueduc entrait 
dans la ville près de la grosse tour, du coté du nord. 
Cet aqueduc avait six mille toises de long, traversait 
la plaine , et portait les eaux du pied des montagnes 
dans les citernes de la ville. Acre avait été inhabitée 
pendant de longues années ; elle avait été rétablie par 



• 
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Daher, embellie et augmentée par Djesuur» qui y 
avait iait construire une belle moaquée et un beau 
bazar. 

Le général du génie (^ilarelli proposa d'attaquer 
ie iront de r£st: i* parée qu'il était dominé par le 
mont delà Mosquée, quoique d'un ])eu loin ; 9 parce 
que l'autre iront, celui du nord, était battu parie 
canon du palais du Pacha ; 3° parce que les approches 
en étaient plus faciles. Si ïon luisait la brècbe à une 
'4X>urtine| ou il faudrait se loger entre deux tours, ce 
^ui serait difficile et très meurtrier, ou il faudrait 
entm* dans la place^ sans logement, ce qui serait pé- 
rilleux* Si l'on faisait la brècbe à une tour, une fois 
que Tarmée en serait niaîlre8fe« on aurait un débou- 
i}bé assuré pour eutrer dans la ville* Il proposa de 
bire brècbeà la grosse tour : i" oomme la plus âoi» 
^née de la mer; a° comme la plus e^rande, la plus 
baute , celle qui domine toute Tenceuite et toute la 
ville f 3*" comme la plus près de l'aqueduc^ qui devait 
servir de place d'armes et de parallèle. Il est vrai, 
igoutait-il) qu^ la brècbe serait plus difficile à faire à 
la maçonnerie de cette vieille constructioii ; mais les 
pièces de douze étaient suffisantes pour l'ouvrir ; que 
cette tour une fois prise, la fdace tomberait d'elle* 
même ; que le tout n'était pas de prendre Acre, mais 
de la prendre sans y perdre i armée; septàbmt mille 
bommes seraient bien vite perdus ^ si l'on se basar- 
dait contre les Turcs dans des combats de maisons et 
de rues. 
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L0 de SaiDt-Jèân-d' Acre « duré soixautenieiut 
jours, du 19 mars àu si mal; Il a deux époques: b 
première I du 19 mars au :)5 avril (36 jours); k 
«faMlxièniey du aS awii m si mai (16 JoaM)| 
total 6a i&uné Dans la première époque , les assié» 
f^m ont fait jouer deux mines, tenté deux loge* 
WÊMf donbé nu aaaaat; les assiégés ont Mt six M- 
ties qui toutes leur ont été funestes. Pendant la 
seconde époque 9 les assiégeaus ont fait jouer trois 
«linea, établi aept logemens^ donné dente grands 
assauts, ils ont pénétré dans la place et s'y sont établis. 
ÏM aMiégés ont eheminé par des lignes de contre^ 
attaque, ont Adt dmi» aortiesi ont perdu beaueonp 
de monde, toutefois ils ont reçu constamment des ren* 
iortsifui noB^Éenlement ont répaié les piPtesi mais €ot 
même accru les forces. Le général français aurait ce- 
pendant pHs la ville malgré l'arrivée d'une division de 
Abodeii sans la peste qtii faisait de grands ravages, et 
sans les nouvelles d Europe. Une deuxième coalition 
S étint formée contre la Képubl^que^ la guerre i|v<iit re» 
0otnmeneéey et l'araiée (musalse était entrée dans Na« 
pies, ce qui fuc considéré comme une fâcheuse nou^ 

vdk»$ raffaihliaiaiaant de Tarmée sur l'Adige frisait 
pniMger des désastres» 

V. Pendant la premiiie époque du tlige, Partille» 

rie des assiégeons consistait en deux caronades de 
trait»daux et de TingtH}uatre| prises à Haïifa, quatre 
mortiaia da sis pmioes^ et trenteaix^ bouches à fcu de 
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réquipage de campagne. Douze pièces restaient pour 
le service des corps d'observation. Les csuxioades de 
trente- deux et de viogt -quatre n'avaient pas d'af- 
fûts ; ]es ouvriers du parc en construisirent en peu 
de jours* L'artillerie n'avait pas de boulets de ce ca- 
libre; on fit ramasser tous ceux qui étaient épars dans 
les tran^chées provenant des remparts et de ia grande 
batterie des. deux vaisseaux anglais. Le parc doBiMi 
cinq sols par boulet; les soldats se, mirent à la re- 
cbercbe et m apportèrent trois cents des deux calibres 
m peu de jours; ne pouvant plus en trouver, ih 
avisèrent à divers moyens pour s'en procurer ; ils 
s'adressèrent aux passions bouillaiites du oommodore 
anglais, et employèrent plusieurs ruses pour les 
stimuler; tantôt ils faisaient courir des hommes à 
dieval sur la plage; tantôt ils portaient sur les dunes 
des toxiueaux^ des fascines, et se mettaient à travail- 
ler, à remuer la. terre comme s'ils construisaient une 
batterie ; quelquefois aussi, ils Élisaient mouiller en 
rade, près du rivage, une chaloupe quils avaient 
transportée de Hanik. Àussitèt que sir Sidney Smith 
s'apercevait que l'on prétendait agir sous son canon, 
il levait l'ancre , s'approchait à toutes voiles de la 
terre , et lançait des boulets que les soldats ramas- 
saient. Le parc fut bientôt abondamment pourvu. 

Le ai mars, les officiers da génie ouTrirent la 
tranchée à cent cinquante totses de la ville; eHe était 
appuyée à Taqueduc qui iormait parallèle naturelle 
contre le feu de la place. L'artillerie constniisit huit 
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iKitterîes^deux contre Tilot où était Je phare que Ton 
aurait armé, trois contre les trois tours qui battaient 
les approches de la brèche. Ces cinq batteries furent 
armée» de arâe pièces de quatre , quatre pièces de 
hait, la siicième batterie fut armée de quatre mortiers 
de SIX pouces dirigés contre la grosse tour, les sep<* 
tiëixie et huitième reçurent quatre pièces de douze > 
quatre de huit, deux obusiers pour battre en brèche 
la face Est delà grosse tour; les aa, aS et a4y les sa*» 
peurs cheminèrent par des boyaux de tranchée jus* 
qu à cuiq toi&es du fossé, où ils se déployèrent en 
ooDStraifant une large parallèle (pii servit à tous les 
monvemens du siège. I^e a3 mars, le feu commença; 
en quaraiite-Uuit heures 9 les deux pièces de canon 
du phare furent céduites au silence, ainsi que les gros 
canons qui armaient les remparts sur îe front qui 
était attaqué. Xje a4f 1^ batteries de brèche com- 
mencèrent à jouer; pendant les pl^mières vingt* 
quatre heures^ elles ne produisirent aucun effet sen- 
sihle» ce qui fut attribué à Tincapacité du calibre de 
douaet et l'oii accusait oiiTertenient les officiers du 
génie de s'être attachés à une ancienne maçonneriei 
à. l'abri même du calibre de vingt*qiiatre, lorsqu'à 
quatre heures après-midi tout le pan Est de la grosse 
tour s'écroula avec un horrible fracas. Ce fut un cri 
de. joie poussé par rarmée, et par trente mille spec- 
tateurs qui accourus des contrées voisines, couron- 
naieqt les hauteurs. Un ofhcier du génie s'avança 
pour recoonaitie la brèche, mais il fat attaqué par 
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qaelqtm tirailleurs qjûà étaient le long des mura; 

vingt-cinq hommes forent commandés pour les clxfts* 
ser, et vmgt-oinq sapeurs pour régaler le pied de la 
brèche. On espérait, qu'ainsi que cela était arrivé pour 
JafiFa, Acre serait prise dans Li soirée. Ma'S les vm^t- 
eifiq sapeurs turent arrêtés par la contrescarpe* Cette 
contrariété fut la première. Djezzar qui avait embar» 
qué ses trésors, ses femmes et s'était embarqué lui* 
même, passa toute la nuit à bord. Les habitans s'at* 
tendaient à chaque instant à l'assaut et à la prise de la 
place. Cependant les tours et les murailles restèrent 
couvertes de soldats qui firent toute la nuit un feu rou^ 
lant de moiisqneterie. Le a6 au soir^ le pacha se 
rassura, rentra dans son palais, et fit une sortie qui 
ne lui réussit pas. Cette fâcheuse contrescarpe pa> 
ralysa les efforts des assiégeans pendant quatre jours, 
temps nécessaire pour enfermer les mineurs et pré- 
parer la mine qui fut chargée le !i8$ elle fit sauter la 
contrescarpe. Le capitaine d*état-niajor Mailly était 
commandé pour laire le logement de la tour a^eo 
dnq ouvriers, dfai sapeurs et vingt*cinq grenadiers. 
L*adjudaiit commandant Laugier avec huit cents 
hommes était rangé derrière raqueduc, k quinase 
toises de la brèche, pour y monter aussitôt qu'il au- 
rait reçu de Mailly le signal qu'elle était praticable. 
La division Bon, placée en oolonnes^ par bataillonSy 
dans les piact^s d'armes, était destinée à soutenir 
Laugier et à emporter la placer ces bataillons de* 
vaieni se porter auocespivmniiit sur la brèche* ]iai# 
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péur réassir, il était nécessaire qa'aueim soldat ne 

s'arrêtât en route, malgré le feu terrible de la fusil* 
lade des murailles. 

Mailly se lança àans le trou de la mim^ de là il se 
précipita dans le fossé, sans se laisser arrêter par dix 
pieds de contrescarpe qui n'avaient pas été renver«* 
eés; le mineur ne s'était pas asses enfoncé. Arrivé au 
pied de la tour, il y dressa trois échelles , et monta 
dana le premier étage avec ses quarante hommes) 
alors il donna le signal à Laugier qui partit an pas de 
cliarge, arriva sur le bord du tossé^ croyaut la cou- 
trescarpe renversée; aa troupe fut surprise de la 
trouver presque entière. Laugier et le premier pelo- 
ton se jetèrent-dans le fossé et coururent à la brè*- 

che(i) Le second 

peloioii eut son capitaine tué sur le bord de la con* 
Irescarpe; il s'arrêta, mesura de Tosil la profondeur 
du fossé, et se jeta à gaui^ pour cherdier un en» 
droit moins profond. Tourmenté par le feu des murs, 
)e bataillon se déploya et se débanda en tirailleurs ; 
cependant Mailly avait grimpé sur la plate-ferme, y 
avait arraché le pavillon ottoman ; dix braves étaient 
avec luit les autres avaient été tués ou Ucsséa. Lau- 
gier fut tué comme il traversait le fossé. Ceux qui 
l'avaient suivi se portèrent aux échelles de la tour, 
elles afaiant été renversées; ils > rétrogradèrent pour 
eu chercher d'autres qui étaient restées sur le puits de 

(1) Ici sont quelques mots écriU au crayon de la main de Napoléon^ ou 
n'a pu y lûre que le mot èntvc ou bravoun, (Z^e Las Cases,) 
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la mine. Ce mouvement est pris pour une fuite; les 
hommes du piquet de Mailly qui étaient dans le pre« 
uutv étage de la tour desceudent dans le iossé ; il ue 
reste plus que Mailly, un sapeur et deux grenadiers 
sur la plate-forme. Mailly descend au premier étage 
pour appeler du secours , il est frappé d'une balle 
qui lui traverse les poumons; il tombe dans son 
sang, les grenadiers descendent pour le secourir. 
Cependant le général en chef s'était porté au puits 
de la mine, afin de yoir pourquoi la colonne de 
Laugier hésitait; il reconnut la difticuité de franchir 
l'obstade de la contrescarpe; rien n'était préparé 
pour cela ; il envoya l'ordre au général Bon de ne 
point sortir de la tranchée, car Tassaut était manqué. 
Aussitôt que le pacha avait vu le pavillon ottoman 

arraché du haiU de Li tour, il s'était porté à Ja ma- 
rine et embarqué. Toute la garnison et les habitans» 
femmes, enfiuis, vieillards, quittaient la ville, se je- 
taient dans des barques^ ou se réfugiaient dans les 
mosquéesé Tout paraissait perdu et la ville prise , 
lorsque cinq Mamelouks, trois noirs du Dârfour, deux 
Grcassiens qui faisaient partie des braves de Tinté- 
rieur de Djezzar» et étaient de garde 'au palais pour 
empêcher les habitans de le piller, s'aperçurent qu'il 
n'y avait que deux ou trois Français sur la plate- 
forme de la tour, et que ce nombre n'augmentait 
pas. Ils se coulèrent le long de la muraille, grimpè- 
rent sur la plate-forme, firent une décharge, et n'y 
trouvèrent plus qu*un sapeur qui se sauva* Ces in- 
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au premier étage , y trouvèrent Mailly et les deux 
soldats mouraDs ; lis leur coupèrent la téte f remon« 
tèrent sur la plate^bnne, arborèrent le pavillon otto- 
man et promenèrent les têtes dans la ville. Un corps 
de cinq cents Maugrabins et Amantes placé au coin 
de la moscpiée de Djezsar pour protéger Tembarque* 
ment du pacha j rentra dans les tours ; la ville fut 
sauvée. Cet assaut coûta à Farmée française^ vingt* 
cinq hommes tués et quatre-vingt-sept blessés parmi 
lesquels la moitié des quarante hommes de piquet du 
logement. 

La croisière anglaise, sous le prétexte d'éviter le 
mauvais temps et les vents de Téquinoxe, avait pris le 
large et dispam dès le a6 mars ; en réalitéi sir Sydney 
Smith ne voulait pas être présent à la prise de la ville 
qu*il regardait comme immanquable. Mais lorsqu'il 
apprit que l'assaut avait échoué, il revint, et parut 
du 5 au 6 dans la rade. Il débarqua le colonel émi- 
gré» PhelippeauX) Douglas et une centaine d'offîciers 

et canonniers, ses marins les plus braves et les plus 
habiles. Il ht usage de Tartillerie prise aux Français, 
nos pièces de vingt-quatre, de seize, nos beaux mor- 
tiers de huit pouces défendaient la ville qu'ils avaient 
été destinés à battre et à soumettre. Tout contribua à 
rassurer la garnison qui chaque jour recevait de Chy- 
pre et de Tripoli des secours en hommeSi en vivres et 
en munitiom. 
Le général Caffarelli qui dirigeait le siége^ ordonna 
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une noaTdle tniiie. Le i*"' avnlf eUe rentefia k con-^ 

trescarpe; Fartillerie mit en batterie les deux caro«' 
mdes de , trente-deux et de vingt-quatre qui firent 
beaucoup d'effet* De aoti côté^ l'assiégé n'avait pai 
perdu son temps ; la brèche avait été rendue imprati** 
eablej on l'avait remplie de bombes, d'obus, de gre** 
nades chargées, de tonneaux de goudron, de fiMcinea, 
de bois couverts de cheuiises de souixe , de pointes 
de ier. Cependant, vingt«ciaq hommes ordonnés pour 
préparer le logement, se logèrent et franchirent loua 
les obstacles; mais ils iureut bientôt au milieu d'un 
brasier ardent. Cinq grenadiers furent brûlés, plu» 
sieurs blessés, le reste gagna précipitamment le loge- 
ment de la contrescarpe. On fut convaincu alors de 
rimpossibiUté de prendre la ville avec des pièces d6 
campagne et en si petite quantité. Les Ottomans en 
triomphèrent avec une sorte |de gaité , ils criaient 
toutes les nuits aux oanonniers Français : Sttltam 8e^ 
/»m, pan, pan y pan; Bonaparte, pin, pin, pin» 
U n'y eut plus d'espoir que dans la guerre souter* 
raine. Caffarellt fit cheminer la mine sous le fossé, la 
dirigeant sous la grosse tour. L'assiégé eut recounl 
aux contre<mines, mais les mineurs français plus Iuh 
bdcs les étouffèrent. 

Phelippeaux déclara que le danger était imminent; 
que d'un moment à Tautre la ville pouvait être en* 
levée. Il fit résoudre le pacha à une sortie pour éven- 
ter le puits de mine et y étouffer le mineur. Le 7 avrily 
pendant la nuit, trois cok»es , chacune de quinze 
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cents bonuuQs, »e disposèrent , la premi^e ea avant 
da palaii du paoha f la Mconde à la porte êm mar ^ la 

troisième à rcxtrémité ^ le long du rivage de la mer. 
Au sudf, cent cinquante Anglais et troii cents Turcs 
d*élil9» sous les ordres du eolouel Douglas et du ma- 
jor (i) « • • . . étaient placés derrière la grosse tour, 
pour mas<|uer la brèche. A Taube du jour, les troia 
colonnes commencèreiit Fattaque; la fusillade defiat 
très i^ive; l euaemi, comme d'usage , gagna d'abord 
du terraiii* La colonne anglaise descendit alo» la br^ 

che au pas précipité, elle ii avait que quinze toises à 

parcourir pour s'emparer du puits* Déjà le major 
anglais était sur k puits^ la mine était perdue ^ lorsquè 
le bataillon, garde de réserve, marclia la baïonnette 
eu avant, tua^ blessa ou ptit taule cette eoloitae qu'M 
avait débûfdée par la gauebe et par la droite ; à-pem 
près au même moment, les réserves de la tranchée 
s'étaient avaneéesi les Turcs furent rejetés avec pré^ 
eipitatioii dans la fdaee; plusieurs petites colonnes 
furent coupées et prises. Cette sortie coûta huit 
cents hoaames aux assiégés, parmi lesqnels soixante 
Anglais. Les blessés de cette nation furent soignés 
comme les Français, et les prisonniers campèrent au 
milieu de Farmée, comme s'ils eussent été des Nor- 
mands ou des Picards î la rivalité des deux nations 
avait disparu à une telle distance de leur patrie et au 
loUim de peuples A barbares. les Tùrcs montrèrent 

(l)L»tiaiii«li«ikdn»]enainMril« (A»£«Cwf/0 
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beaucoup de bravoure individuelle^ d'impétuosité | 
de dévouement; mais aucun art^ aucun eniemble, 
aucun ordre, ce qui rendait toutes leurs sorties très 
funestes pour eux. Le major anglais (i)...,... tiiéf 
fut enterré avec les honneurs de la guerre , le capi* 
taine Wright fut blessé grièvement. Pendant cette 
première époque, l'armée n'a jamais été dans le cas 
d'aller au secours de la tranchée. 

Aly, Mamelouk noir de Djemr, à-la-fois son con- 
fident, son brave et son bourreau, était Tobjet de la 
haine des chrétiens qui en demandaient vengeance. 
Un oiiicier de gendarmerie procéda à son interroga» 
toire. Napoléon voulut le voir; cet intrépide musul* 
man lui dit : «c Toute ma vie^ fat obéi à mon maître; 
« avani'hiery j'ai coupé et porté la têle de ion Ma'-- 
« mebmkf déms la mUe fu€ fat smuvée; Imm, wdlâ 
ce la mienne y sultan ^ eoupê'la, mais coupe^la toi" 
(n même, et Je metirs content; le prophète a dit quHl 
« ne faut pas refeier /a dernière demuiSÊdê d^un 
« mourant. » Le général en cliei lui tendit la main , 
lui fit porter à manger. Depuis, il a été recon- 
naissant. 11 a été tué dans une charge à la bataille 
d Àboukir, combattant à la téte d'un corps de ca* 
Valérie fiiançaise» 

YX. Le pacha de Damas avait réuni dans cette 
grande ville trente mille hommes à pied et k cheval; 

0) UaoMcitonixIinitoiMiiiinrit. {Ëk LaêCum,). 



Digitized by 



CONQUérS DE LA PALESTINE. 8l 

La caTalerie de Djenear et celle d*Ibrahim-^Bey étaient 
sur la lire gauche da Joardaîn, et maintenaient la 
commuoication de Damas avec Napiouse; les Naplou- 
siens avaient réuni six mille hommes; ils brûlaient 

de venger T affront qu'ils avaient reçu au combat de 
• Kakoun. 

La Porte avait ordonné que Tarmée de Damas 

passât le Jourdain, aussitôt que l'armée de Rhodes 
serait débarquée dans Saint-Jean-d'Âcre ^ afin de 
nous mettre entre deux feux. Mais les dangers' que 
courait la place, la crainte surtout qu'inspirait la 
guerre souterraine, décidèrent Djezzary en sa qualité 
de sérasquier, à donner l'ordre au pacha de Damas de 
passer le Jourdain sans plus tarder , de se joiodre aux 
Haplonsiens dans la plaine d'£sdrdon, et de couper 
les communications du camp d*Acre avec TÉgypte. 

Le fils Daher donna avis que ses agens de Damas 
lui annonçaient le départ de l'armée ; qu'elle était in- 
nombr.'il)le. La position de l'armée française devenait 
délicate; sur.treize mille hommes qui étaient entrés 
en Syrie j mille avaient été tués ou blessés aux com- 
bats d'El-Arich, de Gaza, de Jaffa et pendant la 
première période du siège d'Acre; mille étaient: ma- 
lades aux hôpitaux def Nazareth, de Chafa-^Arm, de 
Kamléh, de Jaffa et de Gaza; deux mille tenaient 
garnison à Katiéhy à Ël-Arich, à Gaza et à JafiEa ; 
cinq mOle étaient nécessaires au siège pour garder 
les parcs et les positions; il ne restait que quatre 

mille honimes disponibles pour observer et battre 
n, 6 
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nutte mille hoimiies* Le gàoérd B«rlfaitr prévoyant 

de grands événemem, ût évacuer les hôpitaux de 
Nasureth, Oiab-Aim, Hn£h, et ka anbulanoea d'A- 
cnret Mil* lafiEi, amai qae ka ^roabagag»^ les pritoii«- 
niei^ et tout ce qui pouvait embarrasser rarmée qui^ • 
arion retpmaloB àm marina, n'étail pltia que sur 
fdie ancra. 

L'armée du pacha de Damas arriva sur le Jourdain 
en deos coloinieai celle de draiie^ aoua le eomman» 
deaMsit de ton fib^ forte de boit mîUehoattmaay oe^ 
cupa le pont de Jacob^ et envoya une avant-garde 
poor eerner le fort de Sakd i û easaya TalneaMiit de 
l'emporter d^aflaaiit. Saa pertîa inondèrent toute la 
Galilée. Le pacha ^ avec vingt- cuq mille hommes , 
campa aur la me gauebe du Jouidabif Tia-f^ria de 

gné de..... (i) , dont il a^aatnr»* Il envoya aon 

avant-garde prendre position sur les hauteurs de Loù- 
biày aur la me droite du jouidaiii. Las Naplousiena 
campèrent dana k plaine d^Eadreloit* 

Le général Murât partit du camp avec sa colonne 
aïolnk, qui fut complétée à «ilk hoauues de toutei 
nrmeai fit lever k siège de Safed , for^ k pont de 
Jacob y s'empara du camp du hls du pacha^ fit beau* 
coup de ptiflonniers; les tentas, ksbagagas, lea chn- 
meauz^ l'artiUeriey toariMraft au pouvoir dil vaîa<> 
queur ^ k butin fut considérabk. Le jeune ù\& du 

■ 
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pttoht 9cnàt oomnuB k fimte d'envoyer trop de monde 

en partis ; il ne put réunir pins de deux mille hom- 
mes au moment où il iut attaqué. Aiuâtât que les 
resta de sa division furent instnnts que le pont de 
Jacob était enlevé, ils rejoignirent Damas, en tour-* 
nant les sources du Jourdain. jDe là , Muiat se porta 
sur Tabariéli, dont il s'empara. Bans celle ville étaient 

les magasins do Tennemi ; il y trouva du blé, de 
i orge^du nzyde Thuile et du iburrage^ pour nourrir 
pendent six mois l'année française. 

Le général Jiinot occupait Nazareth avec sa co- 
lonne d'observation. Aussitôt qu'd apprit que Tavantr 
garde du pacha^ de trois miUe hommes^ mwt passé 
le Jourdain, il marcha à sa rencontre ; il la trouva 
dans la plaine de Canaan^ et la contint quoiqu M n'eut 
qoe qoalre eents homme&Ge oomliet lui fit beaaooap 

' <1 honneur, et couvrit de gloire le colonel de dragons 
Duvivier, un des plus braves offîciers de cavalerie de 
ramée feançaiae.Le^;énéwd en ehcf donne l'ordre en 

général Rléber de se porter avec sa division à l'appui 

de la oolomie du ^kumk J unoL il le joignit le 1 1 avril, 
ayant deux nnllecinq cents hommes sous «es ordres. A 

marclia sur les hauteurs de Loûbiâ, où le pacha de 
Damas avait renforcé son avanlrgarde^ jusqu'à Aspt 
mille hoBnnes. Le ^înfawÉ ae £aï pas doutenxy l'e»* 

rienii fut battu ; mais Kléber, craignant d'être coupé 
d^Acre, reprit le lendemain sa position sur les liaiir 
leurs de iiJUBaraili* 

Le pacha Damas El alors réoccuper Iës liauteui^ 
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de Loiibiâ,, et^ soas leur protection^ marcha avec le 

reste de son armée par sa gauche. Il campa* dans \à 
plaine d'£sdrelon. se réunissant à la division de Na* 
ploiise.Qufind ce mouyement fut fini^sonavant-^rde^ 
devenue son arrière-garde , suivit son mouvement J 
abandonnâmes hauteurs de Loùbià et ses communU 
cations directes avec Damas* Rléber résolut de punir 
le pacha de cette audacieuse marche de flanc. Il in- 
struisit le général en chef qu'il allait marcher entre 
le Jourdain et Fennemi pour le couper de Damés , et 
qu'il calculait sa marche de manière à surprendre le 
camp turc à deux heures du matin ; qu'il espérait le 
inéme succès que le général Reynier avait obtenu a 
El-Arich. I.e plan de Rléber était mal combiné ; il 
supposait qu'il allait couper la ligne d'opération de 
Tennemi» tandis que celui-ci avait déjà quitté la ligne 
d'opération du Jourdain pour prendre celle de Na- 
P^use^ son mouvement n'en serait donc pas arrêté ; 
Il continuerait k marcher sur Acre; le siège serait à 
découvert et en danger. L'esjx^ir de surprendre le 
çamp ennemi par une attaque de nuit n'était pas rai- 
sonnable. Le général Beynier aVait réussi à £l-AricH, 
parce qu'il avait reconnu avec ses officiers pendant 
deux jo>ii*s consécutifs les chemins que ses colonnes 
devaient tenir pendant la nùiti parce que la position 
du camp d'Abdallah était fixe; mais comment le gé- 
néra^ Kléber pourrait-il opérer de nuit, sur un terrain 
que ni lui ni. ses officiers pe (x>nnaissaient? Lors- 
qu'il méditait cette attaque, il était à cinq lieues de 
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renneiiii, et ne savait pas précisément où celui-ci cam« 
perait. U aurait fallu qu*il fut resté au moins vingt- 
quatre heures en présence, pour bien reconnaître les 
localités du camp nuisuhnan; cela lui était impos- 
sible devant une armée aussi supérieure. Napoléon 
prévit qu'il n'arriverait qu'au point du join- sur un 
terrain qu'il n'aurait pas choisi > qu'il serait enve- 
loppé par toute cette armée et courrait les plus grands 
dangers, que cette division et l'armée de siège étaient 
également compromises. Il partit à l'heure même 
(lô avril y une heure après midi) arec ime division 
d'infanterie, toute la cavalerie qui se trouvait au camp 
et une batterie de réserve, marcha jusqu'à la nuit et 
i^ampa sur les hauteurs de Safariéh. A l'aube du jour, 
le i6, il se mit en marche siu* SouliU;, suivant les 
gorges qui toui neut les montagnes. A neuf heures 
du matin, il découvrit toute la plaine d^Ësdrelon, et 
h trois lieues nord-est il distingua avec sa bonne lu- 
nette, au pied du mont Thabor, deux petits carrés de 
troupes environnés de fumée : c^était évidemment la 
division française, qui était chargée et envelop|)ée de 
tous côtés par une très grande armée. La plaine d'£s- 
drelon est très fertile; elle était couverte de mois- 
sons; le blé avait déjà six pieds de haut. Napoléon 
forma sa division en trois colonnes, chacune d'un 
régiment; il les fît marcher à quatre rents toises l'un 
de l aiitri-, se dirigeant de manière à couper la re- 
traite de ^apiouse à l'armée eimemie. Les blés ca- 
chaient entièrement le soldat qui s'approchait des 
Ji. e* 
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camps de IVnnemi, sans que celui-ci en eût aucune 
connaissance. 

Kléber avait exécuté son projet; il était parti dans 
la direction du Jourdain, et était revenu sur les der- 
rières de i ennemi ; le jour avait paru avant qu U eût pu 
le joindre; à sept heures du matin, il se trouva en 
présence; il tomba sur les premiers postes qu'il 
égorgea. Mais l'alarme lut bientôt dans le camp; 
toute cette multitude monta à cheval et ayant re« 
connu le petit nombre des Français, marcha sur eux. 
Kléber était perdu. En homme de cœur et de téle, ii 
fit tout ce qu'on pouvait attendre de lui ; il soutint et. 
repoussa un grand nombre de charges; mais les Turcs 
avaient gagné tous les chaînons du mont Thabor, et 
tous les monticules qui cernaient les Français. Nos 
vieux soldats comprenaient tout le danger de leur 
position, et les plus intrépides commençaient à sou« 
haiter qu*on enclouât rartillerie, et qu^on se fît jour 
par les hauteurs escarpées de Nazareth. Le général 
Kltber délibéra sur le parti à prendre; sa position 
était cruelle, lorsque tout -à -coup des soldats s'é* 
crièrent cf t>oild le petit caporal, » Des officiers d'état- 
major vinrent instruire le général Kléber de ce bruitf 
il se fâcha , en démontra l'impossibilité et ordonna 
que le conseil continuât de délibérer. Mais les vieux 
soldats de Napoléon, accoutumés à ses manœuvres, 
réitèrent leurs cris; ils croyaient avoir vu luire des 
baïonnettes. Kléber monta alors sur une hauteur, et 
braqua sa lunette; les oihciers d'état*major eo hrent 
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autant, mais ils ne découvrirent rietif lessoidaU eux- 
mèam crurent s'être lait illusion; cette lueur d'es* 
péranœ t^évanoiitl» Kléber se décida enfin à aban* 
donner son artillerie et ses blessés, et ordonna que 
l'on formât la colonne pour forcer la passage^ U est 
probable que les soldats avaient aperçu le luisant des 
baïonnettes dans un moment où les colonnes s'étaient 
trouvées sur un terrain un peu plus élevé et plus dé- 
eouv^^rt. Le général en chef mettait une grande im<- 
portance a cacher sa niarclie, aûu de pouvoir gagner 
un mâm^on qui coupait toute retraite aux Turcs* 
Mais tout-à-coup son attention fut fixée par un 
mouvement de toute Tannée ennemie qui se serrait 
contre les carrés de KJében Plusieurs officiers d'état- 
major mirent pied à terre, braquèrent leurs lunettes, 
aperçurent distinctement que T ennemi se préparait à 
une charge générale t et que les carrés de iLléber 
avaient l'air de perdre contenance; c'était la formation 
de la polonne d'attaque. Les momens étaient précieux. 
lUéber se trouvait entouré par trente mille hom- 
mes, dont plus de la moitié était à cheval; le moindre 
retard pouvait être funeste* l^e général en chef or- 
doiiua k un carré de monter sur une digue. La tete 

des hommes et les baïonnettes furent aussitôt aperçus 
par les amis et les ennemis. même te^nps une plve 
d'ertillerie démasqua le mouvement L'on aperçut 
bientôt le mouvement de Kléber qui se relorniait en 
carrés, et )es cbapeau^ip au bout des btajionnettesy en 
signe d'allégresse} qui fut si^ivi çl'^p décharge 
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d'artillerie de reconnaissance. L'armée ennemie , 
étonnée^ surprise, s'arrêta court. Les Mamelouks 
d*lbrahim*Bey, les plus léstes, qui se trouvaient le 
plus à portée, coururent ventre à terre pour recon- 
naître ces nouvelles troupes; ils furent suivis par tous 
les Naplousiens, les plus alarmés de voir des colonnes 
fermer le chemin de leur pays. Les trois carrés fran- 
çais s'arrêtèrent un moment et se coordomièrent. Un 
détachement de trois cents hommes surprit et pilla le 
campy et prit les blessés de l'armée turque; il mit le 
feu aux tentes , spectacle qui inspira de Tefiroi aux 
ennemis. Quelques corps de cavalerie turque s'ap- 
prochèrent à portée de fusil des carrés , mais accueil* 
lis par la mitraille , ils s'éloignèrent. De son côté| 
Kléher marcha; la jonction ne tarda pas à s'elfectuerj 
le désordre I l'épouvante, devinrent extrêmes ches 
l'ennemi; cette année se sauva, partie sur Naplouse, 
partie sur le Jourdain. On se peindrait diiiiciiement 
les sentimens d'admiration et de reconnaissance des 
soldats. Les ennemis avaient perdu beaucoup de 
monde dans les différentes charges qu ils avaient faites 
pendant la matinée; ils en perdirent davantage pen- 
dant la retraite. Plusieurs milliei*s se noyèrent dans 
le Jourdain; les pluies avaient élevé les eaux et rendu 
le gué très difficile. Kléber eut deux cent cinquante 
à trois cents hommes tués ou hlessés. La colonne du 
général en chef en eut trois à quatre. Telle est la ba- 
taille du mont Thabor. Napoléon monta sur cette 
montagne, qui est en pain de sucre élevé, dominant 
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une partie de la Palestine. C'est là que ^ suivant quel- 
ques légendes, Jésus-Christ fut transporté par le 
diable qui lui offrit tout le pajs qu'il voyait, s*il 
voulait Tadorer. 

La nuit du i6 au 17 avril , Kléber coucha dans la 
tente du général en chef; il en partit à trois heures 
après minuit pour joindre sa division qui était cam- 
pée sur le Jourdain. Il poursuivit toute la journée 
du 17 les débris de l'armée de Damas ^ les soldats 
firent de riches prises. Kléber campa le soir du 17 au 
lieu où il se trouva, et attendit les ordres pour la 
journée du 18. Napoléon médita sur sa position; il 
ne restait que quatre mille honunes au camp d'Acre 
pour assiéger une garnison de huit mille hommes 
reuforcée par deux vaisseaux anglais de quatre*vingts, 
celte garnison avait à chaque instant des secours, elle 
pouvait d'un moment à Fautre recevoir l'armée de 
Ehodes dont le mouvement devait concourir avec 

m 

celui de Tarmée de Damas ; il était donc urgent de 

faire rentrer toutes les troupes au camp du siège ; on 
aurait pu à la rigueur en distraite les deux mille cinq 
cents hommes de Kléber, cinq cents chevaux et douze 
pièces de canon, il serait encore resté six mille hom- 
mes au camp, ce qui était suffisant; mais était-il rai- 
sonnable d'envoyer Kléber avec trois mille hommes 
dans une grande capitale, dont la population est de 
cent mille habitans, les plus méchans de TOrient? 
n'était-il pas à craindre qu'aussitôt qu'ils auraient 
compté le petit nombie des Français, ils ne les en- 
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tourassent de tous côtés? Cependant la prise de Da- 
mas pouvait avoir Mm au plua tard le leodemaiu 
, gfiàtiiii i8 ûti 19, cela était bien Hâtant $ quek avan^ 
tages ne retirerait pas l'armée de cette conquête ! Elle 
y trouverait dea chevaux 1 des chameaux, des mulets 
dont ëU^ avâit besoin pour réparer ses pertes; des 
cuirs, des draps, des toiles, des effets d'habillemens ; 
de la poudre, des armes, de Targeut} ou pouvait 
Àioilemeht y lever sept 4 huit millions de francs de 
contributions; et un avantage au-dessus de tout pour 
une armée conquérante , quel éclat cela ne jette* 
rait*ii pas sur les armes françaises? La bataille du 
mont Thabor allait rétablir leur réputation un peu 
obscurcie par la résistance d*Acre, mais que serait-ce 
si au Kaire, à Tripoli, à Âlep , k Acre on apprenait 
que le pavillon tricolore flottait sur la sainte, antique 
et riche Damas? cela ne produirait»il pas TeCCet moral 
que Ton attendait de la prise d*Âcre? Les Moutoualis, 
les Arabes^ les Druses, les Maronites, tous les peuples 
de la $yrie se rangeraient sous les drapeaux de la 
France^ Quelque fortes que fussent toutes ces considé» 
rations, il était inipossiblede risquer trois mille hom- 
men seuls ; mais si Ton pouvait les &ire soutenir par 
six mille Ifaplousiens, cela serait difiérent.Le général en 
chef en parla le 1 7 au matin avec les députés dc^s Druses 
et d^ Marpnites qui suivaient Tarmée» Us déclarèrent 
qu'ils se regardaient comme autorisés après ime aussi 
grande victoire que celle du naont Thabor, à engager 
leurs national ce qu'ils avaient ordre de ne Caire qu V 
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près la prise d'Âcrej mais qu'il leur faUait au moiii» 
quiiuae jours pour réunir ce corps de troupes. Daber ne 
pouvait offrir sur-le-champ que deux cents hommes; 
les Bédouuis qui faisaient sa force ne voulaient s'en* 
gager qu*au préalable Acre ne fàt prise et remise dans 
ses roainSiMais puisqu'il n'était pas possible^ avant la 
prise d'Acre, de s'emparer deDamas^ Kléber ne pou* 
vait-il pas au moins la mettre à contribution, ce qui 
n'exigeait que quarante-huit heures? demander une 
contribution et repasser sur-le-cUamp le Jourdain» 
était une expédition peu avantageuse « qui nuirait aw 
opérations ultérieures, cela pouvait entraîner la perte 
des dii^-buit mille chrétiens qui habitaient cette villey 
et devaient un jour être si utiles à Tarmée, Le 17 au 
matin , on fit brûler et piller trois gros villages naplouH 
siens pour les punir; des députés de Naplouse impio* 
rèrent le pardon de la ville et donnèrent des otages. 
Rléber reçut ordre de repasser le Jourdain et de rester 
en observation sur cette rivière. 

Le 18 avril , lïapoléon ooud&a au couvent de Na- 
zareth; Tannée était dans la Terre-Sainte; tous les 
villages étaient célèbres piir lesévénemens de l'andei) 
et du nouveau Testament. Les soldats visitaient avec 
intérêt le lieu où Holopheme avait eu la tête coupée ; 
le miracle surtout des noces de Gana était fort célébré» 
car ils n'avaient point de vin.On se peignait le Jourdain 
comme un âeuve large et rapide, à-peu-près comme le 
Rhin ou le Rhône j on fut fort surpris de iie trouver 
qu'un filet d'eau moindre que TAisne ou l'Oise à Gom* 
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piègoe. £n entrant dans le couvent de Nazareth, l'ar- 
mée crut entrer dans une église d*£urope; elle est 

belle, tous les cierges étaient allunnés, le Saint-Sacre- 
ment exposéy l'armée assista à un Te Dewn; il y avait 
un très bon organiste, les récollets étaient Espagnols 
et luliens, un seul était Français; ils montrèrent la 
grotte de rÂunonciatioU| où ^otre-Dame reçut la 
visite de Fange Gabriel. Le couvent est très beau, il y 
a assez de logemeiis et tle lits; on y établit les blessés, 
les Pères les soignèrent. Les caves étaient tournies de 
très bon vin. Le 19 avril, Napoléon rentra au camp 
d' Acre, après avoir été absent seulement cinq jours. 
La bataille du mont Thabor eutl'eiïet que l'on s'en 
était promis^ les Druses, les Maronites , les popula- 
tions chrétiennes de la Syrie , et quelques semaines 
après des députés des chrétiens d'Arménie ^ abon- 
dèrent au camp français. Par une convention se* 
crête laite avec les Druses et les Maronites, il fut con- 
venu que le général en chef prendrait à sa solde six 
mille Druses et six mille Maronites commandés par 
leurs ofEcierSj qui joindraient l'armée française sur 
Damas. 

VII. Aussitôt que le contre-amiral Perrée eut eu 
avis que l'armée était entrée en Syrie, il appareilla 
d'Alexandrie, dont sir Sidney Smitk avait levé le blo* 
eus , et vint avec les frégates la Junon^ VAlcesie et 
la Couritgettsêf jeter l'ancre le i5 avril en rade de 
JafFa. Il y reçut les ordres et les instructions pour 
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s'approcher de Saint-Jean-d Acre, de manière à ner 
. êti4 aperçu p'aHè éotÀniciiH^é y^fA»/ti tm»^ 
liut le mont Carihel et débâr(^ua dans la petite ansê 
de Tàntoùrah six pièces ^ de ' ^'^àmié ; ^si 
bëaàcÂùp-a^e muirifionsde guëiit«ët'dè^ââ2!Ké?6ë}(8 
opération importante se faisait à trois lieues dè'l'é^- 
cadre anglaise. De là il prit te kr^èj^^k'iStsiiiht daf 
^isî^ ébfrêRh<;»d^ et Atre, afiii d'tWt^^é^'léS 
bàtimens qui se rendaient dans cette place. Il donna 
^iislié œÀvoi de iVm^ de Rhodes,'pril d^iii bàti^ 
8i^âs , siir 'lesquels '^^tslieiît îjtiatre cents 1iomflie& "Sk 
l'armée, rintendant^ six pièces de campagne et ùii 
trésor de cent ctnc^uanle mille fii^ncs. Il re1ii!mrliîà sut 
lës cÀtès dè'âyrîê, dâ^aripiïi ses pHsdnni^î^i'fift écftii * 
naître ce qu'il avait appris, et reçut de nouvelles 
iiikl^ùèâons: Il fit plusieurs autres pr^' dàiSià ^ 
îffôîstère ; poursùivlt un convoi dé petite 4jafiàU5 
chargés de Naplousiens qui voulaient entrer dàiiâ 
Xëré; et lè disper^ Gomme il était à là rué' dW^i^ 
èàdre anglaise, sir Sidney Smîfh'lé pouriliiirîli; Waï4 
Sahs pouvoir l'atteindre; ses frégates n'ètaîcrit pour- 
^t pas trte bonnés màrcheiïâe^^Cetlé éxpé^ 
maritime Bt le plus grand honneur à ce brave ébWfi^ 
amiral, qui tint la mer et mit Sain t-Jean-d Acre pour 
"àfnsr diVé ën'/ééàt dé bloèu^/ peri&nt oh iÉoié| i la 
H'ue d'une escadre anglaise de dèù*sî'*WissèaW' de 
l^atre- vingts, une frégate et huit ou dix àviisos. G'eSt 
^4ué'te bôtnb6d6téW^dtiey Smith' ^éài^ikt beaiï- 
^<Î6up du détaii des affaii^èà de' terré' qiiHt^WIÈ^^ 
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mer cpiHl MYtit et oà il poimil tout, teis rerriirée 

de l'eacadre anglaise dans la baie de Sain t-Jean-d' Acre, 
' cette Tilleeutété priae avant le i*' avril, parce que 
le 19 mars les douce tartanes portant lee éi|iiipag^ 
de siège , seraient entrées à Uaitïa , et que ces gros 
canons eussent en vingtM{uatre heures rasé les rem* 
perts de Saint Jean«d' Acre. In prenant ou dispersant 
ces douze tartanes, le'oommodore anglais sauva donc 
Djeazar-Ficha. Lse secours et les conseils qu'il donne 
pour la défense de la pleoe furent de peu dMmpor^ 
tance. Il eût beaucoup mieux valu, après y avoir jeté 
Phelippeaux et une ctnquanlaine de oanonnie» ao* 
glaisy cesser de se mêler des effidres de terrcy s*occa» 
per de se maintenir maître de la mer» empêcher toute 
communication per mer des essi^cens avec De* 
mtetle» enfin prendre les trois frégates ou au moins 
leur donner chasse. Ce âout les munitions et les ca« 
nous qu'dles iourniient aux assiégeans qui causèrsnt 
la ruine d'Acre. 

VUI. A cette eeoonde époque^ le parc^ iadépen» 
damment de l'artilierie qu'il avait a la première épo» 
quei s'était accru de deux pièces de vingt-quatre , de 
quatre de dix»huit| et de deux mortîete. I^e a5 avnl» 
cti fit jouiâr la mine seus la grosse tour; elle ne pro* 
duisit pas tout l'effet qu'eu avait es|>éré le mineuri 
un souterrain attenant aux andenaes ooastructione 
trompâtes calculs; la moitiéeeuleaient delà tour Int 
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mivenéei Tautre moitié fut ébranléei ekld panilâ^ 
«tit avoir élé coupée avec un raioir. Trois eaitiTci]re% 

qtiatre pièces de canon , tous les artifices qui avaient 
été préparés pour la déiénae de labrèoh% ftirentoul» 
Iwtéftdaiiale £oiié« Unlieuleiiantdugénîe^dîxnpenn 

et vingt grenadiers se logèrent dans les étages infé- 
rieursiuiaisrescalier qui oooduitaitàrétage supérieur 
ayant été renveraét renneim n*en put être délo(;é« On 
rappela le logement, et en peu d'heures les pièces de 
ving^quatre rasèrent œtte partie de la tour, L'offî* 
cier du géoie Liédat dirigea le logement qu'il été* 
biit sur ces débris. On se trouva ainû maître du 
principal point de l'enceinte; la jdace était ouverte f 
mais Tennemi avait construit un retranchement der^r 
rière la grosse tour. On établit des batteries sur le 
logement pour battre ce retranchement et ruiner la 
dâfense du palais de Djesaar et de la Mosquée. En 
même temps, on battit eu brèche la seconde tour du . 
même fronts et on enfonça le suneur afin d'en fiUre 
saiiter la contrescarpe» 

L'artillerie des assiégeans avait pris le dessus sur 
celle des assi^és dont les murailles étaient presque 
entièrement détruites. La place ne se défendait plus 
que par le grand nombre d iiommes qui composaient 
sa garnison et par Tespérance qu'elle avait de voir ar* 
river l'armée de Rhodes. Les communications par 
mer lui étaient ouvertes; elle recevait tous les jours 
des secours, de sorte qu'au lieu de s'afiaiblir par les 
pertes journalières qu'elle fisûsait, la garnison était 
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beaucoup plus forte qu au commencement du siège, 
lies assiégés étaient très braves, ils s'avançaient avec 
une rare intrépidité sur les tranchées, arrachaient les 
Êiscines et les gabions des batteriesi bmvant une mort 
presque certaine. Sur dix qui s'aventuraient tons les 
jours à de pareilles expéditions, neuf étaient tués, 
mais le dixième qui rentrait dans la place, avec le ga- 
bion ou la fascine prise, y était reçu en triomphe^ ce 
qui suffisait pour maintenir l'émulation. La lutte 
corps à corps, dans les boyaux et dans les places 
d'armes, était tellement sérieuse, que les soldats fran* 
çais furent obligés d'aiguiser les trois arêtes de leurs 
baïonnettes , pour empêcher les Turcs de les arra- 
cher. L'Ottoman est en général adroit , fort , brave 
et bon tirailleur ; il se défend parfaitement derrière 
un mur, mais en rase cam})agne, le défaut d'ensem- 
ble, de discipline et de tactique le rend très peu re- 
doutable. Des efforts isolés ne peuvent rien contre un 
mouvement d'ensemble. Toutes les sorties que la gar- 
nison faisait, lui étaient très funestes; elle en a fait 
vingt pendant le siège, plusieurs ont été des combats 
importans; elle y a perdu plus de neuf mille hom* 
mes dont les deux tiers faits prisonniers. Aussitôt 
qu'ils étaient sortis de leurs tranchées, ils se livraient 
à leur impétuosité naturelle ; il était facile aux offi- 
ciers français, en reculant devant eux, de les entraiuer 
dans des embuscades , ce qui rendait impossible leur 
retour dans la place. 

Sur la ûn d'avril , Djezzar , n'espérant plus con- 
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server la ville, médita de févacuer. L'armée de 

Rhodes qiu depuis loug-temps annonçait son arrU 
vée, retardait de jour en jour , et cependant on était 
en danger d*étre enlevé d^assaut. Dans cette situation 
délicate, le colonel Phelippeaux qui dirigeait la dc- 
fense, ne vit plus d'autres moyens, pour la prolonger, 
et pour donner lé temps à l'armée de Rhodes d'arri- 
ver, que de cheminer par des lignes de contre-attaque. 
Il dit au pacha : «c Vous êtes supérieur à Fennemi en 
« artillerie; votre garnison est plus forte d'un tiers 
' « que l'armée des assiégeans ; vous pouvez perdre au- 
« tant de monde sans que cela vous compromette, 
« car, pour un homme tué, il vous en arrive trois, 
a Les assiégeans ne sont pas plus de six à sept mille 
« hommes devant vous, puisque une partie de leurs 
« troupes est en observation sur le Jourdain, ou tient 
oc garnison à JafiEa, à Hai£&, à Gaza, à £l-Arich, ou 
« est employée à escorter ses convois. Si votre gar- 
a nison était aussi disciplinée qu elle est brave, je 
« vous proposerais d'en embarquer la plus grande 
« partie et de la débarquer dans la marine de Na* 
« plouse, afin d'étabUr la guerre sur les derrières de 
a l'armée française, ce qui obligerait l'ennemi à lever 
a le siège; mais l'exemple de ce que nous voyons 
« tous les joui^ aux diverses sorties, celui de T année 
« de Damas qui a été battue dans les plaines d'£sdre- 
a Ion par une poignée de monde, fait assez compren- 
« dre l'issue qu'aurait une pareille entreprise. Il vous 
« reste un moyen de salut, c'est de marcher à l'ainemi 
II- 7 
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« par des lignes 4e contre-attaque^ You* avez des }>ra»t 

« vous êtes abondamment pourvu d'outils, de balles 
« de cotftxk et de lainey d^ toooeauxi de. bois» de saç^ 
f k terre , vous aurez Tavantage dans cette guerre; 
f Fassiégeant sera lassé , perdra beaucoup moude^ 
ft ce qui le minera puisqu'il o'a aucun mojen dci re- 
« crutement; à l'arrivée de Tarroée de Ebodes^ vqiis 
« pourrez alors le contraindre k lever, le siège* » 
projet fut adopté. Pendant la dernière semaine d'a- 
vril ^ les assiégés construisirent en avant de la porte 
dç Merj^ et en avant du palais du Pacba> deux grands 
redans en forme de place d'armes, qu'ils armèrent de 
pièces de vingt-quatre, et de là, dirigèrent des boyaux 
qui prenaient en flanc Içs attaques des assiégeans , et 
des revers sur }e logement de la grosse tour. Ceux-ci 
furent obligés d'élever des batteries po«r contrebattre 
les batteries des redans et de se traverserai ils cbemi- 
nèrent contre (es nouvelles lignes de F ennemi, ce qui 
les entraîna dans de nouveaux travaux qui retardè- 
rent la marcbis de tout kaiége. Par ce mQyeqi Ta^- 
siégé gagna les quinze jours dont il avait besoin, ce 
qui donna le temps aux secours de Rhodes d'arriver. 

Ce conseil le l'ingénieur Phelippeaux fut le chant 
du cygne. Il mit tant d'activité dans le tracé et la con- 
duite de ses ouvrages, qu'il prit un coup de soleil, et 
mourut le i*' mai* Il était Français, élevé à l'école mi- 
litaire de Paris, était de la même classe que Napoléon, 
de celle du professeur Monge. Tous deux avaient 
été examinés le même jour par l'examinateur de La 
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Place et étaient entrés la même année dans le corps de 
rartillerie, il y avait de cela quatorze ans. Fhelippeaux 
avait émigré lors de la révolution. Rentré en France 
au moment de la réaction de fructidor en 1797^ il 
contribua à faire échapper sir Sidney Smith, dii 
Temple. Il obtînt le grade de colonel au service d'An* 
gleterre, pour être employé dans le Levant. C'était 
un homme de quatre pieds dix pouoeS| mais d'une 
constitution robuste. Il rendit dans cette circonstance 
des services importaus, toutefois son àme était boule- 
versée; dans ses demiisrs momens, il fn); en proie aux 
plus cuisans remords; îl eut occasion de montrer le 
fond de son cœur à des Français prisonniers. Il s'in- 
dignait contre lui-même,' de diriger la défense des 
barbares contre les siens ; la patrie ne perd jamais 
entièrement ses droits! Le colonel Douglas remplaça 
Phelippeauxy mais il u*hérita ni de son instruction n^ 
de ses connaissances. 

Les travailleurs des deux armées marchaient les uns 
contre les autres, se côtoyant, n^étant séparés que par 
ini massif de terre de deux ou trois toises. Lorsque 
les ingénieurs français jugeaient être arrivés sur le 
flanc de l'ennemi , les mineurs faisaient une amorce , 
coupaient la tranchée de Tennemi, et tout ce qui était 
au-delà était ^orgé ou pris. Les Turcs apprirent bien- 
tôt à faire la même manœuvre. Trois fois on enleva 
de vive force tous les ouvrages de l'ennemi, on les 
combla en partie, mais il était impossible de s'y main- 
tenir, parce qu iiii étaient enfilés par des tirailleurs 
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placés dans des tours qui dominaient tout le pays. Il 
fallait donc persister dans le système de guerre d'op- 
poser tranchée à tranchée. 

Le 4 inai la brèche de la seconde tour était prati« 
cable, la xx>urHne entre la grosse et la seconde tour 
était rasée ; la iiiiiie pour faire sauter la cojitrescarpc 
était terminée; le 5 au matin un assaut général devait 
aYoir lieu. Le succès paraissait certain ; mais dans la 
nuit les ingénieurs assiégés coupèrent la contrescarpe 
et cheminèrent contre le puits de mine, par une dou- 
ble sape, avec tant d*actîvité, qu'à la pointe du jour ils 
avaient éventé la raine et étouffé le mineur avant que 
roffîcierdugjénie de jour s'en fut aperçu. Il fallut creu- 
ser un nouveau puits de raine, ce fut un relard de 
quelques jours dont on ne comprit pas d'abord toute 
rimportancè. L'assaut serait donc donné le 9. Mais 
dans la journée du 7 on aperçut trente ou quarante 
bàtimensqui cinglaient vers la plage; c'était Farmée 
de secours que les assiégés attendaient depuis long- 
temps avec tant d'impatience. Le général en chef fil 
aussitôt prendrje les armes , et ordonna au général 
Lannes de monter à l'assaut et d'enlever la place. Le 
temps était cahne et le peu de vent qui régnait venait 
de terre. Il n!était pas probable que ce convoi pût 
arriver dans la ville avant vingt-quatre heures. ïje 
général Lannes forma trois colonnes. La première^ 
sous les ordres du général Bambault , entra dans la 
place par la brèche de la courtine; la seconde, sous 
les ordres de Tadjudant-général Lascal déboucha par 
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la grosse tour, le général Lannes se mît à la téte 
la troisième iomiant la réserve. Le général Kaiubault 
force la brèche, poursuit les Turcs dans la ville, s'em- 
pare de deux pièces de canon et de deux mortiers de 
rennemi ; mais à la nuit le vent changea, les bàtimeus 
arrivèreut.et avant le joUr les secours étant débarqués, 
il fallut abandonner la partie de la ville qo*on avait 
prise, et se contenter d^occuper le logement de la 
grosse tour. Le général Rambault fut tué dans cette 
attaque. 

A la pointe du ^our , les troupes de l'arniée de 
Rhodes » fières du petit succès que venait d'obtenir 
leur nombre, sortirent par les deux places d'armes 
de la porte de Mer et du palais du Pacha. Elles se 
flattaient de s'emparer des batteries des assiégeans 
et de leur faire lever Jt sicge. Elles eurent effectivement 
d'abord degrands succès^ elles s emparèrent du loge- 
ment delà tour, de la moitié des tranchées et des 
batteries; mais bientôt, manœuvré par les flancs, un 
corps de trois mille hommes fut coupé de la place ; 
cerné de tous côtés , il mit bas les armes. Trois mille 
autres restèreiit tués ou blessés dans les places d'ar- 
mes et les ti^fichées. Deux mille seulement rentrèrent 
dans la place. L'issue de ce combat changea de nou- 
veau Fétat des choses ; la consternation lut parmi les 
assiégés, et de nouvelles espérances excitèreut l'ar- 
deur des assîégeans qui montèrent à l'assauty s'em- 
parèrent de toute la partie de la ville qu'ils avaient 
déjà occupée et s'y barricadèrent^ le combat dura 
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plusieurs jours de maison en maison. La perte faite 
par les assiégeans depuis le commencement du siège 
était considérable; cette guerre de chicane Taug- 
nieiitait tons les jours; il n'était pas possible de 
emparer de la ville sans perdre un millier d'hom* 
mes. lia peste faisait d'effrayans ravages parmi la 
garnison, il n'y avait aucun moyen d'en préserver 
r armée ; si elle persistait dans son entreprise et pre* 
nait la ville d'assaut , elle perdrait encore un millier 
d'hommes de la peste. Ces considérations donnèrent 
fort à penser au généial en chef; mais ce qui le dé- 
cida à lever le siège, ce furent les nouveaux ren- 
seignemens qu'il reçut dans la jouriiée du ij sur la 
situation nouvelle des affaires de la République. 

Dés le mois d'avril, le colonel Phelippeaux, dans 
les poiu parlersqui avaient souvent lieu à la tranciiée, 
avait fait connaître qu'une deuxième coalition, plus 
redoutable que la première , s'était Formée contre la 
France. Le contre-amiral Ferrée avait raisonné avec 
des bâtimens sortant de Naples , ils l'avaient instruit 
que les Français étaient entrés dans cette ville; qu'ils 
en avaient chassé le roi et établi une république. En- 
fin il fut constant par la déposition des prisonniers 
de l'armée de Rhodes, et des prisonniers anglais, que 
la guerre était déclarée en Europe et que Tannée 
française était entrée à Naples. Il était &cile de pré- 
voir que le réstdtat de -cette marche dans la basse 
Italie , serait funeste , et que les trente ou quarante 
mille Français qui se trouvaient sur le Vésuve» feraient 
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faute sur TAdige. Un nouvel état de choses se pré- 
sentait aux yeux du générai en chef. Le Directoire , 
pett considéré de la nattotiy était peut-être renversé ; 
si les armées avaient éprouvé des échecs, les opéra- 
tions de l'armée d'Orient étaient devenues secondai- 
re; le général en chef ne pemsa plus qu*àu moyen dé 

repasser en France. La Syrie, la Galilée, la Palestine, 
n'étaient plus d'aucune importance ; il fallait ramener 
Tarmée en Égypte où elle était invincible; il pourrait 
alors la quitter et se jeter dans cet océsm d'évéuemens 
qui se présentait à sa pensée. 

IX. La résolution de lever le siège fut masquée 
pat* un redouhlément de feu; toute TartiHerie de 
siégé fut innef en batterie. Elle fit un kii cohlinnel 
pendant six jours ; rasa toutes les défenses de la Mos- 
quécy du palais de Djezzar et le retranchement inté- 
rieur. Pendant ce temps, les blessés, les malades, les 
prisonniers et les gros bagages filèrent sur Jaffa; les 
hàpitauxdelUmléhy deOazaetd'£l«Arich s'évacuèrent 
sur le Gàire.' Le ao mal, là dtvisidn Reyriier qui était 
de tranchée, en sortit à dix heures du soir. L*armée 
marcha longeant la mer; le général Kléèer forma 
f âfrrière gardfe. tJne âotizaiifé de pîèccs dé canon de 
vingt-quatre et de dix-huit, ou d* un calibre inférieur, 
venues de Jaffa ^ ainsi que les caronades anglaises, 
furent mises hors de service et jetées à la mer. Les 
assiégés ne s aperçurent que le 1 1 au jour que le siège 
était levé. Leur joie fut d'autant plus grande qu'ils 
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croyaient leur position désespérée; ils s'attendaient à 

être enlevés d'assaut. Djezzar n'ayant aucune cava- 
lerie ne put faire suivre l'armée française. Le 21 j à 
huit heures du matin, l'avant-garde de l'armée prit 
position à Césarée ; le corps de l'armée à TaïUouiah, 
Tarrière-garde à Haïffa. 

L'ordre du jour dit à l'armée : 

« Soldats , 

a Vous avez traversé le désert qui sépare i Afrique 
« de l'Asie avecplusde rapidité qu'une armée d'Ara^ 
« bes. L'armée qui était en marche pour envahir 
«c rÉgypte est détruite » vous avez pris sou général, 
«c son équipage de campagnei ses bagages, ses otitres, 
« ses chameaux. 

« Vous vous êtes emparés de toutes les places fortes 
a qui défendent les puits du désert. Yousi avez dis- 
« persé au champ du mont Thabor, cette nuée 
« d'hommes accourus de toutes ies parties de l'Asie, 
« dans l'espoir de piller l'Égypte. 

« Les trente vaisseaux que vous avez vus arriver 
a devant Acre , il y a douze jours, portaient l'armée 
« qui devait assiéger Alexandrie; mais obligée d'ac<- 
« courir à Acre, elle y a fini ses destins ; une partie 
ce de ses drapeaux ornera votre entrée en Egypte. 

« Enfin, après avoir, avec une poignée d'hommes, 
a nourri la guerre pendant trois mois dans le cœur 
tt de la Syrie, pris quarante pièces de campagne, 
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« cinquante drapeaux, fait six mille prisonniers, rasé 
«f les fortificadons de Gaza, JafFa, Haïffa, Acre, nous 
« allons rentrer en iiiigypte ; la saison des débarque* 
« mens m'y, rappelle. 

« Encore quelques jours et vous aviez Tespoir de 
« prendre le pacba nièmei au milieu de son palais, 
« Mais dans cette saison la prise du château d'Acre 
a ne vaut pas la perte de quelques jours. Les braves 
« que je devrais d'ailleurs y perdre, me sont aujour- 
« d'faui nécessaires pour des opérations plus essen** 
a tielles. 

« Soldats , nous avons une carrière de fatigues et 
«t de dangers à courir. Apres avoir mis l'Orient hors 

ce d'état de rien faire contre nous pendant cette cain< 
« pagne» il nous faudra peut-être repousser les eiforts 
« d'une partie de rOccident. 

« Vous y trouverez une nouvelle occasion de gloire; 
• <c et si, au milieu de tant de combats, chaque jour est 
« marqué par la mort d'un brave, il iaut que de nou* 
« veaux braves se forment, et prennent rang à leur 
« tour parmi ce petit nombre qui donne l'élan dans 
a les dangers, et maîtrise la victoire. » 

Le siège d'Acre a duré soixante-deux jours de tran- 
chée ouverte; l'armée française y a eu cinq cents 
hommes tués , pariiu lesquels beaucoup d'officiers 
distingués : le général de division Bon, le générai de 
brigade Rambault, quatre adjudans-généraux , dix 
officiers du génie, trente officiers supérieurs et d'état- 
inajor^ le capitaine Groisier, aide*de-camp du générai 
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en chef , les colonds Boyer, clu i8* de ligne, et Ve« 

noux, du L> 5% officiers de mérite. Mais la perle la plus 
sensible fut celle du général Cafiareili du Falga ; il était 
né en Languedoc; au moment delà révolution fl était 
capitaine dans le corps du génie, il aimait la révolu- 
tion , mais au lo août il refusa de prêter le nouveau 
fiennent« Cet exemple de courage fait ïissez connaître 
ses principes et son caractère. Il lut destitué, puis 
réintégré $ il connut Napoléon à la ^n de 1797 à son 
retour d'Italie «t le suivit en 'Égypte. Il fiit blessé 
le 20 avril à la tranchée d'un coup de fusil qui lui 
perça le coude, il fallut Tamputer ; il avait déjà perdu 
une jambe à Tannée de Sambre-et-Mense. I! souffrit 
beaucoup pendant six jours et avait .constamment le 
délire, mais lorsque le général en chef entrait dans ra. 
tente, CalRarèlli éprouvait une commotion, ses esprits 
reprenaient le dessus et il s'entretenait avec assez de 
bon sens pendant quinze ou vingt minutes. H mourut 
le 2 5 avril prononçant un discours très éloquent siu' 
Finstruction publique , et sur le peu de succès que 
ÎTon devait se promettre des écoles centrales et du 

système qu'on avait suivi jusqu'alors. Le nombre des 
blessés se monta à deux mille cinq cents, mais huit 
cents lè furent légèrement et se guérirent im camp 
même, mille sept cents dont quatre-vingt-dix am- 
putés furent évacués en Égypte. On craignait pour 
eux la traversée du désert, dans ûiie isàkatk déjà si 
chaude ; on s'attendait à en perdre la moitié. On fut 
agréablement surpris en arrivant àSalh^éh de n*en 
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avoir perdu qae fort peu, ce que les officiers de santé 
ont attribué à la sécheresse de Tatmosphère, riiumi- 
dité étant ce qui est le plus contraire aux blessures* 
Parmi les blessés étaient te général Lânnes, le colonel 
aide-de-camp Dur oc et le capitaine Eugène Beau- 
harnàis. 

Le général en chef, dans ce siège, fut légèrement 

blessé et eut un cheval tué sous lui. Le 4 mai se trou^ 
Tant à la tranchée , il hit enterré dans un trou de 
bombe; les nommés Daumesnil et Carboné! , briga- 
diers de sa garde, qui se trouvaient à coté de lui, le 
couvrirent de leur corps , de manière à le mettre à 
l'abri de l'éclat de la bombe, qui effectivement éclata 
peu après et blessa légèrement Garbouel. Le capitaine 
Arrigbi fut blessé par une balle qui rasa le chapeau 
du général cii chef, et frappa cet officiera la bouche. 
Quinze mille Turcs sont successivement entrés 

* 

dans Acte, cinq mille existaient encore au moment 

de la levée du siège, La perte a donc été de dix mille 
hommes tués, blessés ou prisonniers. 

Le 'la mai , au moment de partir de Tantourah, on 
vint instruire le général en chef que deux cents blessés 
jugés d'abdrd par les officiersde santé capables d'être 
évacués à pied , ne pouvaient marcher au-delà de la 
première journée. 11 mit sur-le-champ tous ses che- 
vaux à leur disposition; le reste de rétat^major s'em- 
pressa d'imiter cet exemple. Un grenadier blessé crai- 
gnait de salir une belle selle toute brodée, il paraissait 
hésiter. « Va^ lui dit le général en chef, il n'y a rien 
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«[ de trop beau pour un brave. » Les officiers de ca- 
valerie se démontèrent; ils envoyèrent tous leurs 
chevaux de main. Ce ne fut qu'après s'être assuré que 
tous les blessés étaient partis^ que le général monta 

sur un de ses clievaux. 

X. Le 22 mai ^ le camp fut tendu à Césarée. Napo- 
léon se baigna dans le port qui est parsemé de tron- 
çons de colonnes de niai bre, de granit et de porphyre. 
Les ruines de cette ville donnent une idée avanta- 
geuse de ce qu'elle a été; le aS, Tarmée campa à 
Abouhaboura, marine des Naplousiens; le 24 > elle 
passa la rivière de la Bouche sur un pont de bateaux 
et coucha à Jallà ou elle séjourna plusieurs jours, 
afin d'en faire sauter les iortifications et d'achever de 
faire évacuer les magasins et les hôpitaux. L'ordi^e 
était donné pour se mettre en marche le ay, mais à 
une heure du matin l'aide-de-camp Lavalette ayant 
fait la visite des magasins et des hôpitaux pour s'as- 
surer de leur entière évacuation, fit le rapport qu'il 
avait trouvé onze malades encore à l'hôpital. Ayant 
demandé au chirurgien de service pourquoi ils n'é- 
taient pas évacués, celui-ci lui répondit que ces ma- 
lades avaient la peste y. que le conseil d'évacuation ne 
les avait pas jugés transportables , que d'ailleurs ils 
n'avaient pas vingt-quatre heures à vivre. Mais ces 
malheureux s'apercevant qu'on les abandonnait , de- 
mandaient qu'on les tuât, plutôt que de les exposer à 
la cruauté des Turcs^ l'aide- de-camp ajoutait que le 
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chirurgien de service demandait à être aulorisé à 
mettre auprès d'eux une potion d'opium pour qu'ils 
pussent s'en servir au besoin. Le médecin en chef 
Desgeneltes et le chirurgien en chef Larrey furent 
sur*le-champ mandés; ils confirmèrent rimpossibilité 
d'évacuer ces pestiférés. On discuta s'il était conve- 
nabie d'autoriser le chirurgien à mettre de l'opiupi à 

■ 

portée de ces malheureux. Desgehettes y répugna. 

« Je n'ai pouvoir, dit-il, de prôsenteiî aux malades 
« que ce qui les doit guérir. » D'autres pensèrent 
qu'il était convenable de mettre de l'opium à la 
poriée de ces maliieureux , qu'on ne pouvait se re- 
fuser à faire à autrui ce qu on voudrait pour soi- 
même. « Je serai toujours disposé à faire pour mes 
ce soldats, ce que je ferais pour mon propre ûls, dit 
« Napoléon, cependant puisqu'ils doivent mourir 
« naturellement dans vingt quatre heures, je ne par- 
« tirai que cette nuit, et Murai restera avec cinq cents 
« chevaux jusqu'à demain deux heures après midi. » 
11* donna l'ordre au chirtirgien qui resta avec l'ar» 
rière-garde, si, au moment de son départ ils n'étaient 
pas morts, de mettré près d'eux de Topiumi én leur 
en désignant Tusage comme Tunique moyen de se 
soustraire aux cruautés des Turcs. La croisière an- 
glaise était alors éloignée en pleine mer. 

Le 28 mai, la division Reynier se porta de Jaffa à 
Ramléhi d'où elle longea le pied des montagnes de 
Jérusalem. La terre était couverte des plus belles ré- 
coltes. L'armée française y mit le feu, mesure qui fut 
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jugée nécessaire. Le 39 au matin, elle campa à Gaza« 
Le désert au mois de juin e»t bien çruel , il ne re$- 
semble en rien au désert du mois de janvier; tout 
était aisé alors, tout était devenu difficile. Le sable 
était brûlant et les rayons du soleil insupportables, 
L^armée campa à £1-Arich le a juin. Les fortificaliops 
étaient en bon état ; la garnison approvisionnée pour 
six mois, l'artillerie y laissa plusieurs pièces pour en 
accroître Tarmement. Le 4^ die campa à Katiéh. Le 
fort construit en bois de palmier était suffisant pour 
résister aux Arabes. Le 5, le général en chef alla visi^- 
ter Tinéh et Peluse ; il se promena sur le rivage ou 
avait été assassiné le grand Pompée. La cbaleur était 
étouffante ; après avoir ^t le tour de Tandeim^ en- 
ceinte de la Tille , il se mit à Fombre d*un pan de 
muraille, reste d'une ancienne porte triomphale. 
Enfin le 7, l'armée arriva à Salhéyéh. Il faut avoir 
souffert de la privation d'ombre et surtout de la soif 
pendant neuf jours, pour croire au bonheur qu'é- 
prouva le soldai de camper dans cette forêt de pal- 
miers» ayant a discrétion de cette excellente eau du 
14il. Les appels iaits avec soin donnèrent Quze mille 
cent trente-trois hommes présens. Il manquait donp 

• 

deux mille hommes. Cinq cents tués sur ie cbamp de 
bataille, sept cents morts aux hôpitaux, sii: cents qui 
étaient en garnison à £l-Aricb et à Katiéh, deux cents 
qui avaient précédé Tarmée; mais sur les onze mill^ 
présens, mille cinq cents étaient blessés, dont quatre* 
vingt-cinq amputés. Cinq amputés étaient morts dans 
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le désert. S/ar ces mille quatre cent quinze blessés, 
milk cieuK cents avaient rejoint leurs corps, au iqo* 
ment de la bataille d'Aboukir. la perte que éprou- 
ver la guerre de Syrie , fut de raille quatre cents 
hommes morts et de quatre-vingt-cinq amputés, 
à^peu^près quinoe cents* 

XL De Salhéyéh|,le|;éQérai jiléber reçut Tordre de 
se porter avec sa division sur Pamiette pour y prendre 
ses caïUonnemens. L'armée continua sa i oiue sur le 
Caire où elle ût le i4 juin une entrée triomphale. Le^ 
habitans étaîoit sortis au-^devant d'elle et l'atten- 
daient à la Coubbé. ifes députaiions des corps de 
métiers et de ceux des marchanda avaient préparé des 
présens magnifiques qu ils offrirent au sultan Kébir. 
C'étaient de belles jumens superbement harnachées» 
de beaux dromadaires renommés par leuryitesse; des 
armes d'un travail précieux, de beaux esclaves noirs ou 
de belles négresses» de beaux Géorgiens ou de beiief 
Géorgiennes et jusqu'à de riches tapis de laine et de 
soie, des châles de cachemire, des cafetans , du café 
moka le plu$ précieux ^ des pipes de Perse » des ca&* 
solettes pleines d'encens et d'aromates. Les Français 
qui éuueut au Caire avaient de leui- côté fait préparer 
en plein champ un festin pour ièter l'arrivée deleur» 
camarades; ils s'embrassèrent et on passa plusieurs 
heures à boire. Tant de bruits avaient couru sur 
les désastres de l'armée en Syrie^ que^ quoique la 
division Kléber manquât , puisqu'elle s'était rendue 
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directement sur Damiette, on fut étonné de voir 

Tarmée si uûuibreuse et si peu affaiblie. 11 y avait là, 
présens sous les armes, huit mille hommes. Les Fran- 
çais de retour de Syrie éprouvèrent à la vue du Caire 
la même satisfaction qu'ils auraient éprouvée à la vue 
de leur patrie. Les habitans qui avaient la conscience 
de s*étre b'en comportés pendant f absence de Tar- 
mée, se livrèrent à la joie durant plusieurs jours, pour 
célébrer cet heureux retour. Le général en chef entra 
dans la ville par la porte des YicLoires , prrtu'dé des 
chefs de milices^ des corporationsi des quatre muphtis 
et des ulémas de Gama-el-Âzhar. Les mois qui se 
passèrent jusqu'à la bataille d'Aboukir lui\^iit em- 
ployés à recevoir les députations des diverses villes 
et provinces qui s'empressèrent de complimenter le 
sultan Kébir. Les régimens réparèrent leurs pertes 
par le grand nombre d'hommes qu'ils retrouvèrent 
aux dépôts , et qui étaient sortis des hôpitaux. On 
forma quatre compagnies des amputés ou grièvement 
blessés, ils furent chargés de la défense de la citadelle 
et des tours. La cavalerie fit des remontes, l'artillerie 
compléta ses équipages, et dès les premiers jours de 
juillet^ Tarmée était reposée et dans le meilleur état. 

On reçut des nouvelles de Syrie; Djezzai-i^acha 
n'était point sorti de la ville, ni ses troupes de 
son pachalik. IjSl garnison d*£l-Arich envoyait des 
patrouilles jusqu'à Khan-iounès sans rencontrer 
d'ennemis. La moitié de l'armée de Rhodes avait été 
détruite en %rie, mais Mustapha, visir à trois queues. 
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pacha de Komeliei séra&quier en chef de cette armée, 
avait encore sous ses ordres trois divisions , formant 
quinze à dix-huit aulie hotimies. 11 aUendait une autre 
division de janissaires qui se formait aux Dardanel* 
les. Gela était peu redoutable, et ne pouvait inspirer 
aucune alarme sérieuse. Les Cheykhs de Gama-el- 
Àzhar, firent une proclamation au peuple y conçue 
en ces termes : • 

« Les conseils sont ordonnés par la loi Il est 

« arrivé au Caire le bien gardé, le chef de Tarmée 
ce française, le général Bonaparte qiù aime la reli- 
« gion de Mahomet. Il s'est arrêté avec ses soldats à 
« Ck>ubbé bien portant et sain^ remerciant Dieu des 
« faveurs dont il le comble. Il est cnUe au Caire par 
a la porte des Victoires, le vendredi lodu mois de 
« moharram de Tan iao4 de Thégire, avec une suite 
« et une pompe des plus grandes. C'a été une féte 

« de voir les soldats bien portans ce jour a été 

' « un grand jour, on n'en a jamais vu de pareil. Tous 
« leshabitans du Caire sont sortis à sa rencontre, ils 
« ont vu et reconnu que c'était bien le général en 
^ « chef Bonaparte en propre personne ; ils se sont 
« convaincus que tout ce qui avait été dit sur son 

« compte était faux Les habitans de l'Egypte 

« supérieure ont chassé les Mamelouks pour leur 
« sûreté, celle de leurs familles et de leurs enfans, 
« parce que la punition des méchans entraîne la perte 

« des bons leurs voisins Nous vous informons 

« que Djez3sar-Pacha , qui a été ainsi nommé à cause 

II. 8 
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« de ses grandes cruautés, ne faisant aucun choix de 
<c ses victimes, avait rassemblé un grand nombre de 
« mauvais sujets qu'il encourageait par la promesse 
a du pillage et du viol , voulant venir s'emparer du 
c Caire et des provinces de TÉgypte...**. Le général 
« en chçf Bonaparte partit , battit les soldats de 

(( DJezzar il prit le fort d'£l-Aricb et tous les 

K approvisionnemens qui s'y trouvaient .* Il «se 

« porta ensuite à Gaza, battit, ce qu'il y trouva des 
« troupes 4e Djezzar qui prirent la fuite devant lui 
c comme les oiseaux et les souris fuient devant le 

a chat Étant an ivé à Ramléli, il s'empara encore 

tt des approvisionnemens de J!)jezzar et de deux mille 
« outre$ fort belles qui étaient là pour sa route sur 
a rÉgypte, Dieu nous en a préservés. Il fut eiisuile 

« sur Jaffa et en ût le siège pendant trois jours 

<x les hahitans égarés n'ayant pas voulu se soumettre 
« et le reconnaître, ayant refusé sa protection , il les 
« livra danssa colère et par la force qui le dirige^ au 
« pillage et à la mort; environ cinq mille ont périj il 
« a détruit leurs remparts et fait piller tout ce qui s y 
« trouvait* Cest l'ouvrage de Dieu qui dit aux cl|o* 
« ses d'être et clle^ sont. Il a épargné les Égyptiens, 

« il lésa honorés I nourris et vêtus U se trpu- 

« vait à Ja£f£| environ cinq mille hommes des troupes 
« de Djezzar, il les a tous détruits, bien peu se sont 
c sauvés par la fuite. De Jaffa il se porta à la monta- 
« gne de Naplouse, dans un endroit appelé Kayoun, 
« et brûla cinq villages de la montagne. Ce qui était 
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« dans les destins a eu lieu : Je maître de l'univers 
« agit toujours avec la même justice. Après il a dé- 

« truit les murs d'Acre, le château de Djezzar H 

« n*a pas laissé à Acre pici i e sur pierre, et en a fait 
« un tas de décombres , au point que Ton demande 

« s'il a existé une ville dans ce lieu Voilà la fin 

« des édifices des tyrans. Li est retourné ensuite en 
^ #gyp^e pour deux motifs : le premier pour tenir 
« la promesse qfril avait faîte aux Égyptiens de 
« retourner à eux dans quatre mois, et ses promesses 
« sont des engagemens sacrés; le second , c'est qu'il 
« a appris que divers mauvais sujets mamelouks et 
a arabes, semaient le trouble et la sédition pendant 

« son absence Son arrivée les a tous dissipés, 

« toute son ambition est toujours la destruction des 
a médians , et son envie est de faire du bien aux 

« bons Retournez donc, créatures de Dieu, vers 

a Dieu; soumettez -vous à ses ordres, la terre lui 
^ <c appartient ; suivez ses volontés et saches qu!ii dis- 
« pose de la puissance et la donne à qui il veut ; c'est 

« ce qu'il vous a ordonné de croire Lorsque 1(| 

« général en cbef est arrivé au Caire, il a£ût connaî- 
'« tre au divan qu il aime les Musulmans, c^u il chérit 

« le propiiete qu'il s'instruit dans le Goran, qu'il 

ce le lit tous les jours avec attention Nous savons 

« qu'il es L dans l'intenUoii de bâtir une mosquée qui 
« n'aura point d'égale dans le mondes et d'embrasseiç 
« la religion de Mahomet. » • 



' s. 
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I* Événemens qai se sont passés en Égypte pcadant les mois de février, mars, 
avril et mai. — II. L'escadre française de lirest domine d.ins la Médifer- 
ranée pendant les mois de mai, juin et juillet. — III. Mouvemens des heys 
dans la T^asse-F^yptr, en juillet. — lY. A[)iKii iiion d'une escadre an:;lu- 
turque à Aboukir, le iî juillet. — V. l)ébar(]ncnieut de Tarmée de Rhodes 
commanUée par le vi&ir Mustapha j elle picnJ le fort d'Aboukir le 16 juil- 

. let.— VI. Position des deux armées le 24 juillet. — YII. Bataille d'Aboukîr 
le 25 juillet; visir Musia[)ha pacha à trob queues^ sérasquier de i aimée de 
Rhodes, est fait pri&ouuier, — VIII. Siège et prise du fort d'Aboukir 
(2 août 1799}. 

I. Les Égyptiens y pendant la guerre de Syrie, se * 
moDtrèrent bons Français; allant au-devant des 
bonnes nouvelles, ils refusaient d^ajouter fol aux 
mauvaises. Le général Desaix avait soumis la Haute 
Égypte^ le générai Dugua avait maintenu la tranquiU 
îité dans la Basse. Les garnisons du Caire et d* Alexan- 
drie s'étaient renforcées par les hommes sortis des 
hôpitaux. Les travaux de fortification de#plaoes y la 
construction de tours pour protéger la navigation du 
Niiy avaient été poussés avec activité. I^es petites in- 
cursions faites par des Bédouins avaient été réprimées 



Dlgitized by Google 



BATAILLE d'aBOUKTR. | | 

sans effort et n'avaient laissé aucune trace. Les ulé- 
. mas de Gama-el-Azhar avaient montré du zèle et s'é- 
taient employés avec succès pour éclairer le peuple 
et prévenir toute sédition. Deux mouvemens seule- 
ment avaient efi lieu. Le premier avait été occasionné 
par la révolte de Fémir Hadjy. Les biens et les privi- 
lèges attachés » cette place étaient très considérables. 
11 lui fallait six cents hommes pour l'escorte de la 
caravane des pèlerins delà Mecque; il demanda et 
obtint Fautorisation de se recruter dans le Gharkiéh. 
11 fut fiilcle taiiL (|ue les armes françaises prospérèrent 
en Syrie ; mais lorsqu'il crut savoir qu'elles avaient 
éprouvé des revers devant Acre, il prêta roreiile aux ^ 
insinuations des agens de Pjezzar et voulut mériter son 
pardon par quelque service éclatant. U médita de s'em- . 
parer de Damiette; il répandit, le 1 8 avril, une procla* 
mation ou il annonçait que le sultan Kébir avait été tué 
devant Saint-Jean-d'Acre,et son armée détruite; il en 
^ espérait un grand succès, mais elle fit peu d^efïet. 
Trois villages seulement se déclarèrent pour lui ; une 
tribu de Bédouins lui fournit un secours de deux cents 

cavaliers. Le général Lanusse, à la tcle de sa colonne 
mobile, partit du Delta, passa leliil, entra dans le 
Charkiéb, et, après diverses n^arches et contre- 
marches, le cerna, mit à mort tous ses adhérens et 
brûla les trois villages qui s'étaient révoltés ; Témir 
Hadjy se sauva à Jérusalem, lui quinzième. 

Un unan du désert de Derne, jouissant d' une grande 
réputation de sainteté parmi les Arabes de sa tribu , 
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S'imagina, oïl voulut faire croir6, (ju'il était l'ange 
El-Mohdi. Cet homme avait toutes les qualités propres 
k excitér Je fanatisme de la multitude; il était élo» 
quenl^ très versé dans l'étude du Coran; il passait 
tout son temps en prières; il vivait, disait-il^ sans 
manger. Tous les matinâ, au soleil levant, au moment 
ou les fidèles remplissaient la mosquée, on lui por- 
tait en cérémonie une jatte de lait ; il y trempait ses 
doigts avec beaucoup de solennité, les pàssait sur ses 
lèvres; c'était sa seule nourriture. Il séduisit cent 
vingt hommes de sa tribu, se rendit & leur téte dans 
sa petite oasis^ y trouva une caravane âe trois cents 
Maugrabins qui arrivaient du Fczzâii ; il la prêcha^ 
s'en ût reconnaître, et la rangea sous ses drapeaux. 
Il se porta alors sur ihamanhour, surprit et égorgea 
soixante Français de la légion nautique, s'empara de 
leurs fusils et d'une pièce de canon de quatre. La re- 
nommée grossit cé petit succès et lui valut un grând 
nombre de sectateurs; les fellabs accouraient de 
toutes les parties de la province dans la mosquée de 
Damanfaour, où il prêchait et prouvait jusqu'à l'évi- 
dence sa mission divine : « Le prophète avait dit qu'il 
«t enverrait Tange £l-Mohdi au secours des fidèles, 
a lorsque cetix-ci se trouveraient dans les circon- 
« stances les plus critiques. Or, l'Arabie n'avait jamais 
a couru plus do dangers qu'aujourd'hui ; elle était eti 
« proie^ une àrtnée innombrable d'Occidentaux ido- 
îc lâtres. Ceux qui combattaient pour la défense de 
1 Ftslamisfiie seraient Invulnérables; ni le^boulets^ 
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« ni les balles, ni les lanôes^ ni les sabres, ne pw 

« vaient rien contre eux. » 

Le colonel heif^^re^ commandant le petit fort de 
Rahmaniéh, al|rmé des progrès que faisait cet impos- 
te teur, s avança sur Danianhour avec quatre cents 
hommes; TangeEl-Mohdi marcha à sa rencontre avec 
mille hoiiiines armés de fiisiJs cl irois ou quatre mille 
armés de lances et de fourches. Le colonel français^ 
environné de 'tous côtés, se forma eh bataillon carré, 
et, aj)rès avoir soutenu pendant plusieurs heures im 
combat aussi hiégal, il fit sa retraite en bon ordre 
et rentra dans son fort. Les veuves et les enfans des 
morts, ceux qui avaient été blessés, éclatèrent en plain- 
* tes et adressèrent de vifs reproches à Tange Ël-Mohdi. 
Les balles des Français ne devaient pas atteindre les 
fidèles; pourquoi tlonc tant de morts et tant de bles- 
sés? Lange Ël-Mohdi étouffa ces murmures en s'ap- 
puyant de plusieurs versets du Coran ; aucun de ceux 
qui avaient eu en lui une foi vraie n'avaient été tou- 
chés ; ceux qui avaient été atteints étaient punis de 
leur manque de foi. Ainsi son crédit se consolida. H 
était à craindre que le Baheiréh tout entier ne se sou- 
levât. Ce malheur fut prévenu par une proclamation 
des cheikhs du Caire, ce qui donna le temps au géné- 
ral Lanusse de quitter le Gharkiéh et d'attaquer , 
le 8 mai, Damanhourl II passa par les armes tout ce 
qui voulut faire résistance ; le cadavre de Fange El- 
Mohdi lui*méme se trouva parmi les morts, quoique 
ses sectateurs aient long-temps prétendu qu'il vivait 
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el (ju il paraîtrait quand le temps serait venu, l^s 
Égyptiens, dans tous les siècles, furent faciles à émou* 
voir au nom de la divinité, qu'on leur parlât du bœuf 
Apis, d'Osiris on de Mahomet. 

Le général Dommartin, commandlnt de l'artille- 
rie, reçut l'ordre d'inspecter la place d'Alexandrie et 
les côtes pour en accélérer Tarmement. 11 partit le 
1 7 juillet du Caire , sur une djenne 

les coups de iusil, continuant toujours à 

naviguer* Il eut en tués ou blessés la moitié de son 
équipage, il reçut quatre coups de feu et mourut à 
é Rosette des suites de ses blessures. C'était un ofQcier 
plein de courage. Le générai Songis lui succéda dans ^ 
le counnandemeiit de l'artillerie de l'armée (i). 

I3n vaisseau anglais de ciuquante canons et une 
frégate mouillèrent devant Suez; ils venaient de Cal- 
cutta. Ils firent mine de voidoir s'emparer de la ville. 
Mais la trouvant en état de défense, le 5 mai ils le- 
vèrent l'ancre, disparurent et retournèrent dans 
rindoustâu. 

IL L'escadre de Brest forte de vingt-cinq vaisseaux 
de ligne, dont quatre vaisseaux à trois ponts et huit 

(1) Ce paragraphe , Uepiiis les mots ie général Ommartim eommmtiant de 
ForHUme, tnX écrit >q cnyon de la main de Napoléon. Dans Vcspaoe qui Mt 
hiué en blane se Inmvtient envinm vingt-cinq mots très efiiicés et qu'il a clé 
inpoRiible de dédiilTm'» l4i date 17 juilUt est douteuse; on a*a pu la vérifier. 

(IJe Lat Cases,) 
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irégates commandés par l'amiral Bruix, appareUia 
* de Brest le 26 avril. L'amiral Bridport qui bloquait ce 
port avec seize vaisseaux de guerre, ne s'aperçut de 
son départ que trente-six heures* après quelle avait 
appareillé. Il If crut destinée pour nrlaude, il se ren- 
dit à la hauteur du cap Clear. Aussitôt que l'amirauté 
apprit à Londres cetévéuement, les vaisseaux de ré* 
serve dans les ports de la Manche allèrent renforcer 
les escadres du cap Clear et du Texel. A la fia de mai 
Tescadre de Bridport était forte de trente vaisseaux, 
celle de famiral Duncan an Texel de vingt-deux. Ces 
deux escadres faisant cinquante-deux vaisseaux con- 
tinuèrent à rester en observation pour protéger rir* ^ 
^ lande. La flotte française s'était dirigée vers TEgypte 
et avait passé le détroit de Gibraltar, le 4 luai ; mais 
elle changea de route et mouilla le 9 mai, à Toulon. 
Si elle eut couliiiué sa première direction elle serait 
arrivée avant le 16 mai sur les côtes de Syrie; sa seule 
présence eût fait tomber Acre et mis à sa disposition 
les flottes de bàtimens de transport que la Porte avait 
rassemblées à Rhodes. L'amiral pour justifier cette 
fausse marche, allégua , comme c^esurordinaire des 
marins, le mauvais temps et le besoin de se réparer. 
Il dit aussi qu'il jugeait convenable de se réunir avec 
l'escadre espagnole, comme si son escadre n'était pas 
assez nombreuse pour la croisière d'Égypte qui n'é- 
tait que de deux ou trois vaisseatix. Les uns ont attri« 
hué celte fâcheuse conduite à rirrésolution et au 
manque de caractère de l'amiral qui avait épuisé tout 
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ce qu'il avait d'énei^ie dans la traversée de Brest au 
détroit; d*antresaux ordres qu'il reçut à Cadix par un 
courrier arrivé de Paris, lis disent que le Du ectoire 
coiitremâuda le mdlivement de l'escadre sur l'Egypte^ 
dans la crainte que Napoléon instruit de ce qui se 
passait eii Europe, ne revint à Paris pour mettre à 
profit la position critique du gouvernement dépo- 
pidarisé par des défaites, et ne s'emparât de l'auto- 
rité. Le 20 mai, Massaredo joignit à Toulon Tescudre 
françàise avec vingt-et-un vaisseaux espagnols, Bruix 
appareilla avee ces quarante-six vaisseaux, le -i^j mai, 
croisa entre Gènes et Livourne, y débarqua des vivres 
et des troupes; le 9 juin, il repassa devant Toulon, 
entra à Carlhagène et à Cadix et mouilla le 8 août à ^ 
Brest. Les Anglais craignant toujours pour l'Irlande, 
n'osèrent pas disposef des escadres de l'amiral Brid* 
port et de Tamnal Duncan; ils se contentèrent de 
faire observet l'amiral Bruix par l'escadre du lord 
Saint- Vincent , de dix * huit vaisseaux. Bruix fut 
maître de la Méditerranée pendant tous les mois de 
mai, juin et juillet Si le 27 mai, jour où il sortit de 
Toulon, il eut fiavigué sur Alexandrie, il y aurait été 
à la mi-juin ; il eût détruit tous les préparatifs de 
l'expédition d'Aboukir, il eût débloqué et ravitaillé 
Malte. Il ne fit aucune de ces opérations. Cependant, 
en croisant sur les côtes de l'Italie, il compromit 
davantage son escadre quMl ne l'eût fait en se diri- 
geant sur Malte et l'Égypte. Ce qui prouve que sa 
conduite était commandée par des motifs politiques, 
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c'esl qu'il rfenvoya pas niéme ûnc escadre légère de 
cinq ou six bons marcheurs qui eussent iait lever le 
blocus d0 Malte, chassé la croisière anglaise d'Alexan- 
drie, porté des rtotivelles et quoique^ secours à Far- 
mée d'Orient. 11 ne daigna pas même envoyer une 
frégate k une armée de trente mille Francis cantonnés 
dans ces pays éloignés. Bruix était assez bon mai in, 
il avait de l'esprit, mais il était sans caractère et tou- 
jours valétudinaire. Les regrets d'avoir manqué une 
aussi belle occasion d assurer les possessions de Malte 
et de rÉgypte doivent être éternels. 

111. La levée du siège de Saint- Jean -d'Acre et la 
^ retraite de l'armée , exaltèrent la téte si légère du 
Commodore anglais sir Sidney Smith; il se persuada 
qu'il était possible d'enlever Alexandrie d'un coup de 
main et que cela obligerait cette armée d*invincibles, 
à capituler. Il communiqua sa résolution à Patrona- 
Bey, vice-amiral turc, et au sérasquier de l'armée de 
Rhodes, visir Mustapha, qui avait encore dix-huit 
mille hommes , reste de son camp de Rhodes et sept 
mille janissaires d'élite qui étaient à sa disposition 
àux Dardanelles. « Avec ces vingt-cinq mille hommes, 
« il pouvait se couvrir d'une gloire immortelle, car 
« l'armée française était à moitié détruite, fort mé- 
« contente, découragée, prête à se soulever; elle 
<( avait éprouvé des pertes énormes par l'effet des 
« batteries hautes et basses des vaisseaux anglais et 
« des frégates, car ils avaieiil lue plus de dix mille 
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a boulets ; ses pertes, en traversant le désert dâiis les 
« chaleurs de juin , n'avaient pas été moins considé- * 
« rables. » Tout en admettant ces assertîonf,'^ les gé- 
néraux turcs avai^t de la répugnance à s'engager 
dans une opération en plaine, sans cavalerie et sans 
aucun attelage d'artillerie. Mais les Mamelouks et les 
Bédouins du désert eurent ordre de se réunir ; ibra*- 
hIm-Bey et Elû-Bey, avec les Arabes des trois déserts 
delà Tbébaïde, des Herraites et de Suez, dans i Ouady 
deTomilât; Mourad*Bey, avec les Arabes des Oasis 
de la Syrie, au lac Natron. Ces deux divisions de cava* 
lerie fournissaient six à sept mille cavaliers à Musta- 
pha-Pacba; il aurait donc une armée d'au moins 
trente mille hommes dans la presqu'île d'Aboukir. « 

Effectivement, £lfi-Bey et Osman-Bey avec trois 
cents cavaliers de leur maison, descendirent par la 
rive droite du Nil, furent joints par trois ou quatre 
cents Bédouins, et campèrent le 7 juillet, près des 
puits de Sebabiar. Le général de brigade Lagrange qui 
s'était mis à leur poursuite cerna le canip, dans la nuit 
du 9 au 10 juillet, s'empara des bagages, des cha- 
meaux, de tout les vivres, et fit prisonnier trente des 
plus braves Mamelouks. Les deux beys, après beau- 
coup de vicissitudes, parvinrent k regagner dans la 
plus grande détresse le désert de la Nubie. Ibrahim-Bey 
était déjà à deux jours de Gaza lorsqu'il apprit cette 
déconfiture; il retourna en Syrie* Dans le même 
temps , Mourad-Bey se laissa voir sur la lisière du 
Faïoum, y rallia quelques centaines de Bédouins, et 
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prit position au lac Natron. Le général Murât lui 
donna la chasse avec quelques escadrons de cavalerie 

et 'de dromadaires, le joignit, l'attaqua, lui prit un 
kachef et quinze MainélQuksy lut en tua plusieurs et 
dispersa le reste dans le désert. Mourad-Bey fit une 
contre-marche) se porta aux Pyramides^ moula sur la 
plus grande^ et de là s'entretînt par signes pendant 

, toutQla journée du 1 3 avec sa femme Sidem qui était 
montée sur la terrasse de sa maison. Ce prince, chef 
de cette belle et brave milice, n'était plus suivi que de 
quelques centaines d'hommes découragés et dénués 
de tout. Le maître de toute cette productive vallée 
n'avait plus rien. Quelques jours après, sa femme in- 

* quiète des bruits qui se répandirent contre elle dans 
la ville au sujet de criminelles intelligences, se ren- 
dît chez le général en* chef pour en détruire l'effet. 
Elle fut reçue favorablement, et comprit que chez 
un peuple civilisé, de pareilles dénonciations n'é- 
taient point accueillies. « Si vons aviez voulu voir 
« votre mari, lui dit le général, je lui aurais accordé < 
« vingt-quatre heures de suspension d^armes potir 
« donner à lui et à vous cette satisfaction; » 

Cependant, que voulait donc le bey? pourquoi 
tant de marches au milieu de ces arides déserts , dans 
une saison bmlante? pourquoi s'approcher du (iaire 
à Test et à l'ouest, bravant tant d'embuscades et tant 
de périls? cela marquait quelques desseins. Napoléon 
crut à propos de quitter le Caire et de camper le i4 
juillet aux pieds des Pyramides avec la commission 
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• 

des sciences .6t arts. Ces savans employèrent plu- 
sieurs jours à cousiderer, mesurer, étudier ces monu- 
mens^-quî depuis ijuarante siècles excitent Tatten^on 
des nations. Mourad*Bey disparut dans le désert et se 

réfugia dans la petite Oasis, sans avoir été atteint. * 

IV. C'est dans ce camp des Pyramides, que le 1 5 j u i 1 1 e t, 
à deux heures après midi. Napoléon reçut la nouvelle 
que treize vaisseaux de quatre-vingts et de soixante 
quatorze, neuf frégates, trente chaloupes canonnières 
et quatre-vingt-dix bàtimens de transport chargés de 
troupes turques, avaient mouillé le la au soir dans 
la rade d'Aboukir. Le fort d' Aboukir devait donc être 
déjà cerné. On calculait qu'il pouvait se défendre 
quinze jours. Il ne fallait pas perdre de temps pour 
marcher à sou secours , car lî^position des Ottomans 
dansFistlime resterait critique^ tant qu'ils ne seraient 
pas maîtres de ce fort. Le quartier général se ren- 
dit à Gizéhy et à dix heures du soir, Berthier avait 
expédié tous les ordres pour mettre Tarmée en mou- 
vement, depuis S> Clic jusqu'à Damielte, depuis El- 
Arich jusqu'à Alexandrie. De& compaissaires étaient 
partis pour préparer les vivres sur la route. Le quar- 
tier général se mit en marche avant le jour sans rentrer 
au Caire. « 

C'était évidemment le reste de Farmée de Rhodes 
qui exécutait le plan qu'on avait abandonné par l'ef- 
fet des événemens de Syrie; car enûn était-il pru- 
dent, avec vingt ou trenle mille lui es, de vouloir 
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combattre l année d'Orient? On comprit alors que 
le mouveoiCDt des beys avait pour but de se joindre 
à cette armée qui, venant par mer, était privée de 
cavalerie. Cependant, pour trouver quelque sagessfs 
» dans cette combinaison militaire , il fallait supposer 
qu'une division anglaise s*y était jointe. Le gàaéral 
en chef donna ses ordres comme s il eut été assuiv 
que les choses étaient ainsi. Desaix reçut Tordre 
d*évacuer toute la Hante Egypte, et de se porter au 
Caire ; Rey nier qui était à Bcibeis , de laisser trois 
cents hommes en observation à Salhéyéh et de se di- 
riger à rnar ( hes forcées par le chemin le plus court 
sur Bahmaniéh ; Kléber qui était à Damiette, reçut le 
même ordre, son dépôt et quelques vétérans seraient 
suffisans pour la garde deLesbé. La division Lannes, 
Tancienne division Bon,^et la cavalerie qui se trouvait 
au Caire, se mirent en marche à une heure du matin 
pour se rendre à Rahmaniéh. Le générai Dugua re&t4 
pour commander au Caire avec quelques compagnies 
de Grecs. Les vétérans et les dépôts formaient les gar- 
nisons de la citadelle et de Gizéh f ainsi, toute l'armée 
serait réunie dans un seul camp près de Rahmaniéh, 
Cette réunion opérée, elle serait lorle de vingt mille 
hommes d'infanterie, trois mille i^bevaux et soixante 
pièces de canon attelées. Ces troupes étaient les meil- 
leures du monde, tout ce qui élaiL au pouvoir des 
hommes I elles le feraient. Le 19 juillet, Je quartier 
général arriva à Rabmaniéh , ayant fait trente-sisi 
lieues en trois jours. De Rahmauiéb, le général en chef 
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écrivit aux cbeykhs de Gama-el-Azbar , qu'uue Ûotte 
oUomane-anglaise avait mouillé à Aboukir; y avait 
débarqué une armée d'Arnautes et de Russes, ^l'il 
allait Tattaquer, reuvelopper, la faire entièrement ^ 
prisonnière ; que sous peu de jours , ils verraient au 
Caire, les drapeaux, les caiioos, les captifs entrer par 
la porte des Victoires. Il leur recommanda de veiller 
à la tranquillité publique. 

Ceux-ci firent des proclamations pour éclairer les 
peuples, les mettre en garde contre les menées 
des malveillans. Les Français n^évacuatent pas FE- 
gypte, mais se concentraient pour attaquer et faire 
prisonnière une armée de Russes, d'Arnautes et 
d'Anglais qui était débarquée à Aboukir; ils ordon- 
nèrent des prières pour celui que le prophète proté- 
geait et !qui combattait pour garantir le pays des 
ravages de !a guerre* Les Égyptiens restèrent tran- 
quilles. 

V. Arrivé ;i Rahnianiéb , on appi it que Mustapha 
avait débarqué le i4 juillet, s'était emparé du fort 
d' Aboukir , le i6. Cet événement inattendu était de 
mauvais augure. La presqu'île d Aboukn- est comprise 
entre la mei: et le lac Madiéb; le coté de la mer, du 
camp des Romains à Aboukir, est debuit mille toises; 
le côté du lac Madiéh, du fort d'Aboukir au pont du 
canal du Nil , est de neuf mille toises , baigné par 
Fintérienr de la rade d' Aboukir et le lac Madiéb. 
L'isthme du camp des Romains, au pont du lac Ma- 
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diéby est de mille cent cinquante 'toises , cette pres- 
qu'île a la forme d'un triangle; l'angle , dont le fort 
d*4bouku est le soiuniet, est aigu; elle est sablonneuse 
et couverte de palmiers; il y a au milieu un puits 
d'eau douce très abondante, et en creusant sur le 
bord de la mer, on trouve fréquemment de l'eau 
potatile. Entre Alexandrie et Aboukir, il existe une 
petite anse où peuvent aborder les chaloupes. La 
plage est à Fabri des vents du nord-ouest qui ré- 
gnent presque continuellement dans cette saison. 
Cette presqu'île contient un gi and nombre de hautes 
dunes; le fort d*Aboukir bat T intérieur de la rade 
et le mouillage ; il est environné de rescifs qui en 
rendent F abord très difficile aux bâtiinens. A cinq 
cents toises, dans le prolongement de la côte, est 
une lie dont les canons peuvent protéger le mouillage 
de quelques vaisseaux de guerre. Du côté de terre, 
à environ cinq cents toises du fort, dans la direction 
d'Alexandrie, se trouve un beau village, au pied 
du mamelon du Yisir. A cent toises en avant de ce 
mamelon, il y a quelques grosses maisons qui por- 
tent le nom de faubourg d'Aboukir. A sept cents 
toises du mamelon du Yisir, au sud , est une grande 
fiilaise appelée le monticule du Puits , située à-peu- 
près à égale distance du fort et de Temboucbure du 
lacMadiéh; elle domine toute la plage du coté de 
rintérieur de la rade. A huit cents toises du mame- 
lon du Visir, au sud-ouest, est une seconde falaise 
appdée la montagne du Cheykh qui domine le coté 

H. V 
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de la haute mer. Ces troi» monticule» iormeut un 
triangle; an nnUeu est située une plaine rase parsemée 

de palmiers. 

Au mois de février, avant de partir pour la Syrie, 
le général du Falga avait ordonné au colonel GiétiD, 

de raser le village et le faubourg d'Aboukiri pour 
découvrir les avenues du fort et d'employer les maté- 
riaux provenant de ces démolitions à construire une 
belle demi4une en niaçoimerie , avec fossés et con- 
trescarpe, en avant du fort, a6n de lui donner posM*- 
bilité de résister à quinze jours de tranchée ouverte. 
Mais le général de brigade Marmont qui commandait 
la province, profilant du moment où le quartiw 
général était éloigné, suspendit Fexécution de cet 
ordre, âous prétexte que les maisons du village étaient 
utiles pour cantonner ses troupes. Il crut y suppléer 
en ui ilonnaDt au colonel de cousU uirc une redoute 
eu terre sur le mamelon du Yisir, entre le village et le 
fauboiu-g, les dominant tous les deux. 

Mustapha- I^acliu avait débarqué sans obstacle le 
1 4 juillet; il avait campé sur les monts du Puits et du 
Cheykh, et attaqué la redoute du Yisîr. Le comman- 
dant du fort s enferma dans la redoute avec trois 

cents hommes et laissa le capitaine du génie Vinache 
dans le fort avec soixante hommes. La redoute était 
armée de cinq pièces de canon, et tint feripe toute la 
journée. Mais à 5 heures, les tirailleurs turcs péné- 
trèrent dans le village et menacèrent de couper la 
redoute, du iort. liiie fut enveloppée et la garnison 



Digitized by 



BATAILLE B*ABOOKIlL. l3l 

sabrée. Le 17 à midi le fort réduit à.*..., demanda à 
capituler (1). Depuis ce temps Mustapha n^avait fak 

aucun mouvement. 11 s'était mis en position^ occu- 
paot ks deux mameions du Puits et du Cheykh. Il 
attendait Tarrivée de sa cavalerie , de ses attelages, et 
de sa division de janissaires des Dardanelles. Il avait 
réuni deux cents chevaux d'ofEciers dont il se servit 
pour se garder et faire quelques patrouilles. L'avant* 
garde de l'armée française se porta à Birket , où le 
camp fiit tracé pour réunir toute Farmée. De là elle 
était à portée de tomber sur le llaac gauche de l'armée 
turque^ si celle-ci marchait sur Alexandrie; sur son 
fianc droit y si elle mardiait sur le Nil. Les travaux 
d'Alexandrie étaient dans nu état aussi satisfaisant 
qu'on pouvait l'espérer, l'activité et les bonnes direc' 
tiens que leur avait données le colonel Crétin lui 
attirèrent les éloges du général en chef. 

Peu de jours aprèsi huit mille hommes étant réunis 
k Birket, ce camp fut levé et porté au Puits, au mi- 
lieu de la presqu'île. 

Mustapha n'avait aucune communication avec 
l'intérieur de 1 Égvpte. La eavalerie de la garnison 
d'Alexandrie avait occupé toutes ies issues de 
Fiithme et les tenait fermées. On pouvait, dans cette 
situation , espérer de le surprendre dans .sou camp. 
Mais un capitaine du génie, avec une compagnie de 

(1) Ce paragraphe est écrit en entier anerayon de la main deNapoléoa* 
Les pginli imtiqiient des moti qjn'il n été imposnUe de décliilTrer. 

{De Lt» CoÊu») 

9' 
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sapeurs et un convoi d'outils , éuot parti fort tard 
d'Alexandrie 9 s'égara , manqua le camp français qui 
était caché derrière des falaises et se jeta dans les 
feux de Tarmée turque ; dix sapeurs furent faits pri- 
sonniers. Les Turcs apprirent avec étonnemeot que 
l'armée française était à une lieue d'eux ; ils passè- 
rent toute la nuit sous les armes et ûrent leurs prépa- 
ratifs pour repousser une attaque qui leur paraissait 
imminente, 

VI. Le a5 juillet, avant le jour, Tarmée se mît en 
marche. Le général Murât forma F avant-garde, com- 
posée de la cavalerie » de la brigade Destaing et de 
quatre pièces de canon, en tout, deux mille trois 
cents hommes; Launes commandait la droite de deux 
mille sept cents hommes avec cinq pièces de canon ; 
Lanusse commandait la réserve for le de deux mille 
quatre cents hommes et six pièces de canon ^ le gé- 
néral Davoust qui arriva du Caire , au moment où 
Tarmée se rangeait en bataille, fut placé en observa- 
tion avec trois cents chevaux pour surveiller les 
communications de Varmée avec Alexandrie et em- 
pêcher qu aucun Bédouin ne s'introduisit dans la 
presqu'île* Patrona*Bey avait fait entrer dans le lac 
Madiéh douze chaloupes canonnières qui inquié- 
taient le flanc droit de l'armée. Le générai d'artillerie 
Songis fit avancer deux pièces de vingt«quatre, trois 
de douze et trois obusiers. Les canonnières ^éloignè- 
rent après avoir reçu des avaries assez majeures. Le 
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général Menou était arrivé à neuf heures du matin 

sur la rive du côté de Rosette, avec deux pièces de 
canon et un bataillon d'infanterie. Les bateaux enne- 
mis craignant d*étre cernés dans ce lac, Févacuèrent, 
rarinee ne fut plus inquiétée dans sa marche. Elle fit 
halte , en présence de l'armée ennemie qui était ran- 
gée de la manière suivante : la première ligne de 
huit mille hommes était divisée en trois corps, celui 
de droite occupait le monticule du Gheykhy celui de 
gauche le monticule du Puits, le troisième touchait 
aux maisons du faubourg ; la deuxième ligne , forte 
de six ou sept mille hommes, s'étendait à cheval sur 
le monticule du Visir appuyant sa droite et sa gau-' 
che à la mer; la réserve de quatre ou cinq mille 
hommes occupait le village d*Aboukir et le fort ; là 
étaient les bagages, le parc et le camp du visir. Plu- 
sieurs chaloupés canonnières étaient embossées en 
pleine mer , appuyant la droite de la ligne ennemie, 
d'autres l'étaient dans l'intérieur de la rade appuyant 
la gauche; trente pièces de campagne étalent répar- 
ties entre la première et la seconde ligne. Le général 
Songis lit avancer les grosses batteries, engagea la ca- 
nonnade avec les canonnières de droite et de gauche 
et les obligea à reculer. Une de celles qui étaient 
mouillées dans la rade fut coulée bas, presque toutes 
eurent des avaries plus ou moins majeures. Les divi- 
sions se déployèrent alors, la cavalerie sur trois lignes 
au centre^ la brigade Destaing à gauche, la division 
Lannes à droite $ Lanusse en deuxième ligne, avec les 
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guides (i). On voyait sur les deux monticules du 

Cheykh et du Puits, des terres récemment remuées. 
Les janissaires paraissaient faire bonne contenance. 
Le pacha avec ses trois queues était sur le monticule 
du Visir ; des officiers anglais caracolaient à portée des 
lignes françaises. Avec leur curiosité ordinaire^ ils s*a« 
Tancèrent à dix pas et engagèrent la conversation avec 
des officiers de cavalerie f rançais, au grand scandale et 
au grand étonnement des Turcs. A une lieue et demie 
en mer^on apercevait une forêt de mâts; c'était la flotte 
de guerre et les transports, ainsi que plusieurs canots 
remplis d officiers de marine turcs et anglais, parmi 
lesquels on distinguait le canot desirSidney Smith. 
Celui-ci était à terre, il faisait les iouctions d'adjudant 
du pacha, il était son conseil quoiqu'il n eût aucune 
connaissance en tactique ni aucnne expérience de la 
guerre de terre. Le sérasquier de l'armée était le visir 
Mustapha, pacha à trois queues, pacha titulaire de 
la Romélie ; cette dernière fonction est un des postes 
les plus importans de T empire. 

VII. Les armées restèrent en présence pendant deux 
heures dans ce silence avan^coureur dé la tempête. 
La canonnade s'engagea enfin entre les batteries tur- 
ques placées sur les deux monticules et les batteries de 
ca mpagne des divisions Lannes et Destaing. Le général 
Murât fit avancer deux colounesde cavalerie de quatre 

(i) La gwde du gé&ènl CQ cM 
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oteadrons» ayant cbaeune trois pièces d*artillerie lé» 
gère; cdlededroite se porta entre lemontienledaPuit» 

et le monticule du Visir; Imfanrerie turque faisait 
bonne contenance; rengagement des tirailleurs était 
très vt^ mais lorsque les obus et les boulets des piè- 
ces d'artillerie légère qui étaient attachées aux colon» 
nés de cavalerie, commencèrent à frapper les ennemis 
par derrière^ ils craignirent pour leur retraite et per» 
dirent contenance. l»eâ généraux Lannes et De&taing 
saisirent Fà-propos, gravirent les deux hauteurs au 
pas de charge; les Turcs dégringolèrent en descen- 
dant dans la plaine , la cavalerie les y attendait ; ne 
, pouvant opérer leur retraite, ils furent acculés à la 
mer, les uns dans l'intérieur de la rade, les autres 
dans la haute mer. Poursuivis par la mitraille et la fu- 
sillade « chargés par la cavalerie» ces fuyards bravè- 
rent les liot-^. lis cherchèrent à gagner leurs bàîimens 
k la nage; mais les neul dixièmes furent engloutis. 
Le centre de la première ligne turque mardia alors 
en avant pour s(!courir les ailes; ce mouvement était 
imprudent* Mural commanda par escadi'ou à droite 
et à gauche et l'enveloppa. LHn&nterie de Lanusse 
découverte par ce mouvement de notre cavalene 
marcha au pas de charge en çolonne par batailioui à 
distance de déploiement. Le désordre se mit dans ce 
centre pressé entre la cavalerie et Tinfanterie. Ne 
pouvant plus opérer leur retraite, les Turcs n'ont 
d'autres ressources que de se jeter à la mer, s'écbap» 
pant par la droite et par la gauche. Ils ont le même 
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sort que les premiers, ils disparaissent eDgloutis. Ou 
n'aperçut bientôt plus sur les flots que plusieurs 
milliers de turbans et de châles que la mer jeta sur 
le rivage; c'était tout ce qui restait de ces braves ja- 
nissaires , car ils méritaient ce nom de braves ! mais 
que peut l'infanterie, sans ordre, sans discipline, sans 
tactique. La bataille était commencée depuis une 
heure et huit mille hommes avaient disparu : cinq 
mille quatre cents étaient noyés, quatorze cents étaient 
morts ou blessés sur le champ de bataille, douze cents 
s'étaient rendus prisonniers; dix-huit pièces de ca- 
non, trente caissons, cinquante drapeaux étaient entré 
les mains du vainqueur. 

On reconnut alors la seconde ligne de l'armée 
ennemie; elle occupait une position ioruiidable. La 
droite et la gauche étaient appuyées à la mer, flan- 
quées par des chaloupes canonnières et couvertes par 
dix -sept bouciies à feu de campagne. Le centre 
occupait la redoute du mont du Yisir. Il parut im- 
possible de l'attaquer, même après le succès qu'on 
venait d'obtenir. Le général en chei pensa à prendre 
position sur les deux monts que l'on avait occupés , 
mais il reconnut qu^iu pied de la ialaise du Puits, la 
plage s'avance en forme de cap dans la rade ; une 
batterie placée à l'entrée de ce cap prendrait à révère 
toute la gauche de l'ennemi; en effet, elle l'obligea à 
se pelotonner entre la redoute et le village, par un 
changement de front, la gauche en arrière. Ce mou- 
vement laissait un vide de deux cents toises sur la 
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gauche de la ligue où Ton pourrait percer; cdà 
s*exécula. Conduit par le colonel Crétin qui am- 
bitionnait la gloire de rentrer le premier dans sa re- 
doute» Murât pénétra par cette trouée avec six cents 
chevaux. Au même moment, Lanusse et Destaing 
soutenaient une vive canonnade contre le centre et la 
droite de Fennemi. Le i8* de ligne, lancé mal*^- 
propos, lâcha pied <iii moment d'emporter la re- 
doute, et laissa cinquante blessés sur le glacis. Les 
Turcs, selon l'usage, sortirent en foule pour cou- 
per la tète de ces malheureux et mériter l'aigrette 
d'argent. La 69% irritée de ce spectacle cruel, se 
lança au pas de charge sur la redoute et y pénétra. 
La cavalerie, passant entre le village et le mout du 
Visir, prit en flanc toute cette seconde ligne, et 
l'accula à la mer. Lannes se dirigea droit sur le village 
et s*y logea ; il se porta de là sur le camp du pacha 
où était la réserve; toute cette extrémité de la près» 
qu île n'est plus qu'un champ de carnage, de désordre 
et de confusion. Le pacha , le kandjar au poing , 
environné des plus braves> fait des prodiges de va-* 
leur; il est grièvement blessé à la main par le général 
Murât, qu'il avait blessé à la té te, d'un coup de 
pistolet. Il cède enfin à la nécessité et se rend prison** 
nier avec mille des siens. Les autres, épouvantés, 
fuient devant la mort, et cherchent leur salut dans 
les flots, préférant ces abîmes à la clémence du 
vainqueur. Sir Sidney Smitk lut sur le point d'être 
ùàt prisonnier» et eut de la peine à gagner sa cha- 
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l<Hipe« Les trois queues du padifti cent drapeaux, 
trente «deux pièces d'artillerie de campagne, cent 

vingt caissons, toutes les tentes , les bagages, quatre 
cents chevaux ^ restèrent sur le champ de bataille. 
Trois à quatre mille fuyards s'étaient réfugiés vers le 
fort, ils se logèrent dans le village qui est en avant^ 
et 8*y crénelèrent. Tout ce qu'on ût pour les déiogér 
fut inutile. 

La victoire était complète. Le général en chei était 
dans la redoule du mont du Cheykh, lorsque une 
explosion inattendue fit sauter plusieurs pièces de 
canon. Un cri d^aiarme se ût entendre ^ la redoute 
est minée; cette terreur panique ne dura qu'une 
minute. 

Le colonel du génie Crétin fut tué d'un coup de 
. fqsil; c'était un des meilleurs officiers de cette arme. 
Le colonel Duvivier du i4" dragons fut tué d'uu coup 
de kandjar par un officier du pacha. U s'était couvert 
de gloire; il était Ma-fois intrépide, audacieux et 
prudent, c'était un des meilleurs colonels de cavalerie 
de la France. Le général Murât qui fut grièvement 
blessé, eut la principale part k la gloire de cette 
journée. Le général en chef lui dit sur le champ de 
bataille : a Esê^ pte la eéwahrie a juré de imU 
a faire aujourd'hui? n L'aide-de-canip Giuberr eut 
la poitrine percée d'un coup de biscaïen ; comme on 
l'encourageait, ce brave jeune homme répondit : 
« Le courage ne manque pas, mais je souffre trop. » 
Le colonel Fugières du j 8' de ligne eut les deux bras 
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mnportte par un boulet de canon, « Voua perde* un 
« de vossoldatB les plua dévoués, diMl au général 
« eu cheiy un jour vous regretterez de ne pas mourir 
« comme moi au champ des braves (t), t 

Le visir Mustapha avait été conduit au camp près 
de r embarcadère^ et traité avec toutes les marques 
de la plus grande courtoisie. Le lendemain matin | 
le général en chef lui rendit une visite à la suite de 
laquelle le pacha expédia une tartane à Constantin 
nopIe.Il conseilla à son fils et à son kyays qui s'étaient 
renterniés dans le fort, de se rendre par capitulation, 
en obtenant la permission de se retirer avec la garni* 
son, sur Fescadre. Cette invitation fut communiquée 
au fort; mais les Osmanlis s'y refusèrent d'une voix 
unanime. Ils jurèrent de défendre ce poste jusqu'à la 
dernière extrémité^ il fiillut ouvrir la tranchée. Le 
générai de division Lannes fut chargé de commander 
le siège, le chef de bataillon du génie Bertrand d'en 
diriger les travaux, et le colonel Faultrier d'en com- 
mander r artillerie. Le général en chef se reudit à 
Alexandrie. 

La perte des Français dans cette bataille a été de 
deux cents hommes tués et de cinq cent cinquante 
blessée. Les Tures y ont perdu presque toute leur 
armée , deux mille tués, trois mille priaomners , dix 
ou onae mille noyés ^ à pdne s'il se sauva douze 

(i) Cette àmààm fAum eit écrit» m mfm lu mtm.ài Sayolloii; 
BhhIcmii le Bot dum^ a cnûl écrit m avSie nol ^'«m n^k déeliUIrcr. 

{Dâ Xm Cases,) 
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cents hommes (la garnison du fort est comprise dans 
ces calculs). Deux petites pièces de canon anglaises^ 

dont le roi d'Aiigieterre avait fait présent au sultan 
Séiim, furent données à la brigade de cayalerie : on 
y grava les paroles du général en chef, les noms de 

Murât (i). de Duvivier et des régimens de ca- 

valerie* 

VIIl. Le pacha Mustaphà désapprouva Tobstina- 
tion de son fils. Il lui écrivit de nouveau pour lui 
faire sentir qu'il avait tort de ne pas épargner un 
sang précieux y et de ne pas profiter de sa position 
pour sauver les braves qui étaient sous ses ordres. Il y 
eut une suspension d'armes de quelques heures pour 
remettre cette lettre. Le chef de bataillon Bertrand 
en profita pour reconnaître le fort , mais la fusillade 
s'engagea peu après. Les assiégés s emparèrent de 
quelques maisons qui leur étaient nécessaires ; 
le général Lannes indigné voulut les en chasser; 
l'ingénieur Bertrand l'en dissuada : « Pourquoi 
ff perdre du monde contre des hommes désespérés. 
« En supposant qu'on réussît , on en perdrait en- 
<t core les jours suivans pour se maintenir dans ce 
« village. Il fallait laisser les assiégés tranquilles 
a pendant deux ou trois jours , temps nécessaire 
« pour se préparer à ouvrir la tranchée. L'ennemi 

(1) Cm demièras lignw étaient écrites au cnjon de la naiii de Napoléon. 
Après le noft de Muiat, se «roof ait an nom propre qu'on n'a pu dédiifinr. 

(He Loi Casa,) 
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« serait aloi's contenu dans l'enceinte de son fort 
« sans qu'il en coûtât un seul homme aux assié- 

a geans. v 

Le :i8 juillet» Fennemi fier de son petit succès, fit 
une sortie et s*enipara encore de quelques maisons 
du village; il devint alors audacieux, et sortit, 
menaçant la redoute du mont du Gheykk Lannçs ne 
put se contenir, marcha à lui, le repoussa , mais hit 
blessé d'un coup de fusil qui l'obligea de quitter le 
siège. Le général Menou le remplaça dans le comman- 
dement. La tranchée élait ouverte depuis plusieurs 
jours, les batteries étaient construites, on allait les 
démasquer, lorsque les assiégés, faisant une nouvelle 
sortie, s'emparèrent d'une place d'anues. Le général 
Davoust, qui était de tranchée, donna à la téte de la 
réserve, reprit le village , et jeta les assiégés dans le 
fort. Trois batteries de gros canon, deux de mortiers, 
commencèrent alors à jouer* Dans la nuit du 3o, le 
mineur s'enfonça pour faire sauter la contrescarpe. 
Mais le 2 août, à la pointe du jour, sans capitulation, 
les assiégés sortirent en foule demandant quartier. 
Ces malheureux manquaient d'eau; le fort était en- 
combré de douze cents cadavres et de plus de dix- 
huit cents 'hommes mourant. Ce grand nombre de 
blessés turcs était embarrassant. On les rendit à leur 
flotte , ce qui établit des pourparlers entre les états- 
majors. Muslapha-Pacha avait déjà fait connaître que 
depuis six mois la guerre était recommencée en Eu- 
rope, et que les armées françaises avaient été partout 
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battues. Le commodore anglais remit un paquet de 
galettes anj^aiacs et de Francfort; elles contmiaient 
les nouvelles des mois d*avril, mai et juin. 

La Porte iut avec raison très mécontente, et le 
témcngna aa commodore air Sidney Smith qu'dle 
accusa de celte fatale entreprise. Djezzar lui reprochait 
égal^ouaut de l avoir entraîné dan. plusieurs opéra- 
tiens imprudentes qui lui avaient occasionné de 
grandes pertes. Les janissaires de Chypre et les équi- 
pages accusèrent le vice -amiral Patrona-Bqr de 
complaisance et de soumission aux conseils des infi- 
dèles, ils le mirent à mort. Qu'espérait sir Sidney 
Smith eu Gonsôllaiit cette £sttsse opération? Conquérir 
FÉgypte avec dix -huit mille hommes d'înSuiterle in- 
disciplinée, sans cavalerie, sans attelages d'artillerie? 
DéddM- rarmée française à négocier son retour en 
Europe? Mais il ne devait pas ignorer que Napoléon 
était le maître. Cette conduite doit donc être attribuée 
à l'ignorance absolue où était cet offîder des affaires 

de terre. Il coiiiiiiit une plus grandu faute quelques 
mois aprè» en jetant, à sa ruine , sur la plage de 
DamiMtet une belle division de janissaires des Darda* 
nelles. Si sir Sidney Smith ne montra, ni jugenient| 
m raison, dans cette guerre^ il d^loya de rintrigue» 
de l'adresse et de l'activité dans les négociations d'El- . 
Arich et dans les affaires qui s'ensuivirent; il eut 
l'art de se rendre important^ et de subjuguer Kléber. 

Les généraux Murât et Lannes forent promus^ au 
grade de général de division^ le colonel Faultiier^ au 
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grade de général de brigade, et jBerMnd, au grade de 
colonel (i). 

Les journaux que le commodore ang^is eut k 

complaisance de remettre, firent connaître tous les 
maux qui affligeaient la République. La aeoonde 
coalition était victorieuse; les années de Russie et 
d Autriche avaient battu le général Jourdau sur le 
Danube, Scherer sûr l'Adige, Moreau sur VAdda. La 
République cisalpine était détruite , Mantoue assié- 
gée, les Cosaques étaient arrivés sur les frontière des 
Alpes* Masséna se soutenait avec peina dans ks 

rochers de la Suisse. 

Une troisième atteinte avait été portée à la consti- 
tution, lies jacobins du Manège avaient levé la téte 
et à leur aspect la Vendée avait couru aux armes. De 
la tribune nationale, on appelait k grands ctis: le 
général dltaKe au secours de la patrie. Un barbare, 
dégoûtant du sang des infortunés Polonais menaçait 
avec insolence le peuple français. 11 n'y avait plus un 
moment à perdre ; Napoléon résolut de se rendre en 
France, de sauver la patrie de la fureur des étrangers, 
et de celle de ses propres enfans. Il ne lui échappa 
point que le désastre des armées françaises était le 
résultat des mauvais plans de campagne adoptés à 
Paris. Si les armées du Dgnube^ d'Helvéde et du Bas* 
Khin n'eussent formé qu'une seule masse; si 1 armée de 
Napleset celle d'Italie eussent été réunies en mars sur 

(1) Cest le sénérai Bertrand «diteur de cet mémoire». " (De Las Catu,) 
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l'Adige, la République n'eût essuyé aucun revers. Le 
général russe qui en avril était vainqueur sur FAdige^ 
avait laissé arriver en juin Tarinée de Naples sur le 

Pô (i) Napoléon 

comprit qu*à son aspect tout changerait; les trois 
journées clu 18 fructidor, du 11 floréal etduoo prai- 
rial avaient détruit la constitution de 1 79$ qui désor- 
mais n'offrait plus de garantie à personne , il lui 
serait facile de se mettre à la tête de la République ; 
il était résolu^ à son arrivée à Paris , de lui donner 
une nouvelle face et de satisfaire F opinion nationale 
qui dès 179B l'avait appelé à la téte du gouvernement. 
La loi du floréal 179B avait dissipé chez lui tout 
prestige républicam. 

(1) Ici se trouvait environ deux ligiMS écrites «1 crayon de la main d«! 
Napoléon ; on B*a pa les déchifirer. ( De La* Cas€s,) 
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BXXOUR DE l!rÀPOI.]Soir EN OOCIBBITT. . 

I. NifMléoii pNMl k léiolalian de rdowmr «a Europe. — II. Le coaiic* 
anini GantMume tm» une divisioD légère. — III. Kléber est nomme 
oomnandint de ramée d'Orient. — lY. H fiiut respecter le religtmi du 
prophète. — V. iMtnKtioQs pour le déitoes de» froatièref . — Vf. Plea 
d*etUiqne et de définie des frondèrei. — VU. laitmclioiis politiques. ^ 
Tlil, Arrivée à Fréjua^ 9 octobre 1799, à U pointe du jour. 

I. Tant que cette seconde coalition existerait et 
que la France aurait à soutenir la guerre sur ses 
frontières, elle ne pourrait envoyer aucun secours à 
l'armée d'Orient et la Porte ne voudrait entendre à 
aucune transaction ; il serait donc impossible de rien 
entreprendre en Asie ; il faudrait se borner à conserver 
rÉgyptCt à en perfectionner radministration, à en 
accroître les moyens de défense. L'Égypte n'était 
d'ailleurs menacée d'aiicim coté. Les naturels du pays 
étaient soumis , le plus grand nombre était affec- 
tionné. Les Mamelouks n'étaient plus rien. Les deux 
armées que la Porto avait réunies en Syrie et à Rhodes 
s^u commencement de la campagne étaient détruites. 
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Ija première avait perdu six mille hommes aux 
diverses afFaires d'El-Arich , huit mille à Jaffa, six 

mille à Saint-Jeaii-d'Acre; trente mille avaient: été 
dispersés au mont Thabor; quarante bouches à feu 
composant son équipage de campagne avaient été 
prises à Jaffky ainsi que ses magasins et ses équipages 
d'outrés. La seconde armée avait perdu douze mille 
hommes à Saint-Jean-d'Acre : savoir , quatre mille 
hommes composant les deux premiers secours déta- 
chés de cette armée , huit mille hommes qui étaient 
arrivés le 7 mai ; dix-huit mille hommes venaient de 
périr sur le champ de bataille d'Aboukir; trente- 
deux bouches à feu fermant mm équipage de campa- 
gne y avaient été prises ainsi que le visir Mustapha- 
Pacha de Komélie , commandant en chef. La Porte 
n*avait plus aucun corps de troupes réuni , si ce n^est 
sept ou huit mille janissaires, formant F arrière-garde 
de l'armée de Rhodes ^ qui n'avaient pas eu le tempa 
d'arriver à Aboukiret qitî se trouvaient aux Dardanel* 
les. Le grand visir avait quitté Constantinople, passé 
le Bosphore et était eampé à Sctttari avec quatre mltie 

hommes qui formaient sa maison. 11 kii fallait bien 
du temps pour assembler une armée. Il n'était pas 
au pouvoir de» janissaires de la Portede httter contre 
l'armée française. Une force euiopt ci nu pouvait 
sans doute arriver par mer, débarquer à Aboukir ou 
àDamiette, mais depuis que la seconde coalitioii 
avait renouvelé la guerre, l'Égypte était devenue un 
objet secondaire« C'était dans Milan, dans Amsterdam 
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oa dâi» Bruxelles, peut-être dans les plaines de 
Flandre ou de Champagne, que l'Angleterre voulait 
désormais reconquérir FÉgypte. 

L'armée française avait perdu depuis le i" janvier 
1799 ^y^ic» sept cents hommes morts aux hôpi« 
taux, spécialement par la peste; sept cents tués sur 
les champs de bataille de Syrie ; deux cents morts 
aux hôpitaux d'Egypte» mais blessés en Syrie; six 
cent cinquante tués dans la Haute et Basse Égypte , 
sur les divers champs de bataille, ou morts par suite 
de leurs blessures ^ les pertes essuyées à Aboukir y 
sont comprises; quatre cents hommes étaient morts 
dans les hôpitaux, de maladies; l'armée avait donc 
perdu deux mille six cent cinquante hommes* Nous 
avons dit qu'elle était de vingt-neuf mille sept cents 
hommes au i" janvier 1799, il lui restait donc vingt- 
sept mille cinquante hommes au i^*^ septembre 1799 f 
dont quatre cents étaient desvétérans» mais boas pour 
le service des places. La cavalerie comptait trois mille 
chevaux en état d'entrer en campagne ; Tartillerie 
avait un matériel très considérable, capable de suffire 
aux perles de plusieurs campagnes. Les arsenaux 
d'Alexandrie et de Gizèh étaient en activité; les hèpi* 
taux et les lazarets étaient aussi bien établis qu'ils le 
sont en France. L'armée pouvait réunir sur le champ de 
bataille, vingt^quatre mille hommes, outre deux mille 
auxiliaires $ trois mille cinquante hommes étaient ou 
vétérans , ou malades , ou non combattans , ou 
hommes de dépôts. Les équipages des flottilles d' A« 
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lezandrie et du Nil n'étaient pas compris dans cette 

force. 

£a partant defrance, le général eii chef avait été re- 
vêtu d'une autorité illimitée. Il avait reçu carte blan- 
che du gouvernement, soit pour les alfaires de Malte, 
soit pour celles d'Kgypte et de Syrief soit pour celles 
de Gonstantinople et des Indes. Il avait la faculté de 
nommer à tous les emplois, même de choisir son suc- 
cesseur et d'opérer son retour en France, quand et 
comment il le voudrait. Il avait des pouvoirs revêtus 
de toutes les formes et scelles du gî and sceau, pour 
traiter avec la Porte, la Russie^ les diverses puissances 
des Indes et les régences d'Afrique. Sa présence était 
désormais aussi inutile en Orient, qu'elle était né- 
cessaire en Occident! tout lui annonçait que le mo- 
ment désigné par le destin était arrivé ! ! ! 

U» Il confia sa résolution de passer en Europe, au 
contre-amiral Ganteaume et lui ordonna de préparer 
les deux frégates la Muiron et la Car ère , et les deux 
petits chebecs la Hêvenge et ia Fortune* Les deux fré- 
gates étaient de construction vénitienne, ayant un 
peu plus de capacité que les frégates de quarante- 
quatre françaises. Cette petite division fut approvi* 
tionnée de trois mois d'eau et quatre mois de vivres, 
pour les équipages et quatre cents passagers. 

Pendant que ces préparati& se faisaient dans Tar* 
senal d'Alexandrie; le quartier général arriva ait 
Caire. Le visir Mustapha y avait iait son entrée quel» 
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qiies jours avant. La vue des trophées de la ba- 
taille d'Aboukir excita la satisfaction de la popu^ 
lation du Caire. Napoléon s'occupa avec la plus 
graïuie activité à pourvoir à tous les besoins de l'ar- 
mée. Il ût acheter tous les draps de Carcassonne ou 
deLandrecies, quelle qu'en fâtla couleur, car il était 
impossible d'en trouver de bleu, et détermina la cou- 
leur qu'auraient les nouveaux uniformes de chaque 
régiment. Il efFectna dans l'administration du pays 
plusieurs changemens que Texpérience avait fait juger 
nécessaires. Mais on était encore trop mal éclairé sur 
des points importuns pour qu'il fut possible d'opérer 
des changemens plus considérables. Les difficultés de 
la langue et la mauvaise volonté que mettaient les 
Coptes à donner des lumières, retardèrent long-temps 
la connaissance des affaires de finances. La féte du 
prophète fut célébrée avec une pompe ([ui excita la 
plus vive reconnaissance de la part du visir Musta- 
pha et des officiers faits prisonniers, soit à Aboukir, 
soit en Syrie. Le lendemain de cette féte, le général 
en chef envoya plusieurs de ces officiers, des mieux 
disposés, à GonstanCinople et à la Mecque. Leur récit 
produisit une sensation avantageuse. 

La commission des sciences et arts attendait la 
soumission de la Haute Égypte , pour y £aire un 
voyage. M. Denon qui avait suivi le quartier général 
de Desaix, était de retour. Les croquis , les notes de 
son portefeuille excitaient l'émulation des autres sa- 
vans et artistes. Leb membres de la commission s'em- 
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barqnènmt sur trois djenoes bien meublée» et bien 

armées; ils yisitèrent, dessinèrent et décrivirent les - 
moniunens de la Haute £gypte* Ils employèrent plu 
sieors mois à cet intéreisftnt voyage» que i'£urope ré* 
clamait depuis tant de siècles. 

Le contre«ainirai Ganteaume manda en date du 
i3 août y que les quatre bàiimeos seraient prêts à 

prendre la mer le 20; toutefois, qu'il ne fallait pas 
penser à pouvoir le iiaire, avec quelque probabilité 
de succès» avant le mois de novembre; alors les vents 
souffleraient du sud elles longues luâts seraient fa- 
vorables. Mais le 19 août, à cinq heures du matin, 
arriva au Caire un dromadaire porteur de dépêches 
de l'amiral y il mandait ^ que par un bonheiu* inat« 
tendu, la croisière anglaise avait disparut ne laissant 
qu'un petit brick en observation devant le port} 
qu'en conséquence, sa ilivisioa serait mouillée le 24 
a midi hors des passes ; qu'il fallait être rendu sur le 
bord de la mer le a4i avant midi, afin qu'il put 
appareiller et probter des vents de terre pour s'é- 
loigner de la côte. Cette nouvelle ne laissa plus au 
général en chef que le temps *de dicter ses der- 
nières instructions et de désigner les pet j>onnes qui 
devaient l'accompagna; il n'y avait pas un mo- 
ment à perdre pour mettre à profit cette heureuse 
circonstance. 

III. Le général Desaix était l'ofûcier le plus capa- 
ble de commander l'armée d'Orient, mais il était plus 
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utile en France. Rléber tenait le second rang, liey* 
emmflner Imift trois en Franoe «n laissant le ocmmii'- 

dément de l'armée au général Lanub^t^; mais cguisidé- 
r«ttt dangers altacbés à la tniv«i:sé«, U êmiU k 
ooDvenajioe de laissera Farméeil'Orient un ^^énéral ea* 
paijiu ; U fit choix du général Kléber. il dicta en niéine 
teuips trois mémoires sur l'élat des a£Giiires et ses ppo« 
jets. Le premier contenait les principes qui Tavaienl 
dirigé dans i>ou gouvernameiit d l^gypte, il y dii»aii : 

IV. jidmimiêîraiim infMêure, L* Arabe est Teit- 
nemi des iurcs et des Mamelouks, Ceux-ci ne l'ont 
gouveraé que par la fonce, lenr pouvoir étail lout 
militaire; la langue turque est aussi étrangère aux 
uaiurels du pays que la langue française. Les AraW^ 
se 4MHMent 4*ttne natare supérieure aux OsmanJia« 
Les ulémas , les grands cheykhs liont les chefs de la 
nalion arabe ; iU ont la conliaace et l'affection de 
tons les liabitans de TÊgyptet c'est ce qui a» dans 
tous les tt^mps, inspiré aux Turcs et aux Mamelouk» 
tant de jalousie contre euji, et les a décidés à les 

n'ai pas cru devoir imiter cette politique. Il nous 
est impossibie de |Nrét€Sidre à une Influent immé* 
diate sur des peuples pour qui nous sommes si étran» 
gers. JNous avons besoin pour les diriger d'avoir des 
intermédiaires ; nous devons leur donner des cbe&, 
sane fupi ils e^en oboisiineint e9x<antaies. f ai pttféré 



Digitized by Google 



l5a GU£RJl£ D ORIENT. 

les ulémas et les docteurs de la loi, i" parce qu ils 
Tétaient naturellement; 2 parce qu'ils sont les inter- 
prètes du Coran, et que les plus grands olÀtacles que 
nous a\oDs éprouvés et que nous éprouverons en- 
core, proviennent des idées religieuses ; ^ parce que 
ces ulémas ont des mœurs douces, aiment la justice, 
sont riches et animés de bons principes de morale. 
Ce sont sans contredit les plus honnêtes gens du pays. 
Ils ne savent pas monter à cheval , n^ont F habitude 
d'aucune manœuvre militaire , sont peu propres à 
figurer à la téte d'un mouvement armé. Je les ai inté* 
ressés à. mon administration. Je me suis servi d'eux 
pour parler au peuple, j'en ai composé les divans de 
justice; ils ont été le canal dont je me suis servi pour 
gouverner le pays. J'ai accru leur fortune ; je leur ai 
en toutes circonstances, donné les plus grandes mar- 
ques de re^ct. Je leur ai fait rendre les premiers 
honneurs militaires ; en flattant leur vanité, j'ai satis- 
fait celle de tout ce peuple. Mais ce serait en vaiu 
qu'on prendrait ces soins pour eux, si on ne se mon- 
trait pas pénétré du y>\iis pi'ofoud respect pour la re- 
ligion de l'islamisme et si on permettait aux Coptes 
chrétiens» grecs et latins des émancipations qui chan^ 
geassent leurs rapports habituels. J'ai voulu qu'ils 
lussent encore plus soumis* plus respectueux pour les 
choses et les personnes qui tenaiadt à l'islamisme, que 
par le passé. 

La Porte était en possession de nommer à toutes 
1^ places de cadi. J'ai éprouvé bien des difficultés à 
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changer cet usage et à décider les ulémas à reprendre 
une prérogative qu'ils avaient perdue* H est impoi^ 
tant de maintenir ce que j'ai fait. IjC Caire est la se- 
conde clef de la sainte Kaaba; la Mecque est le 
centre de la religion mahométane. La politique des 
sultans de Constantinople a été de discréditer le 
schérif de la Mecque, de restreindre et d'annuler les 
relations des ulémas avec la Mecque. Mes intérêts ont 
dû naturellement me porter à suivre une marche 
inverse* Tai fait revivre d'anciens usages, je me suis 
concilié Famitié du schérif ^ et j'ai &!t tout ce qu'il 
était possible pour multiplier et accroître les relations 
des mosquées avec la sainte cité. U faut se donner 
les plus grands soins pour persuader aux musulmans 
quon aime le Coran et qu'on vénère le prophète. 
Un seul mot, une seule démarche mal calculée , peut 
détruire le travail de plusieurs années. Je n'ai jamais 
permis que l'administration agit directement sur les 
personnes ou le temporel des mosquées. Je m'en suis 

toujours rapporté aux ulémas et les ai laissés agir. 
Dans toute discussion contentieuse, l'autorité fran- 
çaise doit être favorable aux mosquées et aux fonda- 
tions pieuses. Il vaut mieux perdre quelques droits 
et ne pas donner lieu à calomnier ks dispositions 
secrètes de l'administration sur ces matières si déli* 
cates. Ce moyen a été le plus puissant de tous, et 
celui qui a le plus contribué à rendre mon gouver* 
nement populaire. La contribution de six millions 
qu à mon arrivée j'ai été obligé de lever sur la ville, 
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a excité nioîtii àe murmureft, et a été payée avec pins 

de facilité, parce que je u'ai employé que le& cLeykb^ 
pour la répartir et la percevoir, elles hahitans ont vu 
avec satisbctkm qu'il n'y avait eu ni avanie ni aucun 
de actes arbitraires qui déshonoraient 1 aditiini^ 
tratioD des Turcs et des Mamelouks^ 

Les Coptes sont en possession de l'administration 
des finances et de la levée des contributions ; il faut 
les j mainteniri et avoir Tœil à ce que les Turcs ne 
s'immiscent pas dans cette partie importante de 
l'administration qu'il £aut avec le temps faire passer 
entre les mains des Européens. Les Mamelouks 
n'existent plus comme puissance, ils peuvent être 
Utiles comme corps de milice subordonnée ; ils sont 
ennemis nés des Arabes et des cheykhs; ils peuvent 
rendre des services dans bien des circonstances. On 
gagnera Mourad-Bey et Xbrahim-Bey en leur dounant 
le titre de prince ; les autres beys en leur donnant le 
rang de général « et les rétablissant dans leurs pro- 
priétés. U faut cependant veiller à ce que les -beys 
réunis n'aient jamais plus de neuf cents ou mille 
cavaliers. On les emploiera à contenir les Arab^^ 
du désert conjointement avec m régimens de dro- 
madaires qu'on lèvera à cet effet. On s'emparera 
de tous les puits des six désertSi afin de pouvoir 
exercer une juridiction directe sur toutes cas tribus 
errantes. 

11 ne iaut pas perdre de vue qu'Alexandrie doit 
être un jour la i»pitale du pays* On âs»X donc &vo- 
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riser la brandie dn Nil du câté de Rosette, plutôt que 
celle du côté de Damiett^^ faire cwler dans le 8a* 
beiiéh un plu» grand volume d*eaui mène au délnU 
ment de la Gkarkîéh ; rétablir le canal de Rahmaniéh 

à Alexandrie ; enfin iavonser le port d' Ajea^ndiie, en 
en faisant le seul débouché pour le commerce avec 
r Europe, et en rétablissant toutes les anciennes com- 
munications entre la Basée Egypte , le Faioum et le 
Baheiréb; les fortiâcationt permanentes, les maga- 
sins, les hôpitaux, les arsenaux, les moulins à vent, 
les maniiiactures doivent être construits de préiéreoce 
à Alexandrie, où il &ut attirer par tous les moyens de 
foi les popuialiuns de Grecs, de Juii^ et de cUiéUeiis 
de Syrie. 

Il faut &voriser Suez au détriment de Cosseir, en 

faire un seul dépôt pour T importation des cafés, des 
épiceSf et pour les exportations des marchandises de 
FEurope et de k Basse Égjpte. Le commerce de 
Cosseir doit se borner à l'exportation des deurées de 
la Haute £gypie. Il but insensiblement accoutumer 
le pays à la levée d'une conscription pour recruter 
l'armée de terre et l'armée de mer. U faut surtout ^ 
procurer chaque année plusieu» milliers de noirs du 
Sennaar, du Dârfour, et les incorporer dans 1^ ré- 
gimeus français , à raison de vingt par comp£^gnie« 
Accoutumés aux déeerts^ aux chaleurs de FéquateuTi 
après trois ou quatre ans d'habitude et d'exercice, ce 
seront de bons soldats et des soldats dévoués. 11 faut 
se conformer atuc manières des Orientauxi supprimer 
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le chapeau et les culottes étroites^ et donner k Tha* 

billement de nos troupes quelque chose de Tha- 
billement des Maugrabins et des Arnautes. Ainsi 
vêtues, elles paraîtraient aux habitans une armée na- 
tionale; cela cadrerait donc avec les circonstances 
du pays. 

V« Fortificationê. U£gypte ne peut pas être 
attaquée par la frontière du Sud* Si, il y a plusieurs 

milliers d* années, elle fut conquise par une irruption 
d'Éthiopiens y c'est qu'alors le haut Nil était habité 
par de nombreuses et puissantes nations , dont il ne 
nous reste plus que de magnifiques ruines, que Ton 
voit dans Tile de Méroé et dans les plaines du Sen* 
naar. Elle ne peut pas être davantage attaquée par la 
frontière de l'Ouest. Les califes Fatimites arrivèrent, 
il est vrai y dans le dixième siècle par ce cèlé; c'est 
qu'alors la Cyrénaïque et le pays des Marroles con- 
tenaient de grandes villes et de grandes populations 
qui ne subsistent plus. D'ailleurs les Fatimites n'eu- 
renl pas besoin d'employer la force pour s'établir en 
Égypte, ils n'eurent besoin que de l'influence des 
opinions religieuses. Berne est la première ville qu'on 
trouve aujourd'hui sur celte frontière, elle est habitée 
par sept mille Arabes^ et est séparée d' Alexandrie^ par 
plus de cent cinquante lieues de désert. La mer Rouge 
couvre l'Égypte à l'Est j cet obstacle est d'autant plus 
considérable^ que la vallée du Nil est séparée de la 
mer Eouge par des montagnes ^scarpées et des dé- 
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serts arides. On ne peiil donc pénétrer du cèté de 

l'Est qu'en tiaversant l'istbaie de Suez par le che- 
roin de Gaza^ £l*Arich, Katiéh et Salhé^yéh; ce 
chemin traverse un désert de soixante- dix lieues 
qui est presque impraticable pour une armée pen- 
dant six mois de Tannée et qui, dans toutes les sai- 
sons, exige une immense quantité de chameaux et 
d'outrés. 

L'Égypte est dans une circonstance unique. Sur 

six cents lieues de frontières de terre, elle n'esi atta- 
quable que par un seul chemin. C'est en eiiét par 
cette route que Gambyse et ses successeurs, les rois 
de Perse, ceux de Syrie, après eux , Alexandre , les 
Séleucides, les terribles Moslems, les califes de Bag- 
dad , les Tartares , les Ottomans, l'ont envahie. Une 
forteresse à El-Arich, une de moindre importance à 
Katiéh, un fort à Salhéyéh, un petit fort dans FOuady 
deTomilàt, six tours pour chacun des puits intenné« 
diaires depuis El-Arich jusqu'à Salhéyéh, et depuis 
Salhéyéh jusqu'à Sueas, accroitraientbeaucoùprobsta- 
de natnrd qu*ofire 'MAC frontière. 

ê ' 
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J'ai fait démolir le village d'El-Arich; il faut ache- 
ver de ccHutruire la caaemaLs dans l'intérieur du fort , 
le chemin couvert et un glacis, une contrescarpe et 

les redans en maçouuei ie pour découvrir et ijattre les 
bas ibnds« 

La frontièire du nord est couverte par la Méditer« 

ranée. Surcentvingt lieues de cotes, uu débarquement 
ne peut s'opérer que sur trois points, Alexandrie t 
Âboukir et Damiette. Alexandrie étant une place 
forte, le centre de toute la défense, de toute l admi- 
nistration, est mise à Tabri de toute surprise; la 



(1) L'addition de la troisième colonne (ait uu loiiil de quatorze et non de 
seize. Bien que Terreur soit évidente , on a laissé les chiffres qui se trouvaient 
dans le manuscrit, parce qu'aucun d'eux n'était douteux. Il est prolwkle 
quTaii lieu de aiz obutten on mortiera à El-Arîch, il fallut huit , et qu'A jê.m 
erreur de copiste. Ywr le détiil de U prise du Ibvt d'EUArick. 
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que l*armée française sera nisiîtrcssé 
de cette ville » elle pouora être secourue» el Vtgfptt 
m MTfl pas pei^dae âdns rMoofee* PftHsotreiiiefit It 

faut rétablir l'enceinte de» Arabes, la couvrir par un 
Ghemin . couvert et un glacis; creuser au pied de la 
flturaille f un profend fossé , de dk toîsea de lai^eoi* 
et de trois de profondeur, le remplir d'eau delà mer ; 
construire qpiatmftMrt»; on » en avant de la porte éê 
Rosette, un, à la colonne de Pompée, un , intermé» 
diaire et un quatrième f du côté du fort des Bains ; 
couvrir ces forts d'inondations et de fossés fiénê 
d*éau, avec une redoute casematée pour deux cents 
hommes. Le fort du cap Figuier, qui doit être fermé 
à la gorge, celui des Bains, le fort Turc» le fort 
Triangulaire, le Phare, le Pharisson, le fort Turc du 
port neuff Textrémité de l' enceinte des Arabes , for- 
mant huit forts, contiendront huit batteries de côte 
qui défendront les deux ports et croiseront leurs feux 
à mille cinq cents et mille toi8es« Le fort du Marabout 
est de la plus haute importance^ puisqu'il défend 
l'entrée des passes, et une plage propre à un débar* 
quement. En rasant la Mosquée qui est dans file , et 
en la convertissant en une bonne casemate, on peut 
rendre ce fort de la plus grande résistance. Aussitôt 
que cela sera possible, il faudra fermer par une mu- 
raille les deux quais du port vieux et du port neuf, 
afin d'être à Fabri d'une surprise , et d'économiser 
les hommes nécessaires à la défense* Trois cents bon- 
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che& à feu de tout calibre» six milie hommes de gar- 
nison, dont trois cents de cavalerie» trois mille marins 
deséquipages des vaisseaux de guerre et de la flottille; 
deux ou trois ceuts caaoimiers^eterrey.mille vétérans 
et hommes de dépôts mille cinq cents hommes de 
bonne iiiiauterie» mettront cette place à Tabri de 
Tinsulte. Aboukir est défendu par un fort qui , dans 
son état actuel, est trop faible. Il faut lui donner une 
résistance de quinze jours de tranchée » en construi- 
sant des ouvrages en maçonnerie. Il faut bâtir dans 
File d*£l-Bequier une tour casematée , servant de ré^ 
duità une batterie décote, qui batte la haute mer et 
Tintérieur de la rade; autant à Temlx^uchure du lac 
Madiéh. Il fiiut construire sur le mont du Puits, un 
fort, comme le fort Crétin, protégeant une batterie de 
côte. 

* 
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Par leui* seule iDertie^ ces fortifications défendront 
le débarquementi puisque les boulets, les obus el: les 
bombes se croiseront sur la plage et dans la rade. 
Lors de l'apparition d'une escadre ennemie, la garni- 
son d'Alexandrie détachera deux bataillons de quatre 
cents hommes , un escadron de cent quatre-vingts 
hommes, et huit pièces de campagne auxquelles se 
joindront les six pièces de campagne des trois forts , 
ce qui fera quatorze. Cette force mobile, manœu- 
vrant entre les forts, rendra impossible tout débar- 
quement. Un débarquement ne peut s'effectuer à 
Damiette que pendant la belle saison, et même alors 
il arrive souvent que les bàtimens chassent dans la 
rade. L'armement de la tour au milieu du Bogaz et 
l'achèvement de Lesbé, quelques prames ou chalou- 
pes canonnières embossées dans l'intérieur des passes, 
défendront ce point moins important que les deux 
autres; cinq cents hommes et trente-six pièces de tout 
calibre, compris six pièces de campagne seront suf- 
fisans. 

Après avoir pourvu à la défense des trois seuls 

points où une armée peut débarquer, il faut assurer 

le cabotage et surtout le départ et l'arrivée des avisos 

et des bàtimens de commerce pour communiquer 

avec la France; à cet effet il £aiut occuper : i"* £1- 

Baretoun où il y a des ruines, de l'eau, des arbres , 

un bon port; a** deux points sur la cote intermédiaire 

entre le port et Alexandrie, pourprot^r le cabotage. 

Le fort Julien défend suffisamment lapasse de Rosette. 
n« Il 
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Il fgudrut à rembouobiM de la paite da Bourloiitine 
tour avac deux pièoet de dii^htiit, une pièce de ee» 

paguey trente hommes de garinsou) et une chaloupe 
canoiiQière à fond platf aimée de deux groiaea J)léeei« 
qm puiiae dominer le lae et s*enàboMer à eou em» 
bouchure sous la protection de la tour i autant au lac 
de Menaaiéb» aux benefaei de Dibéh» d*Ouiâu«g et 
de pBlttfe« ce qui ferait huit piètii» de grôi calibre ^ 
huit pièces de dix- huit, quatre pièces de campagne et 
deux oenti hommea* Mon intention èst de diriger dea 
bàtimena aur El^Baretoun et aur le lae Meillaléhi Geua*> 
ci reconnaîtront le Carmel^ fileront le long de la côte 
du déaert aur Tinéh et débanfueront dana le lac» 

YL Défemê de l'EgypU. L .Égypte peut être Atta^' 
quée i"" par une armée qui ae réunirait en fiyrief 

partirait de Gaza, traverserait le désert de T isthme de 
Sues y et déboucherait dans la plaine du Nil ; a*" par 
une armée qui débarquerait aur lea cètes de la Médi* 
terranée; 3** par une opération combinée de deuJt 
ariuéesi dont Tune de Gaaii pénétrerait par le déairt, 
et Tautre débarquerait aur lea eôtea de la Bféditsr* 
ranée. Une armée turque préférera prendre le premier 
partif une armée anglaise^ le second; et s'il est quel» 
lion d'adopter le troisième partie lea Turca dpéireront 
par le désert, et les Anglais, par la mer. 

i*" Gambyaei Xerxes» Alexandre^le-Grand» Amrou^ 
Vempereur Sélim entrèrent en Egypte avec une seule 
armée par le désert de Gaza à Peliise, Artakerj^ès^ 
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roi de Per»e, Tattaqua par deux armées , une tmTep> 
tant le déMrl, l'autre, débarquant k la bouche de 
Dibéhy mais il fut battu et échoua. Ochus, un de ies 
successeurs i' attaqua avec trois armées : celle de mer 
eotra dane le Nil et débarqua au Ventre de la Vache ; 
la seconde investit Peluse pour en faire le suge , la 
troisième se dirigea sur âalMhBiar* ha roi d*£gypte se 
porta contre la colonne qui était au Ventre de la 
Vache I mab elle était déjà retranchée» Ociius réunit 
ses trois amiéeiy s'empara de Memphis el du paye» 
▲ntîgone ^ un des successeurs d'Alexandre, se porte 
par terre de Gaza à Peluse, et sou ûls, par mer j mais 
la BoUe fut dispersée par les mauTais tBm|is, ce qui fit 
échouer Texpédîtioné Antiochus fut battu k Raphia 
par Ptolémée il vergeté qui passa le désert et mArcha 
à sa rencontre^ fiaint Louis et Napoléon Tattaquèretit 
par mer avec une seule arméei le premier débarqua 
àllamiette et, après un an de campagne, lut battu et 
&it prisonnier par les Mam^ouJui Le seeoud déhei^ 

qua au Marabout, s'empara dans le premier inuis , Je 
toute la Basse Egypte, de ia capitale, et ensuite^ de 
tout le pays; il détruisit l'empire des Afamelouks. 

La Turquie n'est plus un étut c'est une réunioti 
depachaliks indépendens, gouvernés selon les tues ^ 
les intérêts ei les passions des pachas, EUe ne peiil 
p\m mettre sut pied ces nombreuses armées qui ont 
e&ajé rSurope dans les siècles précédens. La milioe 
torque est sans discipline, sans organisation, sans 
instruction f sans tactique. Cinquante, ou soixante 
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■mille hommeft, moitié à cheval et moitié à pied, armés 
de (itsils de tous les calibres , d'armes blanches de 
toutes les espèces, forment une foule d'hommes, 
mais ne méritent pas le nom d'armée. La Turquie ne 
peut mettre sur pied que des armées comme celle du 
mont Thabor ; celle d'Aboukir était formée de trou- 
pes d'âite d'Europe. Une armée turque de soixante 
mille hommes comptera à peine quarante mille 
combattans} elle est incapable de résister au cbuc 
d*ttne division française de six mille hommes. £lle 
fera investir El-Arich par son avant-garde, et tiendra 
ses divisions en échelons au puits de Zawi, de Ra* 
phia et Khan^Iounès; il lui faudra vingt jours pour 
prendre El-Arich; il lui en faudra autant pour pren- 
dre Katiéh. L'armée française aura le temps de se 
réunir au bois de Katiéh , et d'attendre l'ennemi à 
la lisière du désert. Vingt mille hommes de l'armée 
d'Orient dans une pareille position battront deux 
cent mille Turcs et ks refouleront dans le désert 

a** Si une armée anglaise veut seule conquérir 
l'Egypte, il ÙMi qu'elle soit de trente^nq mille hom- 
mes d'infanterie, de trois mille de cavalerie, de mille 
d'artillerie et d'état-major. Elle débarquera à Abou- 
kir, s'emparera du fort, du fort Julien, de la ville de 
Rosette, du lac Madiéh. Ayant ainsi bien assuré ses 
subsistances, elle assiégera Alexandrie; elle pourra 
prendre cette place avant que Tarmée française soit 
toute réunie, on battre cette armée si elle voulait en 
faire lever le siège. Alexandrie prise, l'Egypte est 
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perdue pour la France. 6ans quitter les bords delà 
mer y sans perdre de vue les mâts de leurs vaisseaux t 
les Anglais auront fait la conquête de ce beau pays, 
et garauti leurs possessions des Indes. Mais TAngle- 
terre n'a pas dans ce moment-ci une telle année dis« 
pénible ; eliu lui est nécessaire pour contenir l'Irlande, 
pour protéger le Portugal; les frais d'un pareil arme* 
ment qui devrait être fait dans la Tamise pour agir 
sur le Nil , absorberaient des sommes immenses. 

'6° U est donc plus probable que» si TÉgypte est 
sérieusement attaquée, elle le sera par une opération 
combinée. Une armée turque de qiuirante à cinquante 
mille hommes traversera le désert de Gaza à Salhéy éh» 
une armée anglaise de quinee mille hommes ayant mille 
cinq cents cbevaux de cavalerie, et cinq cents d'artille- 
rie débarquera sur les côtes de la Méditerranée. Ces 
deux armées réunies feraient une force double de celle 
dei' armée d'Orient. Quelle est la saisoula plus propre 
pour une opération pareille? Quel est le point de la 
côte où devrait débarquer une armée anglaise? L*opé* 
ration doit commencer le i^** avril; l'armée turque se 
portera sur £l-Arich, ouvrira la tranchée; ses vivres 
et son équipage de siège lui seront portés par eau; la 
mer est bonne après Téquinoxe de printemps. El- 
Arich pris, elle investira Katiéh;^ la mer pourra égale- 
ment lui transporter ce qui lui est nécessaire, on sera 
alors en mai. La flotte anglaise mouillera dans la 
rade de Damiette. Elle aura des canonnières armées 
de vingt-quatre, tirant dix-huit pouces d'eau an plua» 
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qui entreroQt daps le lac Menzaléb par les troi» bou- 
ches , fl'en empareront et ae mettront en communî* 

çatioTi avec rarmée turque. L'armée anglaise [> rendra 
position en avant deUamiette derrière le canal d'Ai:h* 
moun; ou même sans aller si loin * la jonction des 
deux années s'opérera, soil un faisant filer de Rarïéh 
l'armée turque par rislhme qui sépare le lac Menaa<* 
Mb de la mer, en oonstniisant des ponts de bateaux 
sur les trois bouciies de ce lac, soit par uu mouvemenl 
combiné en avant du lac. 

Aussitôt que ce projet dePennemi serait démasqué^ 
1* armée Ira neaise tout entièrese réurnraitsurSaliiéyéh; 
il lui faudrait plusieurs semaines pour oda \ elle devrait 
évacuer toute la Haute Égypte. Du camp de Mhéyéh^ 
elle se portera f sur El-Arich pour eu faire lever le siège 
et battre l'armée turque, ou surKatiéh si déjà Ël-Aricb 
est pris ; ou bien elle marchera pour attaquer Tarmée 
anglaise^avautsa jonction avecl' armée turque. Vaincuei 
elledoilavoir préparé sa retraitesur Alexandrie parle 
Delta. Ulepeutdisputerleterratn couvert par lesbraiii^ 
chesdu Nil et gagner le temps nécessaire pour achever 
l'évacuation duCatpe.£lledoitse défendre à Alexandrie 
jusqu'au dernier moment, car lesjours qui se succèdent 
ne se ressemblent pas; des accidens ctiangent l'état 
politique des nations; enfin, plus l'armée à^nçaise 
prolongerait sa défense , plus elle tiendrait paralysée 
l'armée anglaise et plus celle-ci ferait de pertes. 

Mais si, au lieu de débarquer à Damftette, Farmét 
angUise débarquait à Aboukir, les cbauc^ seraient 



Digitized by Google 



RETOUR DR HA90ï4on 9M OCCIDERT. 167 

plus lavorableb à l'armée française. Il fondrait atoff 

qi»'olki réuwl iur Àle)Lgp4ri<t ^^ fktmi p«u joun 
que possibk et qu'elle attaquAt l'aimée anilafae RTant 

elk se lût emparée du f^rt d'Abpukir, Si rarmée 

frRnçaw m viçtoiieusd, TJlgyple e»| «(i»vée) si ru 
contraire elle eit battue, elle doit livrer Aleiapdrie à 

ieâ propres forces; se porter rapidement iur Salbéyéb, 
à la rencontre de rarmée turque» U battra, U cbaaier 
dans le désert etrevenir alors sur les Anglais ; la partie 
peut encore ètie sauvée. Mais si Tarmée française est 
de nouveau battue par les Turcs» il ne lui reste plus 
qu a se concentrer dans Alexandriet et à s'y défendre 
jusqu'à la derni^r^ extrémité. On voit, par cette ana« 
lyse, l'imporlance de la possession d'£b*A.ricb qtiiijf» 

considère comme la sentinelle avancée , ou une des 
çltiis du pays, £lt^ sépara tient éloignées Tune de 
l'autre, rarmé^ qui traverserait le démiri «t <M»Ue qui 

di^bf^rquerait siir les cptes de la {ffédil^rr^uéei 

YII, PolUiqu$, Il but envoyer des duirgés d'afbi- 

res au Sennaar, en Abyssinie et Dârfour. J'ai de*» 

HMndé au» princes de œs pays d>Q «nvoyer w Gsire» 
Toutes leurs relations ayeç l'^gyptesont des sffidres de 
commerce \ mais outre le but commercial » j'avais 
celui d^ me ménager les moyens de pénétrer dens 
Tintérieur de l'Afrique , et d'organiser un aebat ré>* 
gulier de dix mille ^q)ave§ par an » de 1 âge de 
quatorze à diR*buit ans* vingt nulle esmîem in^ 
corporés dans l'arniée, à raison de vingt par copipa« 
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gnie, et les autres formeraient des corps auxiliaires 
ayant des cadres français. Cela tiendrait lieu de ren- 
forts, si la République ne pouvait pas en envoyer. 
Déjà j'ai fait saisir deux mille jeunes Mamelouks 
esclaves, qui tous appartiennent à des seigneurs sy« 
riens. On peut sans délai les répartir dans les cadres. 

La République a un consul à Tripoli ; il faut 
insister pour que les régences de Tiinîs et de Tripoli 
envoient des chargés d'affaires au Caire. Les agens 
de ces régences seront fort utiles pour ouvrir des 
communications avec r£urope. 

Le saltan Sélim a été contraint à la guerre cotitre la 
France; le divan est favorablement disposé pour 
nous ; la perte des armées de Syrie et de Rhodes lut 
a dessillé les yeux. C'étaient les troupes les plus 
exercées de l'empire; plusieurs régimeus formés à 
l'européenne en faisaient partie, ils ont tous péri. Les 
canonniers formés à la française, et quatre-vingts 
bouches à feu de campagne fondus par nos ouvriers, 
sont des pertes sensibles pour la Porte , qui a les 
yeux ouverts, et frémit de teneur à T aspect des 
Russes. Écrivez au grand visir que nous ne voulons 
pas garder rÉgi^ pte, que nous n'y sommes arrivés que 
comme on arrive dans un cai avansérail, placé sur la 
route de rinde« Il passe tous les mois au Caire des 
hommes considérables, ce sont des pèlerins qui 
reviennent de la Mecque, traversent la mer Rouge, 
débarquent à Cosseir, descendent au Caire par le 
Nil et s'embarquent à Damietle. Faites-leur des bon- 
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nétetés à leur passage » aboucfaesb-les avec ceux des 
grands cheykhs qui sont le plus favorables à notre 

cause; chargez-les de lettres et de paroles pour la 
Porte ) vous aurez réussi , si vous parvenez à avoir 
près du grand visir des agens français qui puissent 
vous instruire et contrebattre les menées des Anglais. 

Vous devez vous appliquer à éclairer Tarmée et à 
détruire les fiintômes que crée la malveillance. La 
Russie n'est pas contraire à F expédition d'£gypte. Si 
le czar le pouvait, sans se compromettre et sans man- 
quer k son caractère y il serait plutôt favorable 
qu hostile à Tarmée d* Orient. £q eifet TÉgypte est 
la pomme dont la discorde s*est servie et se servira , 
pour faire mettre les armes à la main aux Français et 
aux Ottomans. L'armée d'Orient vaincue et TEgypte 
évacuée, Fintîmité entre les deux nations redeviendra 
ce qu'elle a été depuis François I", car les Turcs 
savent bien que ce n'est pas à leur territoire que 
nous en voulons, mais aux Indes; que ce n*est 
pas le croissant que nous cherchons à humilier sur 
les bords du Nil , mais le léopard anglais que nous y 
poursuivons. La Russie ne fera donc jamais rien con- 
tre cette armée. 

Les Anglais seuls veulent sincèrement et avant tout 
nous chasser de TÉgypte; mais ils ont manqué l'oc- 
casion. La deuxième coahtion ayant renoué la guerre 
en Italie, en Allemagne et au Nord, ils ont besoin de 
leurs forces pour pouvoir profiter des événemeos. Si 
la deuxième coalition est vaincue et la paix rélablie 
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9ur I0 cantinant, rADgleteri^ pourra dUposer de iai 
troapefty pui«qu*aUtt n'aura plua qu'à tonger aux 

affair6S (l'Egypte, et aux intérêts de 1 Indoustan. 
Maû alors xkQ sera plus aaeondée par k Porte qui 
devra d'autant plus ménager la Franea que cellefoi ' 

été victorieuse. 

La peste e«t un des plus grands ennemis que Tannée 
ait à redouter par la perte d'bommea qu'elle oGca«« 
fipnne) par Teff^t moral qu'elle produit sur les 
eapritsi par la langueur ou elle laisse, même eeux qui 
en guérissent. Il faut n^aecorder aucune exeeption 
aux réglernens sanitaires de MarseUle» et bien iurveii- 
1er les laaarets. 

YIll. 1^' courrier de l'amiral Ganteaume qui iixait 
Rembarquement au ^4 août, était fort inattendu. 
11 contrariait le général en chef qui eût voulu un délai 
de quinze jours ; car il avait encore bien àeu choses à 
régler. Toutefois^ il n'y avait pas à hésiter. Dans la 
journée du 19 août, le général Berthier expédia : 9lu% 
généraux PesaÎKy Kléber, Menou, Murât, Marmont^ 
Beiaiém; aov membres de Finatâtut Monga, Bartbo* 

lel, Denon, Perceval ; et à la compae^nie des guides 
Tordre de se rendre en toute diligence à Alexandrie. 
Le quartier général s'embarqua le soir sur le Nil, 
séjourna à Menouf où commandait le général La^ 
misse , arriva le a3 à Rahmaniéb et j débarqua ^ les 
ohevanx étaient sur le rivage ; le «4? ^ quatre heures 
après midi, on était au bivouac sur le camp des Ro* 
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iB«i»s^ près d ^lfixandrifi» au bord de la mer. Datais 
et KMber nanquaient au reodea^Tout; le premier 
commandait dans la Haute Egypte , le becoqd était à 
Damiette » et n'anrif a que le lendemam. Cependanl 
ramiral Oanteaumo preiMÎt rembarquement. Il vit 
avec peine qu'on tardait jusqu'au soir ; il était 8ti*> 
mnlé par k vne du brictk anglais qui, à trois 
heures après midi 9 s*était approehé asses près pour 
reconnaître les frégates au mouillage, et s'être aperçu 
qu'elles étaient en appareillage* Ce brick avait immé- 
diatement cinglé sur Chypre, probablement pour en 
instruire la croisière anglaise. Peu aprèSt brise du 
sud-est s'éle^, c'était un prodige au mois d'août, 
époque à laquelle les vents du nord*ouest habituels 
en cette saison existaient encore. L'amiral jugea que 
cette brise pouvait pousser la division à trente ou 
quarante lieues hors des limites de la croisière 
d'Alexandrie. Napoléon remit au général Mepou les 
instructions pour le général Kléber et Tordre au 
général Desaix de se rendre en France en profitant 
des mauvais temps d'hiver. Il eût bien désiré l'emme- 
ner avec hii. Le général Ménou était extrêmement 
peiné; sa coniiance dans le général en chef était 
exclusive» mais il savait combien il était important 
que Kapoléon arrivât en Burope. CTest à cette occa- 
sion que se promenant sur l'Ëstran , mouillé par le 
flot delà mer, vis«À-vis de sa tentai le général en ciief 
lui dit : «t J'arriverai à Paris , je diaaserai ce tas 
4c d'avocats qui se moqueut de nous et qui sont incfti' 
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« pables de gouverner la République; je me meitiai 
« À la téte du gouvernement;- je rallierai tous les 
« j)nrtis; je i établirai la République italieime| et je 
« consoliderai cette magnifique colonie. » 

Ce fut après cette conversation que Napoléon entra 
dans sa tente, au bord de la mer et dicta au sieur 
Bourrienne son secrétaire, cette lettre adressée au 
général Kléber, par laquelle celui«ci a voulu se croire 
autorisé à traiter et à capituler. 

Son dernier ordre du jour fut conçu en ces termes : 

« SOIiDATSy 

« Les nouvelles d*£urope me décident à partir 
a pour la France. Je laisse le couiiuandement de Tar- 
ie mée au général Kléber. Vous aurez bientôt de mes 
« nouvelles. 11 m'est pénible de quitter dès soldats 
« que j'aime; mais cette absence ne sera que mo- 
« mentanée. Le chef que je vous laisse a la confiance 
« du gouvernement et la mienne. » 

L^embarquement eut lieu à sept heures du soir ; 

les généraux Lannes, Murât, Marmont; les sieurs 
Perceval et Denon et la moitié des gardes, s'embar- 
quèrent sur la Caréref le capitaine Dumanoir la 
commandait. Le général eu chef, Berthier, Monge, 
Bertbolet, Bourrienne et Tautre moitié des gardes ^ 
s'embarquèrent sur /a Muiron* Cette frégate avait été 
ainsi appelée en T honneur de Taide-de-camp de ce 
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nom, tué à Arcole, couvrant de son corps son géné* 
ral. Carère était le nom d'un général d'arlUlerie) tué 
à Neumark, en Carinthic dans la campagne de 1797* 
Ces deux frégates étaient belles, grandes et bien ar« 
mées , capables de soutenir un combat j mais comme 
elles tiraient deux pieds de moins que les frégates 
fiançaîses» quoique plus Icmgues et plus larges ^ elles 
tenaient mal le vent : et chassées par des forces supé- 
rieures elles ne pouvaient échapper. Les deux petits 
chebecs avaient été doublés en cuivre. Ils étaient 
bons marcheurs ; on comptait s*en servir pendant que 
les frégates attireraient l'attention desbâtimens enne- 
mis, si on était poursuivi par des forces supérieures. 

Cette petite division appareilla à neuf heures du 
soir et| à six heures du matin, elle se trouva à trente 
lieues ouest d'Alexandrie , au-delà du cap d'Aras. 
Mais peu après le lever du soleil , la brise cessa en- 
tièrement , le vent habituel du nord-ouest reprit toute 
sa force; il dura quinoeou vingt jours. Quelquefois, 
dans vingt-quatre heures, on avait fait deux ou trois 
lieues en bonne route ^ et souvent on avait perdu; 
les bAtimens avaient dérivé, emportés par les courans 
qui, sur cette mer, se font sentir de F Ouest à TEst. 
Les ofificîers de terre s'en prenaient aux officiers de 
marine et leur demandaient avec ironie , quand ils 
mouilleraient dans le port d Alexandrie. L'amiral 
piqué résolut de tirer sa bordée sur Candie. Mais, en 
ayant (ait la proposition au général en chef, celui-ci 
s'y refusa, et ordonna au contre-amiral de i>e tenir 
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le pluA près possible do la cotCi d'entrer mêm 
dans le goUe de la Sidre pour se mieuiL cadier; il 
ajouia que Téquiiioxe n'était pas éloigné et qu'alors 
il ferait routes que c'étaient des Jours bien gagnés 
que ceux qu'on perdait dan» ces mers inoonnues; 
qu'il fallait se mcUie au-dessus des railleries des 
ignorans* L'amiral se eonforme d'autant plus voion* 
tiers à cet ordre ^ qu'il s'aocordail aveo le résultat de 
suu expérience et tout ce qu il connaissait de ces 
mers. Le vent de Téquinoxe arriva en£n. fin trois ou 
quatre jours ^ la division doubla le cap Bon^ filant 
treiï^ nœuds I après avoir doublé la cote d'Afrique > 
elle longea la o6te de la Sardaignef puis elle fit canal 
pour attirer près du détroit de Bonilbccio^ d'où elle 
suivit la cote de Coi^se, jusqu'au Sanguinaire, cap du 
gol& d'Ajaecio, Dans le doute si cette ile était encore 
À la Franee« le chebeo lé F^HUnê donna dans le 
goii»f communiqua avec des pécheurs et fit le signal 
d'entrer* La division jeta l*anore le 3o septembre à 
deux heures après midi. Les passagers débarqué* 
rent | ks mauvais temps obligèrent à y séjourner sept 
joure« . 

Le détail des événemens qui s'étaient passés en 1 799^ 
et spécialement dans les mois de juillet | août et sep« 
tembre^ firent oonnaitre toui les dângera qui mena*» 
çaient la patrie. Joubert vendit d'être tué sur le 
ebamp de bataille de Novi. Au. bruit de Tanivée de 
Napoléon, les ch^ des Pievi de l'île accoururent à 
Ajaccio* Le général employa sou iniiuence a récon* 
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fiUier les partis et à éteindre les iactions qui étaient 
fort «minéoBi Im 7 octobre^ m trouvam à tnlHSftnAl 

des cotes de la Corse et de celles de la Provence, la 
diviiiOD fut flfltiilU^ par un coup de iram da Libeôeiô 
4ei pltta ittri«iliE. 11 ae Dalma. Le adir da ofi était 

à iiULt lieues de Toulon ^ taisant bonne route , tnaiâ 
dttu unft brume épaiaM* On reconnut qu'on était au 
milicni d'une etdadrè, M trèa pfèi dM bâtlmmis, étà»' 

pilles coups de canon qu elle tirait» On avait apprit 
«n Gone que FeMiadre de Broix était retouméé dani 
rOeéan i àn était donc au milieu d'umi «aeadré mné^ 
mie. A sàx heures, il y eut un moment d'éclaircie qui 
ne dura qu'une minutet maii qui fut aufflaant poui^ 
dire découvrir que l'on n'était qu'à une portée dé 
canon de plusieurs vaisseaux de soixante-quatorze | 
le parti à prendra était embamuliant. L'amiral^ il*utt 
caractère extrêmement vif, ordonna «le virer de bord 
pour gagner la Corse< a Que faitea^vous , lui dit lè 
général en cbef « vouft pranes chafae^ irous allée toun 
faire reconnaître; manœuvrez au contraire sur l'en- 
nemi* » Cela réussit; on ne conçut aucun soupçon» 
Peu de momens après, la brume se leva de nouveau. 
L'amiral avait sagement pris à Ajaccio deux felou- 
ques, espèces d'espéronnades, bonnes marcheuses, 
armées de matelots du pays très bons nageurs. Il vou- 
lait que les passagers se jetassent dans ces felouques 
et gagnassent Porto-GroS| où ils arriveraient néces* 
sairement dans la nuit. Les frégates retourneraient 
en Corse. Ce ne fut pas le sentiment du général eu 
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chef qui ordonna de naviguer sur Ântibes. Peu 
d'heures après, on s'aperçut qu'on avait pris un bon 
parti. Les coups de canon de signaux s'éloignèrent; 
l'escadre ennemie paraissait se diriger sur la Corse. 
Le 9, à la pointe du jour, la division jeta Tancre vis à- 
Tis Saint*Raphaél^ dans le golfe de Fréjus. On était eu 
France après quarante-cinq jours de navigation; on 
avait surmonté beaucoup de périls. On remarqua que 
dans le cours de la navigation. Napoléon se confia 
entièrement à Famiral et ne manifesta jamais aucune 
inquiétude. Il n'eut aucune volonté. 11 ne donna que 
deux ordres qui deux fois le sauvèrent II avait appa- 
reillé de Toulon le 19 mai I/qS. Il était donc resté 
absent d'£urope seize mois et vingt jours. Pendant ce 
peu de temps, il avait pris Malte, conquis la Basse et 
la Haute Egypte; détruit deux armées turques; pris 
leur général, leur équipage , leur artillerie de cam- 
pagne; ravagé la Palestine , la Galilée ^ et jeté les 
fondemens, désormais solides, de la plus magnifique 
colonie. 11 avait reporté les sciences et les arts à leur 
berceau. 
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mÉGIS D£S àHÉREUms mUTAWS à&KlYi& PENDANT 

i^àsniB 1798. 

I. Dettxième coalition contre la France entre l'Autriche , l'Angleterre , k 
Russie et Naples. — II. Guerre de Rome (24 novembre 17^). — 
111. Guerre d« Kapks (U janvier 1799}. — IV. OiMcrralions I, %, 2, 4. 

I. Lorsque Napoléon fut consulté par le gouver- 
nement en 1798 sur Févénement arrivé à l'ambassa- 
deur français à Rome , il dit que l'existence de la 
République romaine était incompatible avec celle du 
roi de Naples; quMl était impossible que les villes de 
Rome et de Naples si voisines, restassent long- temps 
sous des influences aussi opposées. Le roi de Sardai* 
gne environné de tons côtés par quatre républiques, 
tremblait dans sa capitale. Âu congrès de Rastadt^ la 
France avait abandonné le système de politique con- 
venu à Gampo-FormiOy ce qui lui avait aliéné TAu- 
triche. Catherine était morte. Paul son successeur 
avait une averûon prononcée pour les principes de 
la révolution française. Il affectionnait les chevaliers 
de Malte, les rois de Sardaignci de Naples, et les oli- 

II. la 



■ 
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gan|iiflft «lisses. Les cabinets de Saint-James et de 
Vienne y tant de fois trompés par l'astucieuse Cathe- 
rine, se confiaient clans le caractère chevaleresque de 
son ûls. Tout annonçait la guerre. 
La nouvdle de la destruction de f escadre française 

à Aboukir se répandit en Europe dans le mois de 
septembre. Ce fut T étincelle électrique qui alluma 
cet Incendie dont le continent fîit bientôt embrasé. 

Le roi de Naples reçut Nelson eu triomphe; la Porte 
déclara la guerre à la République. L'Angleterre^ l'Au* 
triche, la Russie et Ifaples formèrent la deuxième 
coalition. Au mois de novembre 1798 une division 
autrichienne prit possessicm du Ehintal, sous le pré- 
texte de protéger les Ligues grises. Mack général 
autrichien, prit le commandement de l'armée napo- 
litaine qui fut campée et nûse sur le pied de guerre. 

lie gouvernement français vit l'orage qui se iormaîi 
et se prépara à lui résister. Dans le mois de septem- 
bre» la législature décréta la loi de la conscription; 
peu après elle ordonna la levée de deux cent mille 
conscrits. Le Directoire proclama de nouveau Tindé^ 
pendance de» Républiques cisalpine et ligurienne^ 
tâduwt de se rendre favorable l'esprit des Italiena 
qu'il s'était aliénés , en renversant les institutions de 
Napoléon» La Belgique s'était in9ui||ée; elle futpacv* 
fiée et désarmée. Le général Jourdan quitta au mois 
d'octobre le conseil des Cinq-Cents, et prit, à Mayence, 
le commandement de l'armée du Rhin. Le général 
Joubert ae rendit à Milan; le général Championuety 



Digitized by Google 



ivimnours miutaires j>£ 1798. 179 

à Aome. Tout retentit en Europe du diqnet» des 
armes. Cependant on espérait quelques résultats heu- 
reux des négociations de l'iuver. 

Mais à la fin de novembre, le roi deNaples se mit 
à la téte dt «on armée. Sans déclaration de guerre, 
sans avoir concerté ses opérations avec les armées 
alliées» il passa ses frontières^ attaqua Tarmée Iran* 
çaise de Rome , et fit son entrée triomphante dans 
cette capitale du monde chrétien . Depuis ses désastreSf 
il a reproché au cabinet de Vienne de l'avoir conh» 
promis 5 celui-ci l'a accusé de précipitation j il fallait 
dissimuler, attendre l'arrivée des armées russes. Mais 
de frit l'Autriche craignant de voir se renouveler la 

conduite de ce prince en 1 796, où il avait été le plus 
empressé à faire sa paix séparée , fut bien aise aiâ 
préalable^ ^ avant de se déclarer, de le compromettre 

et de lui ùLer tout espoir de retour. De leur côté les 

Anglais qui craignaient l'indécision de la cour de 

Vienne, voulant prévenir les négociations de l'hiver, 

étaient bien aises de couper tous ces liis et de rendre 

tout accommodement impossible. 

Aussitôt que le Directoire apprit l'invasion du roi 

de Naples, il donna Tordre au général Joubert de 

s'assurer du Piémont. Des correspondances inler^ 

œptées avaient mis à nu les dispositions de «on cabi* 

net. Joubert entra dans Turin le a8 novembre. Le roi 

abdiqua, et se retira avec sa iamille et ses trésorSf 

dans rtle de Sardaignè. La maison de Savoie était pea 

aimée^ lies PiémonUis désiraient leur réunion à ia 

II. 
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France. Leur armée passa au service de la République 
el servit bien. 

L'occupation de Livoume par une division napo- 
litaine que Nelson y avait débarquée, compromit le 
grand duc de Toscane ; il perdit ses états et se réfugia 
à Vienne avec tout ce qui lui appartenait* 

' n. Le roi de Naples avait un état militaire de cent 

mille hommes dont dix mille de cavalerie. Soixante- 
dix mille hommes étaient prêts à entrer en campagne, 
n en détacha trois mille à Porto-Longone ^ dans les 
Présides et au Moiit-Argentaro ; en lit embarquer 
sept mille à bord de 1 escadre de Nelson qui les dé- 
barqua à Livoume. Il entra sur le territoire de la 
République romaine avec soixante mille hommes, 
dont un dixième de cavalerie. 

Trois chaussées conduisent de Rome dans la Haute 
Italie : la première longe la mer , passe à Civita- 
Vecchia (quinze lieues) ; à Orbiteilo (quinze), et à Li- 
voume (trente*quatre) : total soixante-quatre lieues. La 
deuxième passe à Ronciglione (onze lieues); à Viterbe 
(quatre) ; àSiena (trente); à Horence (douze) : totalcin- 
quante-sept lieues. La troisième passe le Tibre sur le 
pont de Borgbetto à deux lieues de Civita-Castellana 
(quatorze lieues)^ arrive à Terni (sept); se divise en deux 
branches. Tune, celle de gauche va sur Arezzo (vingt- 
cinq) Florence (quinze): total soixante-et-une lieues. 
Celle de droite traverse TApennin^ le duché d'Urbm 

aboutit à Fano sur l'Adriatique (trente-quatre) ; 
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total cinquante-jciuq lieues. La chaussée qui de Terni 
prendàdroite, traverse l'Apennin à Foligno (dix lieues); 
passe à Toleiitino (douze) j à LoretLo (neuf); et abou- 
tit à Ancône (onze) : total cinquante-quatre lieues* 

La gauche de la ligne des frontières du royaume 
de Naples passe à Terracine sur la Médiiei ranée, à 
vingt lieues de Kome. Le centre de cette ligne, entre 
GvitarDucale et Rieti, est à cinq lieues de Terni. 

Dans un jour on peut de Hieti se porter à Terni; on 
est alors sur la chaussée de Florence et à quatre 
journées sur les derrières de Rome» La droite de la 
frontière passe à Ascoli, surleTronto, à deux marches 
de Macerata, ville située sur la chaussée d'Ancone^ et 
à dix journées sur les derrières de Rome. 

L'armée française commandée par le général Cham- 
pionnet était de quinze à seize mille hommes effectifs, 
dont huit mille PolonaiSi Cisalpins et Romains; Elle 
était formée eu trois divisions. La droite, forte de huit 
mille hommes } sous le général Macdonald, occupfiit 
Terracine ^ Rome et Tivoli; le centre, fort de trois 
mille cinq cents hommes, sous les ordres du général 
Lemoinei occupait Terni ; la gauche, iorte de quatre 
mille cinq cents hommes, sous les ordres du général 
Casablanca était entre le Tronto, Foligno et Ancone 
et s'appuyait à l'Adriatique. 

Le roi deNaples ne daigna &.ire aucune déclaration 
de guerre. Pendant que sou ambassadeur était à 
Paris, que l'ambassadeur français était à Naplest il 
commença les hostilités. A son entrée dans Rome , 0 
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publia un manifeste daté du i4 novembre ^ f» 
leqaei il déclarait qu'il faisait la gnenreà la RépubKqoe 

française, parce qu'elle avait pris Malte, dont il était 
le suzerain, et menaçait Texistence de son trône , en 
créant laRépublique romaine. Le général Maciksomma 
le général Championnet d'évacuer les États du pape, 
et toutes ses places fortes, parce que le roi de Kaples 
voulait les occuper, et ne reconnaissait pas la Répu* 
blique romaine. Cbampioniiet reçut cette sommation 
le 2i4 novembre; il Et tirer le canon d'alarme du 
éhAteau 8aint-Ânge; approvisionna ce fort, y jeta 
une bonne garnison, créa un corps de volontaires 
romains ^ doubla la garde urbaine , et lui confia la 
Tille* 

Cependant l'armée napolitaine était entrée en cam- 
pagne, opérant à-la-'fois par trois directions: le long 
de TAdrlatique, au centre, et le long de la Médiier^ 
ranéft. Le lieutenant-général Micheroux avec quinze 
mille Napolitains et vingt-quatre pièces de canon, se 
pcvrta sur Ascoli, passa le Tronto, arriva à Fermo. Le 
général Casabianca se replia sur Macerata , mais 
rejoint par les brigades des g^éraux Rusca et Mon* 
nier, il marcha en avant avec trois mille dnq cents 
hommes, rencontra à fermo les Napolitains, les battit 
le 3o novrabre , leur fit «ix cents prisonniers et prit 
toute leur artillerie. Le général Philippi avec neuf 
mille hommes et huit pièces de canon, marcha d'A- 
quila et de Civita-Ducale sur Terni , oà il attaqua la 
divisioii Lemoine qui n^avait que trois mille Fhmçais 
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btûiis Âuwl repoussésy abaadcmaèraii quatre cents 
pdflOtmMriy six pièces de eenoA, des drapeant, et se 

retirèrent en désordre sur Civita-Ducale. Le roi, avec 
irei»te-«U mille bommeSi se porta sur Romei il y 
«riva le novembre » cerna le cMteatt SaifiC*Ânge 
le et ât le 29 son entrée publique. Champioimet 
avait jugé avec raison que rennemi étant dans les 
environs de Terni, la position dé Rome n'était pas 
tenable; il l'évacua, laissant huit à neuf cents hom«> 
mes dans le château Saint^Ange^ et porta son quartier 
général k Terni, se couvimt sur sa droite par k divi- 
sion Macdonaid campée à Civita«-Câstellanâ, et sur sa 
gauche, par la division Lenioine> campée à itieti. 
Après quatre ou cinq jours passés & Bome^ MadK se 
porta en avant, par les deux rives du Tibre $ ses prin- 
cipales foicest par la rive droite, parce que son projet 
était de couper l'armée française, de k priver de 
toutes ses communications, de la cerner et de la faire 
prisonnière; le corps de droite devait inittcepter la 
Aaussée d' Ancone à Maoerata ; cdni du centrs ^ se 
placer à Terni, intercepter les routes d'Arezzo et de 
Fano, et lui» marchant entre le Tibre et k meri cot»> 
per les deux dbaussées de Civita-Yecchk et de Ho* 
rence par Siena. Les sept mille Napolitains, débarqués 
à Livourne, devaient marcher k sa rencontre. £n 
exécution de ce plan, le à décembre, il porta son 
quartier général àBacano, où il campa avec son corps 
de réserve do quioMi mille hommes» U ordonna an 
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Chevalier de Saxe qui commandaU une division de 
neuf mille hommes, de chasser les avaiit-gardes iraQ- 
çaises, de la rive . droite du Tibre^ .et d'intercepter la 
route de Siena; au général Metsch de marcher avec 
sept mille hommes par la rive gauche sur le Monte- 
Rotondo , suivant la route de Borne à Terni, et de 
couper les communications de Civita-Castellana à 
Terni. Macdonald était placé avec une réserve de trois 
mille hommes à Givita-Gasteilana; il mit trois avant- 
gardes sur les trois routes qui débouchent snr Rome; 
savoir, le générai Kniazewitz avec deux mille hom- 
mes sur la chaussée de Siena^ près de RoncigHone, à 
Ja position de Fallari; le général Rellerman avec 
dix-huit cents hommes sur la chaussée du centre à 
la petite ville de Nepi; le colonel Lahure avec neuf 
cents hommes sur la chaussée qui longe le Tibre. Le 
Chevalier de Saxe attaqua à-la-fois ces trois avant- 
gardes; il fut repoussé partout y et se retira sur sa 
réserve après avoir perdu le tiers de son monde. 
Pendant ce temps-là le général Metsch ^ par la rive 
gauche se porta sur Cantalupo Y Calvi et Otricoli, où 
passe la routedeCivita-CasttHanaàTerni,qu'il^oupa, 
ce qui occasionna de l'inquiétude au quartier général 
de Terni. Madi ayant rallié la division du Chevalier 
de Saxe y avait deux partis à prendre: ou renouveler 
avec sa réserve Tattaque de Civita-Castellana , ou 
passer le Tibre pour appuyer la division Metsch ; il 
prit ce dernier parti. Il fit jeter un pont sur le Tibre 
et campa à Cantalupo* Macdonald et le général 
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Kniazewitz marchèrent pour rétablir leurs commu- 
nications avec le quartier général ; ils passèrent sur 
la rive gauche du Tibre au pont de Borghelto , repri<» 
rentOtricoli le 9 décembre, jetèrent la division napo« 
litaine sur Gal?i, l'y cernèrent et la forcerait de mettre 
bas les armes. Elle (ut faite fout entière prisonnière 
de guerre, quoique forte encore de quatre mille cinq 
cents hommes^ elle avait huit pièces de canmi et 
quîmse drapeaux. De son c6té , le général Lemoine 
s était porté de Terni sur Rieti , Civita-Ducale et 
Aquila, delà sur Monte-Rotondo, avec une colonne 
qui jeta Talarme dans Rome. Des trente-deux mille 
hommes, avec lesquels Mack était sorti de cette capi- 
tale, il n'avait plus que vingt mille hommes sous ks 
armes; savoir quatorze mille dans son camp de Can- 
talupOy et six mille sous les ordres du Chevalier de 
Saxe» en position sur la rive droite du Tibre. Les 
corps qui avaient opéré par le centre , et le long de 
FAdriatique, avaient également fait de grandes per- 
tes; Tarmée était entièrement découragée. La divi- 
sion Lemoine débordait son flanc droit, et tous les 
jours il arrivait des renforts aux Français. Les ar- 
mées sur r Adige ne faisaient aucun mouvement Le 
géqéral Mack se résolut à la retraite, et le 11 dé- 
cembre, il leva son camp ; Macdonald se mit à sa 
poursuite. 

On apprit à Rome , le 1 1 décembre, la défaite des 
Napolitams. Le 11 ieroi se retira à Alba; le i3, la 
garnison napolitaine évacua cette capitale. Le 149 la 
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gonmon française du fort Saint-Ange sortit, et prit le 
Mrvke de la villes le i5 TaTant^garde de Ghampioa» 
net y fittcmentrée. Efieieraiooiitra avec les colonnes 
dn Chevalier de Saxe qui faisant leur retraite 9 von- 
Ment passer aur le pont de Aone. £Ues furent atla^ 
quées, battues, rejetées dafM la plaine de Storta , elles 
s'éparpillèrent j perdirent leur canon et douze cents 
prisonniers. Ije comte Boger de Damas, général an 
service de Naples , rallia les fuyards , et se porta sur 
Yiterbe qui était insurgé. Kellerman se mit à sa suite^ 
l'atteignit à Montalto^ et le battit. Leadébais de cette 
division se rallièrent à Orbilello, et se retirèrent par 
mer à îiaples. Kellerman bloqua Yiterbe qui ne se 
rendit qne quelques jours après. Aux combats de 
Terni, deFermo, de Civita-Castellana, d'Otricoli , de 
Calvi| de Gantalupo, de Storta , les Napolitains per« 
dirent, Tingt^dnq mille hommes, dont dix raille pri«- 
sonniers, quinze mille morts, blessés ou déserteurs; 
quatre-vingts pièces de canon et un grand nombre de 
drapeaux. Mack ne put nlHer son armée qne derrière 
le Volturne; il parvint à réunir , dans les derniers 
jours de décembre, vingt miUe bonunes de quarante* 
cinq Bsille qui composaient son centre et sa gauebe. 

Rejoint par quelques renforts de Naples, il prit 
position, appuyant sa gauebe à la place ibrte de Ca- 
poue^ et sa droite à Gaserte. L'armée française quoique 
surprise, et moitié moins nombreuse, perdit peu de 
monde. Quelques employés de l'administration oudu 
gouvernement romain qui avaient voulu ftôr sur 
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Florence, furent arrêtés à Yiterbe par les insurgés et 
forinaltnâléa* 

III. Les Etats romains ainsi délivrés de la présence 
de Farinée napolitaine, Oiampiomiet pounoiTit sa 
victoire et marcha sur Naples. Quatre chaussées con- 
duisent des États romains dans le royaume deNaples. 
La premièrecelle de droite traverse les marais Pontins 
arrive à Terracine , frontière du royaume de Naples 
(vingt-deux lieues); à Gaete (huit), passe le Garï« 
gliano près Trajeto (douze); le Voltume sor les ponts 
de Capoue (neuf); arrive à Naples (sept) : total cin- 
quante-huit lieues. La deuxième chaussée part aussi 
de RcMM, traverieFrascati arrive k boia, sur le Oari- 
ghano, frontière du royaume de ISaples (vingt-deux 
lieues) ; là par Saint-Germano et Galvi arrive à Capoue 
(ving^deux)$deGapoaeà!laples (sept): totalcinquant^ 
et-une lieues. La troisième chaussée part de Terni, arrive 
àGivita»Ducale (huit lieues); à Aquila (orne); à Pùpoli 
(dooia); ii Sulmona (quatre) ; passela grande chidne de 
TApennin, traverse Venafro (dix-iiuit); arrive à Capoue 
et Naples (seiae) : total soixanle*neuf lieues. La qm- 
trième chaussée longe l'Adriatiqne jusqu'à Pescara 
(quatorze lieues) 5 remonte la rive droite du Pescara 
jusqu'à Popoli (dix), où elle refoint la troisième chaus- 
sée f total soiicante-deux lieues. 

L'armée française^ formée en quatre divisions, dé- 
boudw par les quatre chaussée». Le général par 
odle deTerractne et Foqdi, le général en chef avec la 
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division Macdonald , par celle d'isola, où il passa le 
GariglianOy au pont de Ceprano. A son approche lea 
retranchemens que Mack avait construits pour la 
défense de cette rivière furent abandonnés avec qua* 
tre*vingt8 pièces de canon en batterie; ne trouvant 
nulle part de résistance, il arriva à Saint-Germano le 
i"' janvier. Le général Lemoine suivit la troisième 
chaussée et se porta successivement à Aquila, à Po- 
poli, à Sulmona. Le général Duhesme commandant 
la quatrième division marcha sur Pescara, s'empara 
de cette place forte, y fit trois mille prisonniersi et 
de là se dirigea sur Popoli , pour suivre la division 
Lemoiiie. 

Macki de son camp de Gaserte où il couvrait la 
capitale, envoya le 3i décembre son aide-de-camp 

Pignateiii soiUciter un armistice , qui lui fut refusé. 
Le 3 janvier^ Ghampionnet porta son quartier général 
à GalvL Le général de brigade Mathieu s'engagea 
imprudemment sur Capoue, et fut repoussé avec 
perte; il y fut dangereusement blessé. Ghampionnet 
ayant reconnu la bonne position qu occupait le géné» 
rai ennemi, et n*ayant aucune nouvelle des divisions 
Reji Lemoine et Duhesme i fit un mouvement en 
atTÎère de quelques lieues pour rectifier sa position, 
et attendre leur jonction. A peine le mouvement ache- 
vé y il apprit que le général Bey qui avait été ren* 
forcé de la brigade ramenée par Kellerman du siège de 
Viterbe, s'était emparé de la place iorte de GaëtCi y 
avait Csiit quatre mille prisonniers et trouvé des maga- 
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sins considérables; avait passé le Garigliano et venait 
sur sa droite, bordant le bas Yolttirne ; que le géné- 
ral Lemoine arrivait aussi sur cette rivière, en avant 
de Yenafro; que Duhesme était parti de Pescara, 
qu'ainsi toute Tarmée était réunie , ou sur le point 
de Tètre. Ces divisioiis avaient eu partout des succès. 

Gep^dant le tocsin appelait dans toutes les cam- 
pagnes les paysans aux armes. lies populations des 
bords du Garigliano et de la chaîne des Apennins 
s'étaient levées; elles s'emparèrent du pont du Gari- 
^îano, brûlèrent le parc de la division Rey, massa- 
crèrent un grand nombre de traînards français, et 
établirent à Sesse leur quartier général. Deux batail- 
lons, envoyés pour les soumettre, furent repoussés- 
et maltraités. Le quartier général de Tarmée même, 
assailli par une nuée de ces paysans , £Eiiliit être en- 
levé et ne fut sauvé que par Fintrépidité de deux ba- 
taillons de la 97'; toutes les communications étaient 
interceptées entre les divers quartiers de Tarmée. 
L'insurrection se propageait, et recevait tous les jours 
de nouveaux encouragemens par de petits succès , 
peu importans en eux-mêmes, mais qui- excitaient 
les passions et la foreur populaire. Cependant Mack 
proposa de nouveau une suspension d'armes , elle fut 
acœptée et signée le 10 janvier. Capouefut remise 
aux Français, qui occupèrent tout le royaume, hor- 
mis tapies et sa banlieue. roi s'engagea à payer 
sans délai dix millions pour la solde de l'armée , et à 
eidure de ses porta les Anglais et les Russes. Cette 
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nauvelle et ie mouYement de quelques bataillons suf- 
firent pour diMiper les insurgés qui rentrèrent dans 
leurs communes. Le roi avait quitté NapU s le ^3 dé- 
cembre ^ et s'était retiré en Sicile^ laissant ie gouver- 
nement da royaume entre les mains du prince Pi* 
gnatelU. La population de cette grande ville était en 
fermentation y toutes les passions l'agitaient $ le la 
janvier, on apprit la suspension d'armes et la reddi- 
tion de Capoue ; le i4, plusieurs officiers français s'é- 
tant montrés dans les promenades de Naples, le peu- 
ple courut aux armes et l'insurrection éclata. Sur ces 
entrefaites, le convoi ramenant la division napoli- 
taine qui avait été occuper Livoume , mouilla dans le 
port. Ces «oMats furent traités de lâches et désar» 
més. Les salles d' ai mes furent pillées. Trente à trente 
cinq mille lazxaroni s'armèrent pour la défiense de la 
capitale. Le 1 6 ils nommèrent le prince Molitemo 
leur capitaine général^ et s emparèrent du fort Saint- 
Elme. Tous les mouvemens se faisaient aut cris de 
9i»ê Mdm$ JmwiÊri vkfê Jésuê-Chrlêil 9Wê U rai 
Ferdinand! Des Français et des Napolitains patriotes 
furent massacrés dans les rues; plusieurs de leurs 
maisons furent pillées. La noblesse et la riche bour- 
geoisie, ouvertement menacées, comme partisans des 
Français, grossirent le nombre des patriotes, qui, 
depuis long*temps correspondaient secrètement avec 
Championnet. Le 21 et le aa l'armée s'approciia de la 
Tille. Le a3, les patriotesà la téte desquels se déclara ie 
prince Molitemo , déjà soupçonné par les kzzaroni^ 
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6 «a^Kuréf^nt du fort âamti-£ioie«' f^rançais entrée 
raot dam Napks. Le parti nombreox de la Eépuhli» 

que se montra à découvert, ixl des efforts; Tesprit 

dpi lawroui fut changé* Le a4 janvier t le gouver- 
aenent proviiom fot confié à une comialMioii dt 

vingt-et-iin patriotes, choisis par le général en chef; 

peu après la Bépubiique parthéaopéeuno £ut profila^ 
née et la révolution de Naples oonsommée. 

Le Directoire n'avait pas approuvé la convention 
du lo janvier, ce qui joint à de» oonsidérationa ad» 
ministratives le décidèrent à rappeler Cbampionnet 
et à conEer le commandement de l'armée de Naples 
au général Macdonaid. Umk devenu Tobjet de la 
haine des Napolitains fat fai4 prisonnier el te rendit 
à Paris. 

OBSXMrjtrioys. 

lY. Première obêtrvation. i*" L'armée dans toute 
rxtalie» en 1798» était sur le pied depaix{ les places 
n'étsîMit pas approyinounées, FarUOerie n*était pis 
attelée, les oiiiciers d'état-major n'étaient pas à leur 
poste; beaucoup d*offîciers étaient en semestre. Le 
général en chef n'arriva que huit jours avant le oom^ 
meuçement des hostilités. Quoique annoncée depuis 
longtemps, TinvesÈonduroide Maples n'en futpes 
moins imprévue. 

a"* Cbampionnet évacua Rome trop tard , il eût dû 
le Sûre quaranto4iuit heures pbis tôt. Lapoaition qu'il 
prit k Civita-Castellana en avant du pont de Boi^ 
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gheUo était bonne; ii y était toujours à même de re* 
passer sur la rive gauche du Tibre , en peu d'heures , 

et de se concentrer sur Terni. Mais il devait le faire 
seulement lorsque cela serait devenu nécessaire; car 
il ne fallait pas gratuitement abandonner les deux 
chauss(''cs de Civila-Veccliia et de Siena; il ne pou- 
vait pas compter sur la chaussée d'Ancone et de 
Fano f il eût donc été réduit à la seale chaussée d* A«- 
rezzo. Le combat de Terni soutenu par le général 
Lemoine, est l'événement le plus marquant de cette 
Cani})agne. 

Deuxième observaiion» Il eût été préférable sans 
doute de ne pas entrer dans le royaume de Kaples et 
de profiter de la consternation de l'ennemi pour lui 
faire signer la paix, et le détacher momentanément 
de la coalition. Mais voulant se porter sur Naples, on 
devait le faire rapidement. Trente mille hommes n'é* 
taient que tout juste ce qui était nécessaire. Il ne fal- 
lait pas marcher sur quatre directions éloignées Tune 
de l'autre, séparées par des montagnes, des rivières 
et des populations mal disposées. Un corps de trente 
mille hommes doit toujours rester réuni; c'est la ibrce 
d'une armée consulaire. Les Romains la campaient 
toutes les nuits dans un carré de trois cent trente toi- 
ses de coté. Aù lieu de quatre lignes d'opération il 
n'en fallait qu'une, celle de Rome à Isola et Capoue. 
La division ûuhesme eût dû repasser la haute chaîne 
des Apennins dans l'intérieur des États romains, et dé* 
bottdier sur leur revers du côté ouest. Le» division» 



bigilized by Google 



Lemoine et&ey devaient être près de rivant-garde» 
de manière à ne pouvoir jamais en être séparées. 
Marchant ainsi, Chainpioiinet eût été le 6 ou le 7 
janvier dans Naples^ maître de cette capitale^ il se fût 
&cilement emparé de Gaëte , de Pescara , etc., et eût 
envoyé des colonnes mobiles pour désarmer la popu- 
btion. Une seule ligne d'opérations n'eût exigé que 
peu de monde pour garder les points importans; il 
fut arrivé devant Naples avec vingt-six mille hom- 
mes» Ayant marché au contraire par quatre ligues , la 
moitié de son armée a été employée comme garnison 
dans les places fortes de Gaëte, de Pescara, les châ- 
teaux d'Aquila et autres, situés sur sa route, et pour 
la garde des hôpitaux; il lui a bllu d'ailleurs perdre 
du temps pour attendre ses divisions. Celle de Du- 
hesme qui avait plus de chemin à âiire, devant un 
ennemi qui lui disputait le terrain, qui se couvrait 
de torrens, de rivières et de défilés, ne pouvait pas 
arriver aussi vite que le quartier général qui n'avait 
que cinquante lieues à parcourir; c'est ce qui a été la 
cause du petit échec devant Capoue qui encouragea 
les insurrections, et donna lieu à beaucoup d'échauf- 
fburées; c*est aussi ce qui le porta à considérer l'ar- 
mistice du 10 janvier couuae un événement heureux. 
Le Directoire qui, de Paris, n'entrais pas dans le dé- 
tail de ces fautes militaires , s'indigna de voir trente 
mille hommes s'arrêter devant une capiiale ouverte, 
défendue par des débris d'armée; il avait raison. U 
eût été plus utUe que l'armée ne dépassât pas Rome; 
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mais il pas €onv«(n«bto b Um^r ^ux part^ 
de Maple» % CPipodée ^ w^omber sqiis touli «yèee 

d'embûches. 

2'roHi4m^ 0b$frP4itim^ La çq^doile du généré 
Jibek mmi été bami »v«q de» trottp«i auiriebiao» 

ned; car que pouvaiuil fair^ de plus que de mettre sot 
soldats aux n^ains avec les soidaU û^çais iQrsqu Us 
étaiem au nombre de deux <iu tmis çonife un 7 Maia 
les Napolitains n'étaient pas des troupes exercées ; il 
n'eût jamais dû le» employer à des attaques , maia 
une guerre d« position qui obligeât le» tmt^ 

çais à attaquer. l>es militaires sont fort partagés sur 
la qi^estiofty s'il y a plus d'avantage à Ciire ou à re^ 
çevQir un^ attaque. Cette qu^on n'est pas dou* 

teuse , lorsque d'un côté sont des troupes aguerries, 
manceuvrièresj ayant peu d'artiU^rie » et que de Vaib 
tre est une armée beaneoup plua nombreuse» ayant à 

sa suite beaucoup d'artillerie, mais dont les officiers et 
les soldats août peu aguerris. Si le jour même ducom* 
men^ment des bostilités» Mack se fût trouvé à Ci^ 
vita^Ducale avec quarante mille hommes; que le soir 
il fût arrivé à Terni» que le lendemain i A eut fait une 
marebe sur Rome , occupant le pont de Borgbetto el 

une bonne positiou : comment leji Français auraient" 
ils pu avec neui uûUe hommes et doui^ pièces de oa-» 
non t y forcer une année cinq fois plus nombreuse, 

ayant soii^nte bouches à féu, et déjà couverle de re^^ 

traucbemens? Cependant ils y auraient été contrainla 
pour s'ouvrir unc) retraite* 
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Quatrième observatwi, La retraite du général 
Mack par la rive gauche du Tibre a été trop prompte; 
il pouvait sans inconvénient la retarder d'un jour. Il 
a, par cette précipitation, sacrifié ia division qu'il 
avait laissée sur la rive droite. Dans le royaume de 
Naplesy il eut dtfendu le GariglianO| il eût dû (i). » 

Mais Mack n'a jamais eu de soldats} Tar™^ napoli- 
taine^ même en marche sur Rome, ne pouvait être 
considérée que comme une armée de miliciens ayant 
bonne volonté ; après ses désastres^ elle n'était plus 
qu'une multitude mécontente et insurgée qui ne 
donne plus matière à des observations militaires. 

(1) Id fftim «ipM9 «nblWMS 4ani Vt^ iWAU»yit, marqué par (ks iMkjnto, 
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PlltoS • DBS ivÉlTEMElVS MILITAIRES PEU DART LES SIX 
PREMIERS MOIS DE I799. 

I. SUiMlitti det arméet bdligiruMei. — U. OpCralkios de l'anBée d'iièlvéïië 
«n niMs» «nîl, n rfamion ftvec Tannée du Danube. — ' III. Opéra- 
tiOM de Tannée du Danttbe. — IV. Opécationi de l'année «THdvétie m 
mai, .juin, JnQIet, après In réanion det deux années. V. Opératioiiade 
Tannée dllalie en nan, avril, ioua le eonmandeaMnt de Sdieinr. 
yi. Opénlkm de Tannée <Tltalie eu mai, juin, juillet, soui lecominiaade^ 
nwnt de Moreau. — YII. Opérations de Tannée de Naplei. — • YIII. Ob- 
lervatioDS i, S, 3, 4, 5, S, 7, S, S. 

L Au mois de mars 1799, la France avait quatre 
cent quarante mille hommes sur pied, savoir : qua- 
rante mille vétérans , gendarmes gardes-côtes; qua- 
rante mille en Egypte, à Corfou, à Malte , aux colo- 
nies; cent quatre-vingt mille en Hollande « sur les 
cotes, en garnison dans les places fortes, aux dépôts 
ou aux hôpitaux, et cent quatre-vingt mille hommes 
en ligne composant : p l'armée d'Helvétie, quarante 
mille hommes , 2« l'armée du Danube, quarante mille 
hommes } ces quatre-vingt mille hommes étaient pré- 
sens sous les armes, leurs dépôts et hôpitaux étaient 
eu France^ Z° Tarmée ditaliei soixante-dix mille 
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hommes; 4"* Tarmée^de Naples, trente mille hommes. 
Ces cent mille hommes étaient effectifs et non pas tous 
présens sous les armes, parce que leurs dépôts et hô- 
pitaux étaient en Italie. Ils fournissaient les garnisons 
de toutes les places fortes delà Péninsule. Le Piémont, 
!esRépubliqiiesligurienne,cisalpineel romaine avaient 
un état militaire efiectif de quarante mille hommes. 
Italiens t Polonais ou Suisses; partie réunie à Tannée 
d'Italie, partie à l'araiLC deNaples. T^e corps d'obser- 
vation du Bas-Iihin j dont le quartier général était à 
M ayence» n'existait encore au mois de mars que sur 
le papier. Le général Jourdan commandait l'armée 
du Danube; Masséna, l'armée d'Helvétie; Scherer, 
Farmée d'ItaliOi Macdonald^Farmée deNaples. L'ar- 
mée d'Helvétie occupait la Suisse, horaus le Rliintal; 
l'armée d'Italie s'étendait sur la République cisalpine, 
la République ligurienne, le Piémont et la Toscane; 
1 armée de Naples, sur les Républiques romaine et 
parthénopéenne (le royaume de Naples). 

L'Autriche avait fait de grands efforts et porté son 
état militaire aussi haut que possible. Elle avait cent 
quatre-vingt mille hommes en ligney savoir : le corps 
d'observation sur la gauche du Danube , sous les 
ordres du général Starray, vingt-cinq mille hommes ; 
l'armée de Souabe y sous l'archiduc Gbarles, soixante 
mille hommes; le corps du Tyrol sous les ordres du 
fdd-maréchal Bellegarde , vingt-cinq mille hommes; 
et soixante-dix mille hommes en Italie. L'archiduo 
aivait le commandement supérieur des trois premiers 
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oorpsi le l«1d»maréchal Rrfty, commabdait Tarmée 
il'lcalie» La Ruiiit i*éCait engagée à fournir soixante» 
dit mUlé htmimes) le maréchal Sowtmott airec trent»^ 
(ftix mille hommes^ arriva sur le Danube àu prtntempsf 
ILutaoncrw à la tête de vingfrcinq mille tommeade» 
Tait yarriferatt moisde juin* Departetd'àatfa^on 
était rétoltl à la guerre; il n'y avait plus aucune 
«spéranoe de paix) maie r^Lutriche evftit intMt à 
prolonger la euspenàion d'armes , pour donnei* nos 
RuiAes le temps d'arriver en ligne. 

* II4 Opérations de Varmét é^HêMtié, Ehrenbrei»- 
tein (le 24 janvier) et Manheim (le b mars) se rend!* 
rent dans le courant de Tbiver^ et reçurent gamlaon 
française. L'armée du Danube immédiatement après, 
se réunit sur le Uaut-Eiiin ; elle passa ce fleuve le 
i*' marSi eut les ponts de JSjM et de Bâle^ tmversa les 
montagnes delà forêt Noire, et le 10 mars prit posi- 
tion, la gauche au Danube^ la droite au Khin appuyée 
eu lao de Constance» et le centre à Mosskin^* Le 
général Jourdan avait la direction supérieure des 
années du Danube^ d'Helvétie et du Bas-IUiin. 

Le plateau de la Suisse a le forme d'un quadrîla*- 
tère dont les quatre angles sont Genève, Râle, Rhei- 
neck et le Splugen. Le mont Jura s'étend de Genève 
à Bàle pendant cinquante lieues; il sépare la Suisse 
delà France. De Mie à Rheineck , on suit pendant 
iquarante lieues , le Rhin et le lac de Ck>nstance qui 
eéparsnt la Suisse de rAHemagne» De Bhelneck au 
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Splugen>ou remonte le Rhin supérieur pendant trente 
hmm. Sur la rive dmle de ce fleuve se trouve lé 
Tjt^^ Enfin le quatrième coté dè ce quadHlatéré* 
du Splug^ à Genève^ cmquante*âii(} lieues» est 
hérissé des plus hautes niotits^es dû conlioenti qui 
(dominent la vallée du Rhône, et la séparent de la 
vallée du P6. Les montagnes de la Suisse sont pleines 
de glaciers et de lacs, d'où découlent des torreus et 
des rivières qui se rendent dails le Bhih, le Rhône ou 
le FOf aucune dans le Danube^ Le Rhin prend sa 
source près du Sainl-GoChard» se jette d'abord dans 
le lac de Constance, en suivant lé direction du sud 
au hord;.à sa sortie du lac» il coule jiis(|u'à Baie, de 
f est à Touest ; là il tourne perpendîcuiaiiieiiÉeiit à 
droite f et reprand sa direiction du sud au nord jus« 
qu'en Hollande. L extrémité £ât du lac de Constancci 
à fjiiidaut est distant de quarante-huit lieues environ 
de k frontière française d'Alsace» On ne trouve que 
eix gorges sur la rive gauche du Rhinti^ pour entrer 
eu Suisse et quatre sur la rive droite pour déboucher 
dans le Tyrel^ 1* le chemin de Kheineck qui longe la 
rive gauche du lac et conduit à Saint-Gaii | 2"" à quatre 
lieues plus lois 1 au village d' Altstetten t «ne autne 
route qui conduit è Saint-Gall ; 3^ à treiae lieues du 
lac, au village de Sargans, une route pour aller à 
Zurich; 4° à sept lieues de Ik^ à Reichenau, une 
gorge tourne les montagnes, rejoint le Rhin à deux 
Ueues au village de Fiiuis^ où une route entre en Suisse 
et conduit à Glaris) 5* au village de Las une route 
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qui aboutit à Zurich ; 6" à Disentiâ, à douze lieues de 
Coire , trois routes dont Tune conduit au Saint* 
Gothard , F autre à Altorf , et la troisième à Amsteg. 
Les quatre débouchés de la rive droite, sont : ce- 
lui deFeldkirchy à six lieues du lac; a** celui de 
Luziensteig, à douze lieues; 3** celui deCknre, capitale 
des Grisons, à dix-sept lieues; 4" celui vis-à-vis de 
Reicfaenau. Les deux premiers sont occupés par les 
forteresses de Feldkirch et Luziensteig qui défendent 
rentrée du Voralberg; le col duSpiugeu esta dix 
lieues de Reichenau, immédiatement au-dessus d'une 
des branches du Rhin, appelée Rhin postérieur. 

La Suisse est un grand camp retranché ,d'où l'on 
peut fecilement se porter en France, en Allemagne 
et en Italie. Les débouchés pour entrer dans le Tyrol 
sont plus diEiciles. Une armée qui de Suisse voudrait 
porter la guerre en Allemagne, serait mal conseillée de 
prendre sa ligne d'opérations en traversant le Rhiutal 
et le Yoralberg et tournant le lac de Constance. Elle 
éprouverait moins d'obstacles, et aurait toute espèce 
d'avantages à passer le Rhin à Schaffouse et à Stem , 
couverte par le lac de Constance; elle se trouverait 
de suite sur le Danube, dans un pays ouvert el haie, 
Jje col du Saint-Gothard qui conduit dans la vallée 
du Tésin, dont les eaux se dirigent perpendiculaire- 
ment sur le P6 , est le meilleur débouché pour entrer 
en Italie; ce col franchi, on descend toujours. Le col 
du Splugen n'a pas les mêmes avantages : la vallée de 
la Haute Adda dans laquelle il débouche, suivant pa* 
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ralielement les Alpes jusqu'au lac de Como : rarmée 
qui aurait passé ce col devrait surmonter de nouveaux 

obstacles, et serait encore obligée de traverser les 
montagnes du Bergamasque et du Brescian , pour se 
porter dans la plaine dltalie* 

Il existe eu Suisse quatre lignes principales pour 
couvrir les frontières de France : i** la ligne du Ehin 
qui se compose du Rhintal ^ du lac de Constance et 
du Rhin jusqu'à Bàle , sur une étendue de soixante- 
dix lieues ; 2" la ligne de la Linth qui prend sa source 
au Saint-Gothard et se jette dans le lac de Zurich, 
d'où cette ligne suit la rive gauche de la Limmat et 
de TAar jusqu'au Rhin ; eu tin la rive gauche de ce 
fleuve jusqu'à Bàle; son étendue est de cinquante 
lieues ; 3" la ligne de la Reuss qui prend également sa 
source au Saint-Gothard , traverse le lac des quatre 
cantons, et se jette dans FAar où cette ligne rentre 
daus la piccédente; son étendue jusqu'à Baie est 
de quarante-cinq lieues; ^''hi ligne de l'Aar qui prend 
sa source au mont Grimsel» traverse les lacs de 
Brienz et de Thun , passe à Berne et se jette vis-a vis 
Waldshutt f dans le Rhin, dont la ligne suit alors le 
cours jusqu'à Bàle; son étendue est de soixante-cinq 
lieues. 

Le 5 mars, Masséna somma le général autrichien 
AuiSemberg qui , depuis le mois de novembre, occu- 
pait le Rhintal, d'évacuer ce pays, la Suisse étant 
alliée à la France. Sur sa réponse négative, il passa 
le Haut-Rhin , attaqua et enleva le fort de Luzien- 
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stfeig. Le 6 au soir-, il passa le Lanquart; le 7^ gIiI» 
buta la divifiion Auffembci^ de poste en poste «ir 
Odire^ dans le tempA que le lieatenanb^éiiéi^l Oe^ 
mont débouchait par le pont de Reichenau, et se 
présentait sur ses derrières^ Le géoéral Aufiemberg y 
ainsi cernée mit bas les armes , et be rendit ayec six 
mille ho tînmes, plusieurs drapeaux et son parc d'ar* 
tiUerie* Le générai Hotzei qui commandait à Feld- 
kircfa la gauche de TArmée de Souabe^ marcha le 9 au 
secours de Luzieiisleig; mais attaqué d aboitl par ia 
brigade Oudinot, qui fut soutenue par la division 
Lorges» il fut repoussé et rentra dans son camp rd» 
tranché que Masséna attaqua les 11,12, i5, 16, ai 
et a3 mars. On échoua dans ces six cittaques $ l*amiéit 
française y éprouva de grandes pertes. 

Le i3 tnars, Lecourbe cortiuiandant la droite de 
l'armée» passa le col du Splugen» rallia la division 
Dess«dl6s détachée de l'armée lllalie ^ dAns la Valte» 
line^ et battit dans les Ëngadines 1^ général Laudon , 
Commandant une division du 4K>rps de Bellegarde* il 
oocupà Zenleli^ Sohuli et Martinsbrudit Ses pre^ 
lAières attaques sur les positions de Nauders et Fun*- 
stermiinta fareât repoilsséas; le 97 marsi il les renoua 
vda avec succès , dans le temps que DessoUes passa le 
coi de Sainte^Mariey et enleva les retranchemens en 
avant de Glams| fcinq mille hommes et.vîngt-6inq 
pièces âé canon forent les trophées de cette opéra- 
tion. Le 3t mars^ Dessolles attaqué par des forces 
supérieures fut eblifé de rétrograder» d'abord sur 
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Munster^ eusuite sur Zernetz, d'où il rentra en tlttilttt 
Locoilrbft démchà ftton li dMB&oil L&istm ént ¥sà 

débouchés de la Yaiteline. 

m. LWhidûc était càmpé à Friedb«rg lôrsqull 

apprit que Jourdan traversait k forêt Noire J il passâ 
Je Lech| et se porta en Souabe» se filiMiit précéder 
pàf le général Rerpfen qui prit pôUseiirioâ de k vitlê 
importante d*Ulm. Les deu^ années s'approcherettt 
à une marche Tune de l'autre* Le» patrouilles m ' 
croisèrent eti tous sens, sans commettre d'hostilités > 
et rarnaistice y existait encore le 20 mars , quoique 
depuis quinte jours on se battit ayeo acharnement en 
SttiMe* Cependant oe même jox» , JourdAn fit de* 
mander au prince de Schwartï«nberg, commandant 
Favant-farde autrichiennei s'il arait enfin reçu lâ ré^ 
pônfeé de l'empereur auit demandes du gouteitiemetit 
français. Sur sa réponse négative, il lui déndnça lâ 
rupture de Tarmistioe. Le lendemain %tfû Tattaqu^i 
et le rejeta sur les corps de Holze et de Kerpeiit Le 

division Lefebvre formant T avant-garde française prit 
position k Ostrachk Le aa, à la point» du jour^ Tar^ 
chklttc partit de Sulgau^ attaqua cette aVant^garde 
et la reploya sur les hauteurs de l^filllendorf. Jourdan 
rétrograda sur Stokach et Lugen» Le a4tl'archidtte 
prit position en avant de Stokach ^ sa droite à MllM* 
spuren , sa gauche à Zolbruck ; afin de réunir sur son 
champ de bataille toutes les farces dont il pouvait 
disposer, il avait appelé Hotze de Feldkirchi et l'avait 
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Remplacé par la moitié des troupes de Bellegarde 
qu'il pouvait impuDémeot affaiUir dans le Tyrol. 
Le 35 9 Jourdan résolut de donner bataille : il marcha 
sur trois colonnes. Son armée était de quatre divi- 
«ODS d'in£anteriei commandées parles généraux Fe- * 
rino,Lefd>vre, Souham et Saint-Gyr, et d'une divi- 
sion de cavalerie que commandait d'Hautpoul. Sa 
force totale était de trente mille hommes d*in£anterie^ 
s^t mille de cavalerie, et quatre mille d'artillerie, gé* 
nie, ou train. Les deux mille cinq cents hommes de la 
brigade Ruby qu*il appela de l'armée d'Helvétie com<r 
pensèrent les pertes qu'il avait essuyées depuis l'ou* 
verture de la campagne. L'ennemi avait soixante-huit 
mille hommes. L'armée française se battit aveclaplus 
grande intrépidité , elle maintint son champ de bataille 
tout le jour. Le a6, elle se retira sur Schaffouse et 
Stein \ le 27 sur Vettingen s' appuyant à Homberg.Le 
général en chef étant malade, remit le commande- 
ment par intérim au général Ernouf. Celui-ci ayant été 
attaqué le 3 avril, évacua ses positions, repassa en 
désordre les montagnes Noires, et peu après le Rhin. 
Le i3 avril, Tarchiduc s empara de Schaffouse et de 
Stein sur la rive droite du Rhin , et établit son quar- 
tier général à $tokach, où il séjourna pendant tout le 
mois d^avril. Il s aiiaiblit après la bataille de Stokach 
de vingt-cinq mille hommes qu'il détacha en Italie. 
Le 2 1 avril , l'armée du Danube fut réunie à Tarmée 
dUelvétie sous les ordres de Masséna. 
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TV. On i^essentit bientôt les bons effets de la réunion 
des deux années. Masséna porta son quartier général 
à Zurich, plaça son armée, la droite sous Lecouibe, 
au-delà du Splugen, dans les £ngadines; Ménard, 
avec le centre , dans le Rhintal, son quartier général 
à Coire ; Xanti ailles , avec la gauche, de Constance à 
Bâle. Yis-à*vis cette ville , sur la rive droite , il établit 
un fort camp retranché. L'armée autrichieDoe avait 
sa gauche dans le Tyrol , sous les ordres de Belle- 
garde; son centre sous Hotze, à Feldkirch; et sa 
droite sous Nauendorf, entre le Rhin et les montagnes 
Noires. Au commencement de mai , les deux armées 
étaient à-peu-près d'une force égale , de soixante mille 
hommes chacune, ne comptant pas de part et d'antre 
les auxiliaires : savoir, d'un côté, neuf à dix mille 
hommes levés pour la France par le gouvernement 
helvétique I de l'autre, quelques bataillons d'infan* 
terie à la solde de l'Angleterre , qu'avait formés le 
vieux avoyer Steyer, et les levées des petits cantons 
secrètement organisées. 

• L*armée autrichienne d Italie, à cette époque , était 
triomphante ; elle avait passé F Adda et était maîtresse 
de Milanr Si l'archiduc n'entreprenait rien, il était 
à craindre que Tarmée d*Helvétie ne fît des détache- 
mens au-delà des Alpes; il entra en opération. Le a3 
avril, Bellegarde attaqua Leconrbè dans les Enga- 
dines, avec quinze mille liommes; il eut d'abord quel- 
ques succès, mais il fut arrêté et battu , le 3o avril , 
à Zemetz, où il perdit cinq bataillons; Hotze avec 
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le centre attaqua Liiziensteig j une de ses colonnes, 
forta de àmx, w\k hoa^m^ fut cernée par la gaucUe 
(mnçawt et obligée de ppaér les armea; il échoua et 

rentra dans son camp de Feldkirch. Les petits cantons 
i)t le itaut Grïaon «e leyèreat en loasse. Qmq miiiq i»-* 
•nrgéi le portèrent à Reîehenau pour couper le f é» 

néral Ménard. : cinq mille prirent position sur les ma- 

melon» du Saint^othard , du $plugen et à ÂUorf, 
pour couper la retraite de Lecourbe. Ménard vain« 

queur à ïjuziensteig fit volte face , entra le 5 mai dans 

Disentis , chef-lieu des inaurgés^ en tua pluileurs mïU 
liera 9 désarma le reste, et retourna à Coire. Le 8 , le 

général Soult se parla sur Altorf, y passa par les 

armes une partie de ces malheureux paysans, et ht 
grâce au plus grand nombre* Varmée française eut 

la gloire de sortir vialoi^eube , et se maintint dans 
toute^i ses poiïiUous* 

Varobidue ne se déponragea pas; il fit passer de 

nombreux renforts sur sa gauche ; Bellegarde se re* 
mit en mouvement. Le 5 mai 5^ vouiapt profiter du 
moment où Leoourbe , pour Caire diversion à Tarmée 

d'Italie, avait détaché une division dans la Yalteline | 
il réussit I après plusieurs çoaU]taUy à s'emparer de 
VSngadine; força Leoaurbe k se concentrer dans la 

"Vallée du Haut Tésin du côté de l'Italie, et fit occu-^ 

per le col de Lent^i, Dans le même temps Hot»e 
marçba de nouveau sur Luxiensteigt s'en empara le 

i4 mai, après un combat très vil, et fit prisonnière 

la 14'' d^-hrigade irauçaise qui y teuait garnison, 
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fiotkgarde descendit alorti sur Coire^ il y entra le lâf 

Ik capitiiki' la garnirai tomé» de quatre «cunpapilea • 

d'infanterie, et suivit, en remontant le Rhin, la 
droite de Tamiéâ françaiae qui &e retira sur tou& le» 
potiiti pour prandra la tignede laliioib, la gaiidM 
par ^eineck, le centre par Sai^ans, la droite par 
Qis^tia. Lecourbe, menacé d*àtre ooupéf repasaa 
mpidemant le SainMkiiliaitL 

Il parut à r archiduc que le moment était enfin 
arrivé de «"emparer de la Sui&ie. Il passa le Rhin à 
SohaffQuae avec aa drwle, pour aa réunir à aen 
centre, et marcha sur Zurich. Le 27 mai, Masséna 
se porta à aa rencontre, battit séparément la droila 
el le centre» et s* empara dea pont» d'Andelfingen et 
de Frauenfeld. Mais le a8, l'archiduc renforcé par sa 
réserve, revint à V attaque ^ le combat fut opiniâtre 
toute la journée. Dam la nuit, Tarmée française fit 
sa retraite, et repassa la Glatt qui lui servit de ligne. 
Les tentatives de F ennemi pour tourner cette position 
en jetant un pont à Zurzach furent inutiles* Dans ce 
teuips Bellegarde s*empara du Saint-Gothard , des 
sources de la Reuss et de la Linth, occupa Glaria et 
Sebwitz. Lecourbe obligé de céder au nombre, ne 
le fit toutefois qu après des combats opiniâtres. Il 
porta son quartier général k Lucerne ; se concentra 
entre Zug, le lac des quatre canlonat l'Uuterwald et 
roberland , occupa les lacs par des chaloupes armées et 
nourrit la guerre dans les petite cantons. Le gouver^ 

nement bjelvétique quitta Jiuoenio et 6it traoïfiÉré à 
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Berne. A la fin de mai, les aifaires de Tarchidué 
étaient en si bon état, qu'il détacha de nouveau les 
coqis de Bellegarde et de Uaddîck en Italie , sans que 
cela r empêchât d'attaquer le camp retranché de Zu- 
rich. Les combats des 3. et 4 juio furent opiniâtres; 
il y perdit beaucoup dç monde, mais contraignit 
Masséna à évacuer Zurich dans la nuit du 4 ^• 
Gelui-ci prit position sur le mont Albis, sa droite 
appuyée au lac de Zug, sa gauche au Rhin derrière 
r Aar, son quartier général à Bremgarlen , couvrant 
ainsi la tigne de la Reuss. Le 7, le quartier général 
autrichien fat établi k Zurich. La nouvelle de l'en^ 
trée de l'archiduc dans cette ville produisit un grand 
effet en Europe; on crut la Suisse perdue pour la 
France, comme Fêtait l'Italie. La coalition se flattait 
que dans l'automne le théâtre delà guerre serait porté 
sur le territoire de la République. La ligne qu'occu- 
pait l'armée autrichienne était meilleure que celle de 
Tarmée française. 

y. Opéraiionê de ^armée d^ltoHè, Scherer ar^ 
riva à Milan dans les derniers jours de février , il 
employa tout le mois de mars en préparatifs. Sur la 
fin de ce mois , il détacha deux divisions formant 
sept mille hommes , sous les oi*dres des généraux 
MioUis et Gauthier, pour prendre possession de la Tos- 
cane , et une division de pareille force , sous les ordres 
du général DessoUes^ pour se porter en Valteline. Il 
partagea le reste de son armée en m divisions d*in« 
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fanterie et un corps de réserve de cavalerie, savoir r 
lesdivisionsSerrurier^DelmaSy Hatryj Grenier, Victor^ 
Mont richard. 

L'armée autrichienne, commandée par le général 
Kraji avait sa gauche à LegnagOy son centre à Yé* 
rone , sa droite sur la rive droite de TAdige , couvrant 
les hauteurs de Polo et de Pastringo , fortement re- 
tranchées f et ayant deux ponts sur FAdige vis-à-vis 
de ces villages. L'armée française avait soixante mille 
hommes sur le champ de bataille ; quatorze mille en 
Yalteline et en Toscane ; vingt-quatre mille, soit de 
troupes françaises, soit de troupes piémontaîses et ci- 
saipiiii's, dans les places delà Cisalpine, de la Ligurie et 
du Piémont. L'armée autrichienne était de cinquante- 
quatre mille hommes sous les armes en bataille; seize 
mille tenaient garnison à Venise, Legnago, Palma* 
Nova ; ou étaient aux dépôts et aux hôpitaux. 

Le général Moreau , inspecteur de l'armée , reçut 
le commandement du centre, et se porta sur Vérone 
avec les divisions Victor et Hatry. La division Mon- 
trichard formant la droite, marcha sur Legnago; le 
général en chef avec les trois autres divisions formant 
la gauche y sur les positions retranchées de Tennemi 
sur la rive droite del'Âdige. La ligne de bataille del'ar- 
mée était ainsi de douze lieues, Serrurier longeant le 
lac de Garda y marcha sur Montebaldo et Rivoli; 
Belmas , sur Pastringo ; Grenier , sur Polo. Serrurier 
ayant tourné toutes les positions de l'ennemi ne ren- 
contra personne et occupa les positions qui lui avaient 
n. 14 
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été indiquées Dejinas i^i Grenier furent bientôt vi^ 

visweQt m^gagié^î nprès quatre ïmirm A'w cambêi 

opiniâtre, ils s'emparèrent de toutes les ppfii(i(^ f§w 

tmnchéen de l'ei)«emi ^ le rejetèrent sur la rive ggu- 
<d)f de l'Adige, le ppfirftmvir«^| gveç toute Timpér 

limité fr^nç^mf el s'emparér^nl 4# «f» àmx pooi^ 

de bateaui. Moreau trouva des hrces, considériables 
en avant de Yéro»!^, ^ip^ villages de jSgpta^Lupm e( 

d« S^urAfassiimi le coifilM bit 4m pliw Yifii» 

jage de Santa-Lucia fut pri^ et repris &ept fois; il restg 
k l>n»ei^i, mais celui de S^Rr JVI^s^imo r^|A mf^ 

y fut assailli par des troupes supérieures qui sortirent 
4^ Upl^ce I ^t r^pou&s4i sur la MolipeU^l^e $17, Sch^rer 

&t retirer les (lewdiyiiûoiis 4» Momu » 9% ^Hm^f^nm 

le champ de bataille de Vérone à Tennemi. 

Les armées restèrent ^ipmpbiles les 518 et 29 e| 
qu'm 3p| 1^ généfel en ^pbpf imagina a|or» 4'9nLoil9er 
à Serrurier de passer l'Adige sur son pont 4e Polo) 
cjp prolonger la rive g4gplje,et4es'ewparpr 4eft i^^iu- 
teur9 4e Vérone, l^'enneoii pypy^nl mo^ve0|ef|i: 
appuyé de toute l'armée française fut d'abord éton^i^i 
mais u'ayant pa^ tardé k s'apercçvpir qu'il n'iivait 
allair» qu'à une 4ivi3ioD ^ il l'^Haqiig iiyee tpuM M 
fondes, 1^ ramena en dé^orvlre spr son pont , et lui Ol 
prisonniers quelques centauies d'bomujes, 4ban4oi}'* 
pé^ .sur la nve gauche, le p^nt ayant été çoupé, 

Scher^r se porta alors sur le Bas-Adige pour le 
passer pr^s de Legnago. Il dirigea soq équip^ig^ 4e 
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popt 3i|r Castellaro ; jeta garnisoi) c)an$ Fe^pbier^, et 
porta son quartier gépéra} k }^Q)A'dÊU^•Scaiaj piâ(|i 
llloreaii m centre ^ avec deux iJivîsÎQii» au yilbg^ dp 
Batta-Preda, h lieues Vérone sur k chemin 

d'Isola-della-Scala ; deux autres divisions, le laiig d^ 
rédige» vU-à^vis Albaredo faroièren^ sa droil^ : 
nirier près de Villafranca était k sa gauche ; Delniitf 

cil arrière près d'Lsola-della-Scala forma 3a réserve. 

général Kray sortit de Vérone ^ $e port^ sur P^sçbiw» 
occupa en forces les hauteurs de 0|stip)-Noya ut lui 

villages de Sonna , de Somma-Campagna et de Villa- 
Irauca. Son armée .se trouvait aÏQSi av^^r fiVQii^ SUT 
leMinciot la ^uche sur TAdige; ell^ était réunie ^ 
occupait un pays sain et sec. L armée franjçaise au 
contraire était disséminée daps de$ houes , au milieu 
des inarais et des rizières ; une bataille était inévita- 
ble. Les deux généraux en chef, comme de concert, 

Qreot leurs dispositions, et donnèrent lenrs jordr^ 
dans la nuit du 4 au 5 i^vriU Moreau di|t se portier i$ 
Batta-Preda sur Sonna qu'on supposait occupé par 
Tennemi. Serrurier formanUa gauche reçut ordr^ d^ 
se porter sur Villafranca» Les d^ux divisions qiiî 
étaient sur Albaredo, reçurent l'ordre de remonter 
l'Adige , et de se porter sur Vérone, formait Ig droiiiç 
de Tarmée. Delmas^ en réserve ^ dut mameher sur 
Batta-Preda , et , suivant les circonstances , se diriger 
sur la droite, le centre ou la gauche» Moreau p^VÛp 
k la pointe dn jour; il ne tarda pas à rencontrer les 
flanqueurs de la gauche de l'ennemi* Il apprit que 

<4. 
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Kray était en opération , avait levé son camp à quatre 
heures du matin , et marchait sur Batta-Preda pour 

l'attaquer. Dans rincertitude de ce qu'il devait faire, 
n^ayant aucunes nouvelles des autres divisions et du 
reste de l'armée, il attaqua, téte baissée, tout ce quMl 
trouva devant lui. Les flanqueuis ployèrent sur Vé- 
rone; il les poursuivit, Tépée dans les reins, jusque 
sotis les murs de cette ville. Serrurier arriva- devant 
Villaîranca et s'en empara. L'ennemi avait concentré 
toutes ses forces pour son attaque sur le centre. Les 
deux divisions françaises sur la droite reçurent leurs 
ordres fort tard ; elles ne purent longer l'Adige vu les 
mauvais chemins de ce pays marécageux; elles fuirent 
obligées d'appuyer un peu à gauche, et se rencon- 
trèrent avec l'armée de Kiay. Elles manœuvraient in- 
dépendantes Tune de l'autre, par les ordres de leurs 
généraux particuliers; elles se battirent avec valeur, 
s'emparèrent du village de San-Ziaconio , mais dé- 
bordées par leur gauche, elles ployèrent et firent 
leur retraite. Delmas n'arriva qu à midi au camp de 
Batta-Preda que Moreau iavait abandonné depuis six 
heures. A peine arrivée, cette division de réserve fut 
attaquée, et s'engagea tout entière; elle maintint 
cependant sa position, mais avec peine. Serrurier fut 
chassé de Yillafranca, la reprit et en resta maître ; la 
nuit mit fin au combat. Moreau et Serrurier étaient 
vainqueurs; Delmas n'était ni vainqueur, ni vaincu ; 
la droite composée des deux divisions Montrichard et 
Grenier, avait été repûussée, et avait fait pUisieurs 
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lieues en retraite. Scherer se tint pour battu ; il or- 
donna à Moreau de Caire sa retraite. Le 7, il porta 
son quartier général à Roverbella. Le 8 , il avait passé 
le Mincio a Goito, jeté six mille cinq cents hommes^ 
pour renforcer la garnison » dans Mantoue. L'armée 
autrichienne apprit sa victoire par la retraite de Tar- 
mée française y qu elle se garda bien de poursuivre : 
elle s approcha avec précaution du Mincio f bloqua 
Peschiera et Mantoue, et ne poussa que des troupes lé* 
gères sur l'Uglio. Le lô, Tarmée française passa TAdda; 
le quartier général fut placé à Lodi. Une arrière-garde 
resta à Crémone , où die fut vivement attaquée le %o ; 
elle se reploya le 21, sur la rive droite deTAdda. 

Les premières troupes russes arrivèrent à Vérone , 
le 17 avril. Souwaroff prit le commandement de Far- 
mée. Il chargea son prédécesseur, le feld-maréchal 
Kray, d'assiéger Mantoue et Peschiera avec vingt- 
cinq mille hommes. Il détacha le général Klenau, 
avec neuf mille boni mes, pour bloquer la citadelle 
de Ferrare^ et observer les Légations; et de sa per- 
sonne , il se porta , avec soixante mille hommes » sur 
Brescia. Cette ville fit vingt-quatre heures de résis- 
tance; il en iit la garnison française , de douze cents 
hommes, prisonnière de guerre. Bergame qui avait 
une pareille garnison ouvrit ses portes le a3. Le a5 
avril , le quartier général austro-russe arriva à Trivi- 
gliO) sur la rive gauche de TAdda, à une lieue et 
demie de Cassano , sur la chaussée de Milan à 
firescia. Scherer quitta le commandement de l'armée 
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ftàhi^ «I pMïi pour Pai'ië. Lë géiléi^l Mamu te 
Miiplaçflti 

Yî. Môtieftii f ën prénstut le coiiliiiâiid«<déiif de f af- 
ffiiée , la trdttVâ deftlèi*e TAdda ét la |llaça de lë 
inânière suivante. Le qiidrtief géhéra! à Suzago , sur la 
rdate de Cââsâiio à Milan | Serrtiriér àvec le fond de 
detit diTistôn», k sa gauché, déféfidafft la parfte éë 
l'Âdda comprise entre Lecco et Irezzo , sept lieues 

d'étendue i Grenier et Yictou', aU centime > défendant 
le Hifonf 0 ët le |N>nt de Casj^no ; Delntas ^ k la âMtéy 

s'éfendant de Lodi au Po. Ces trois corps formaient 
trente-dnq lùille hotonleà sous \eè armeâ. La ditisidU 
de la Valtelitie , celle de Tdseâne ^ et divers renfens , 
partis dit Piémont devaient porter cette armée à cin- 
quante mille homniesi $ Môreau espérait pouvoir réu- 
Mirées foi^ï sur l'Addd. Vingt mille hommes étaletit 
en ôiitf-een garnison à Manloiie, Peschiera, Ferrare, 
fort Urbin, et PIMghettoiie qui étaient bloqués; la 
eifadelle de Turin , Coni , Alexandrie , fortoite» Oati^ 
Oénes recevaient de nouvelles troupes de Ffànce. 
Le corps d* armée que commandait Souwaro£F, en 

peréornië^ était formé eu quatre eorps r eelui de 

droite, composé des diViàiotis Rosemberg et Wukas- 
sowich, s*empara deLeceo. Le detuième^ compdsé 

Àêê divisions Ott et Zoph, ittârdia Tt^stm et V^*' 

prio. Mêlas ^ avec deux divisions , sur CâsSanO et Lodi. 
Les ditisions HohenzoUern et Kiaim, formant la gau- 

ëh»i Èé pdi'lèrent sur lé Bas'Addai vis-à<^i^ PttÉt- 
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gbettoue. Le 26 avril ravant-garde de \A êi^isktii Ào*> 
mmàmff «nleva la petite Tille éë Lëeed 9 tUtufm MT tâ 

rive gauche de TAdda, ainsi quv 1<1 téte de pont. Dattl 
la nuit suiTant«^ elle surprit le passage de la hvièrei 
cl i^lablii le pcmt Ghattelef^ qudfiier^tmyiti^ géfiérfti 
de Farinée^ qui marchait avec le corps de Oit , arnva 
à Trezzo^ surprit le passage^ et fit Construire un pont 
de bateaux j Le a8 , à la pointe du jour, il atutqijtf \éé 
postes de la division Serrurief y les rejeta d'abord stir 
Pozzo , dont il s euipara. La divisiou Grenier et une 
brigade de Yietdr aeccranirem ati aèomira de demi» 
riery et rencontrèrent Fennetiii en atafit dePoisKO/ Le 
' combat fut très chaud ^ la division autrichienne fut 
repoossée et Vom repriii £lte était cotaftmi^^ 
lorsque la division Zopfa aiUra k mm sceoaré) réta^ 
blit le combat, reprit ¥ovU)j et contraignit les F ran- 
fàia àla retraite ii pendant qii« Rofëiiiber§ pasMil le 
pont de Brivio ^ attaquait f iTetnent Serrurier ^ «I lé re- 
jetait sur Yâprio* Ce vieux général soutint vivement 
le oombat » diaift cefné pur les ditiaione qui avaient 
passé au pont de ttemo 4 il se er»t obligé de capituler 
et mit bas les armes.- Mêlas n'éprouva qu'une faible 
résiêtenee d«tanl GaMitid) il sttiprit le pont quoi- 
qu'il fût en bois , et porM mn qtlartler général le aoir 
même à Gorgonzolai I^e résultat de cette journée , 
appdée bataille de Gassano^ fat une perte de sla à sept 
mille hommes pouf Tafméo française # dont einq 
mille prisonniers, près de cent pièces de canon | et 
iMÊiMap de bagagei. 
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Dans la uuit du 27 au avril , Moreau iit sa re- 
traite sur trois colonnes ; la droite sur Piaisanœ j où 
elle passa le P6; le centre sur Pavie; la gauche sur 
Novare, où le quartier général arriva le a mai. Toutes 
les autorités de la République cisalpine, les employés 
et une foule de bons citoyens suivirent raritiée. Le !i8 
avril , Souwaroff ût son entrée dans Milan. Le 4 mai| 
il porta son quartier général à Pavie. De Novare, 
Moreau continua sa retraite sur Turin. JJà, il se ra- 
visa , descendit la rive gauche du Pô, et arriva à 
Aleiandrie sur le Tanaro , espérant pouvoir gagner 
Novi et couvrir Gènes. Mais Tennemi l'avait prévenu ; 
car le 9 mai, Souwaroff porta son quartier général à 
Voghera, fit bloquer la citadelle de Tortone, campa 
le 10 dans la plaine de Marengo , et détacha sur Novi 
et Gavi la division russe Karaczay ; il fit passer la di- 
vision russe de Tschubaroff sur la rive droite du P6 
à Tembouchure du Tanaro , d*où elle marcha sur 
Alexandrie. Grenier et Victor l'attaquèrent, et, après 
un combat opiniâtre , le jetèrent dans la rivière ; les 
deux tiers de cette division et son général furent tués*; 
deux mille hommes posèrent les armes. Pendant ce 
temps, le corps de Rosemberg manœuvrait sur la 
rive gauche du Pô. Mais le 16 mai, Souwaroff leva son 
camp, et passa le Pô, impatient de porter la guerre 
sur la rive gauche, de délivrer Turin, et d'assurer sa 
position. Moreau sortit d'Alexandrie , poussa les 
avant- postes qu'il trouva dans la plaine de Marengo, 
attaqua Lusignau et Bagratiou à la tour de Garafolo, 
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leur fit éprouver quelques pertes, et rentra le soir dans 
sou camp. 11 le leva le 19 mai, pour se porter succès* 
si veinent sur Asti, Cherasco et Goni, ou il arriva Je 
mai. Soinvaroff entra le 21 dans Turin, et fit investir 
la citadeliey que comaiandait le général Fiorella. 
• Moreau se reposa plusieurs jours à Goni; il était 
coupé de Gènes et de Tarmée de Naples ; il s'aperçut 
de sa fausse position, quitta l'Italie, repassa la haute 
chaîne des Alpes» au col de Tende, dirigea ses baga- 
ges et la plus graîuie partie de son artillerie par la 
chaussée de Sospeilo, sur ^ice, et gagna Gènes par la 
Corniche, à travers les montagnes; il fut fort retardé 
par le'^ mauvais chemins. Ce faux mouvement eut les 
suites les plus funestes, c'est la véritable cause des 
malheurs de la Trebbia. 

Les chaleurs de la saison, Tactivité des marches, 
les travaux des sièges , avaient occasionné de fortes 
perles à l'armée alliée qui se trouvait en outre fort 
disséminée , étant obligée de bloquer Mantoue , Fer- 
rare. Milan, Tortoue, Alexandrie, etc. Mais le 6 juin , 
Bdlegarde et Haddick avec deux fortes divisions, des* 
cendirent le Saint-Gothard, traversèrent Milan, et se 
portèrent sur Tortone.Ce renfort répara les pertes des 
armées .des deux empires en Italie ; leur position (ut 
encore améliorée par la chute de Pizzighettone et des 
châteaux de Milan et de Ferrare , qui capitulèrent le 
a4 mai, ce qui p<»rmit au général russe de faire passer 
les divisions Ott et Hohensollem sur la rive droite du 
Pô, sur le revers de T Apeiuim, pour observer l'armée 
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de Naples/ Rrayy qui avait déjà commencé à réimir 
son paro de siège devaDi Mantouei le fit évacuef 
sur Legnagdy laisBftdl flamWnlièni km ncutf milte 
hommes^ devant Mantdue^ et se porta avec le reste 
de 9df) eofpa sur Borgo- Forte* L'armée de tapies 
irrivàit mf l'Apennin § et mttiaf|iit de fieeolurir 
Mantoue. 

VIL Maodonalâi flVefi Yàtinéë àë Maplési éfuit 

parii le 2 mai, du camp de Caserte ; il ârtita lè 24 nitki 
à Fiorence et à Sarzana; opéra sa fétitiion av6e 
Tannée dltalie. Il prit ^ Mias «es ordres ^ k ditiâtoii 

de Bologne que commaïKlait le général Muiit richard^ 
et celle de Toscane que commatidait le générai Qâtt^ 
thier. Il attendait avec impatîiàée le^ otdréft dti gé- 
néral Moredu qui avait le commandemeut supérieur 
des deux armées; mais celui-ci s'était laissé eoup6^ 
de Génee^ et était alots acculé à dtiqtiftnte Ueu«s ditlift 
une direction opposée sur Coni^ ce qui fut cause qtie 
Macdouaid ne reçut ses ordres que le 6 juin. Le 8^ il 
qtlittft son éftrap àë ftUHP^egriHo 1 ptfifsi l'Apeiiiiiil^ 
et entra ààm la vallée dU Pô^ pou^ se rendre II Tdf<>- 
ttfne que Moreau avait désigné poui* poitit de réunion 
d^ deux arméeèi et où» de son elrtéi il àeifàh lÊfMiSt 

avec Tarmée d'Italie , en débouchant par la Bochetta. 
Les divisions Montri&hard et BiiSéa formaient là 
droite de Ifaedintald ) eellea d'OliTi^ et Mm tert^ 

tre^ celles de Dombroirôky et Victor^ lâ gàUche. Il 
attaqua le 1 % juini iea divisons HohtUMiBârn et j&le^ 
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mUf k Modèiie, les fdrçâ^ èt leuf fit épttruvet* lèS {iltiâ 
gf^trdéà pef i ses trda{lél camarif eut queï^uês Ûé^ 

sordres dans cette ville. Le^ débfis des deux diVhiôti^ 
dutrichleanes se retirèrent sdûs MantoUe et Férrâre. 
Le iàf Victor strritiià PaMè, et l6 1$, à Plàiiàim. 
hA divisioti Ott se rëplojait devant lui J il certiîl la ci- 
tadelle, se reposa le 1 5 et le 16, et puis envoya lé 1^, 
80M ayaliit-gàrd€j à Cdstél-SdU-Ôidvâiiiil ^ ellë f tfdtttâ 
le général Ott, renforcé dii corj3S de Mêlas ; elle fut 
Viveinent repoussée et forcée de répasser la liddiie. 
L'àrinée accourut àu sdùtiéii de son aVan^gd^de , oti 
se battit jusqu'à la nuit. Pendairlt ce temps Sotuvaroff 
était tranquille à Turin; ses divisions étaient dissémi- 
liées dalis les diVér^és vallées dës AI(ieS; lùâtië iiSNréillé 
parrcchecd( Modèrieetlessollicitudesdu général Kray 
qui craignait que Mantotie ne fût secouru, il partit le 
14, àved trois divisions rûtoés, àriivà lé à Gdstd^Sdh^ 
Glovânni en métne lemps que Mêlas; ces forces réiihîeS 
à celles de Ott, lui formèrent un cOrps de Cinquante 

mUle homMe^. Le 18, à dnq heùtëA kptèà inidi, H 

attaqua, sur quatre colonnes, l'armée de Naples; on 
sé battit avec acharnement jus<}u* à la ntiit ; leà f ran- 
^iê futénï répôtisséSy Cft se râlllèfent sttf Uk rîfe 
droite de la Trebbia. Le ig, Macdcitiald prft M 
Vdndhe; il passa la rivière sur tlt>is colonnes, eut d'à- 
bot^ qtiélqtie» stitcèd qUi Hè âë sdutilIfeDt pââ § m 
peréit k bataille. Dans la tiUit^ il drèétiiii sHi^ttlIllè 
«ur PkLsance, y laissa quatre mille blessés, et, avant 
te jëli^ eofltifitia 8tt ittralte suf hàlùàtsue. BoMàf^U 
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le suivit pendant quatre jours | mais le a3> comme il 
^tait à Fiorenzola, étant inquiet des mouvemens de 
l'armée de Moreau sur la Scrivia^ il laissa à Ott le 
soin de suivre l'armée bat tue | et se porta au secours 
du général Bellegarde. Moreau arriva sur TortoneJe 
aoy avec trente mille hommes^ fit lever le siège de 
cette place, et poussa le corps de Bellegarde sur 
Alexandrie. 11 avait détaché la division Lapoype, par 
k vallée de la Trebbia sur Bobio; mais la contre-» 
marche de Souwaroff, et la mauvaise issue de la jour-, 
née de la Trebbia ^ le décidèrent à repasser la Bochettat 
sans avoir obtenu aucun avantage éclatant. Les géné- 
raux Victor et Lapoype prirent position sur les flancs 
de r Apennin; Macdonald reprit sa position de Pi^toia 
et de Lucques par la chaussée de la Graffignana, et 
peu après évacua la Toscane, et se porta sur Gènes, 
par la Corniche , en faisant embarquer Je matériel de 
son artillerie. Le s août, il arriva à Gènes, af&iibli de 
sept à huit mille hommes, par les combats et les mar- 
chjBs forcées depuis la bataille de la Trebbia. 

VIII. Reflexi&ns sur les plans des campagnes en 
jilUmagne et en Italie* V Ijà gouvernement français 
ordonna que ses armées prissent PoflTensive en Alle- 
magne comme en Italie. Il eût faUu rester sur la dé- 
fenjsive en Allemagne , puisque Ton ne pouvait pas y 
réunir, des forces supérieures à celles de l'ennemi. 
Dans tous les cas, les trois armées du Danube, de 
J'Helvétie et du Bas-Rhin uen devaient former 
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qirune seule ; Tarmée du Bas-Iihin n'élait composée 
q]ue de troisièmes bataillons; c'était vouloir s'en im* 
poser k soi-même , puisque les troisièmes bataillons 
n'étaient pas mobiies, et étaient d'ailleurs nécessaires 
pour la garde des places et le recrutement des ba- 
taillons de guerre. Il y avait dans Pintérieur un grand 
nombre de vieux régimens ; une partie aurait dû être 
employée, dès ces premiers momens. Les quarante 
mille hommes qui composaient Tarmée du Danube, 
réunis à Tarmée d'Helvélie, étaient su£^isans pour as- 
surer la possession de la Suisse, et occuper des camps 
sur la rive droite du Rhin y du coté de Schaffouse et 
deStein, prenant à revers les montagnes Noires. 

2"* U était nécessaire de prendre l'offensive en Ita- 
lie, parce que les forces françaises dans la Péninsule 
étaient beaucoup plus considérables que celles de 
l'ennemii et qu'il était essentiel de chasser les Autri- 
chiens de la position de FAdige, avant l'arrivée des 
Russes. Mais il fallait prendre cette offensive avec 
toutes nos forces réunies. Scbarer a attaqué avec 
soixante mille homîtaies; quelques jours avant, il s'é- 
tait aiiaibli de quatorze mille hoiniiics qu'il avait dé- 
tachés dans la Valteliue et la Toscane. L'issue de la 
bataille qui devait avoir lieu sur l'Adige , influerait 
sur le sort de la Valteline et de la Toscane, tandis que 
les affaires dans ces provinces ne pouvaient avoir au- 
cune influence sur le succès de la bataille* Il fallait 
aussi rappeler les trente mille hommes de Farmée de 
Naples. L'armée française , alors très supérieure , eût 
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battu Taripée aatriçbietiiiey Teût poussée au-ddi da 

la Piave, lui eût faiÈ é|)rouvei de grands revers, et oa 
se fiit emparé de LegD^gp | ce qui jurait eatraîné la 
perte du corps de Spuwaroff; événement d*autantp|uji 

important, qu'il eût fait réfléchir le czar. Tout ce qui 
n'est cjue fantaisie, etn'e^t pas iQudé sur un véritable 
intérêt iie résiste pas à un revers, le 9prt de la Répu- 
blique parthénopéenne (Naples) était d'une considé- 
ration ^condaire^ çar^ pour qu'elle existât, il iailaij;, 
avant tout^ que f larpnée fr^nçaûsa 4e TAdige fut viq» 
torieuse. D'ailleurs rarmée napolitaine avait déjà 
douze à cjuin^e mille homoie^; on poi^y^it lui lai^^er 
quelques bataiUon^ cisalpins et romain^ gyec }e9<iurï$ 
die se fut maintenue maîtresse de Naples; du moins 
âps forts et des places fortef , pendant tout Iç temps 
ijue le^ Français se seraient maintenu^ maîtres, de 1')- 
talie supérieure. Le cardinal RufFo ne put parvenir i 
réunir $on armée de paysans, et à se présenter devant 
lïaples que trois mois après la dé&ite de Spberer sur 
FAdige, et il lui eût fallu encore plusieurs mois pour 
soumettre les places fortes. £n suivant ce pkOt 1# 
deui^ième coalition eût été promptement dissoute* 

Prêmiére ohwrvaiian (MissiÉNA). i La première atr 

laque Je Masséiia sur l eldkirch était fort naturelle, les 
cinq autres attaques étaient inutiles. Cette position 
n'était pas nécessaire pour assurer la défense de ^ 
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$uis^, ^n§uf § mmos pour la jonction deux arméns 
il du OftniilMii ««(la jooolîpB éliittoul» 
ftite pur $tfm «I Sebadfouw* Dec le 1 1 naiv, BCa«iéiM 
^ûr di4f aygc son centra et sa gauche, passer RhiB| 
ft mrpber, réuni »v«e l'Année de lourdiui , omm 
Purphidue. iMOurbe, avtc la drojtç, tuffiasil pour 
gard9r ]a Sui^, Si les Français epastfnt eu soixaiiito-» 
^jf. mille bumr»<ft à Stokacbf ftu lÎ0U da quaranl» 
imite, il9 •uMenl été violomiix. 

a' Le passage liu Sp)ugen par le génà'^l Lecourbe, 
4H tout^ ioê opénilima qui oui au liaii dans laa 
Snfiadipaa at dana la VultaUna aoet aaiia but 
droite de Tai tuée ne pouvait pas trouver de meilleure 
punition que eelle du Saint-Gotbard et du ftpiugan. 
Awi^iîHm la projet de eoiuiuérir le Tyro! ? Afaia aeUe 
opération ne pouvait pas être faite avec quinze mille 

$mUt division de i'arinaei lorsque 
}aa autre» divisioua aealaiept à fiente lieues en er^» 
rièrei et séparées par de hautt^s moiîtagties. Si Le» 
ppurbe avait en ]» malbeur d'arriver à Inspruck, il 
eàt été eerué. C^tte guarva, dana les Eogadinas^ avait 

été conçue à Pans par des hommes satis expérience, 
qui n'avaient que des idées obsouras et fausses sur 
Tan de la guerre» Im pays da 01911 tag^ dépendeut 
des plaines qui les nourrissent, et n'ont d'influence 
sur elles, qu'autant que celles-ci sont sous la por» 
téa da leurs çanoas. Les frontières qui couvrent les 
enïpires se composent de plaines, de pays de ma- 
nidouSf de pays de montagnes. Si une armée veut les 
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franchir et qu'elle soit supérieure en cavalerie | elle 
fera bien de prendre sa ligne d'opération au travers 
des plaines ; si elle est inférieure dans cette arme, elle 
préférera le pays de mamelons; mais pour les pays 
de montagnes, elle se contentera, dans tous les cas, 
de les observer , pendant qu'elle les tournera. En ef« 
fet, une ligne d'opération ne doit point passer par 
un pays de montagnes : i* parce qu'on n'y peut 
pas vivre } d* parce qu'on y rencontre, à tous les pas , 
desdéûiés qu'il faudrait occuper par des forteresses; 
3* parce que la marcbe y est difficile et lente; 4" parce 
que des colonnes de braves peuvent y être arrêtées par 
des paysans déguenillés, sortant de la charrue; être 
vaincues et défaites ; 5* parce que le génie de la guerre 
de montagnes est de ne jaknais attaquer : lors même que 
l'on veut conquérir, on doit s'ouvrir le chemin par 
des manoeuvres dépositions, qui ne laissent d'autre 
alternative au corps d'armée chargé de la défense , que 
d' attaquer lui-même , ou de reculer ; 6* enfin parce 
qu'une ligne d'opération doit servir à la retraite , et 
comment songer à se retirer par des gorges, des défi- 
lés, des précipices! Il est arrivé que de grandes ar- 
mées, lorsqu'elles ne pouvaient pas (aire autrement, 
ont traversé des pays de montagnes pour arriver dans 
de belles plaines et dans de beaux pays. C'est ainsi 
qu'il faut nécessau ement traverser les Alpes pour ar- 
river en Italie. Mais faire des efforts surnaturels poiu* 
traverser des montagnes inaccessibles et se trouver 
encore au milieu de précipices, de déiilés, de rochers, 
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sans autre perspective que d'avoir , pendant long- 
temps^ les mêmes obstacles à surmonter, les mêmes 
fatigues à essayer; être inquiet à chaque nouvelle 
marche, de savoir sur ses derrières tant de mauvais 
pas; être tous les jours plus en danger de mourir de 
faim, et cela lorsque Ton peut iaue autrement; c'est 
se plaire dans des dif&cultés , et lutter contre des 
géans; c'est agir sans bon sens et dès-lors contre 
l'esprit de l'art de la guerre. Votre ennemi a de 
grandes villes , de belles provinces , des capitales à 
protéger y marchex-y par des plaines. L'art de la 
guerre est un art simple et tout d'exécution ; il n'a 
rien de vague, tout y est bon sens, rien n'y est 
idéologie. 

Deuxième observation (Joubdan). i"* Jourdan avait 
le commandement supérieur des armées du Danube, 
d*Helvétîe et du Bas-Rhin ; mais, ces armées avaient 
leurs généraux en chef qui correspondaient avec le 
ministre f Jourdan n'était pas réellement le maître. Il 
n'eût fellu sur toute cette frontière qu'une armée de 
cinq à six corps de quinze à dix-huit nulle hommes 
chacun. 

SI* Jourdan a donné la bataille de Stokach sans mo- 
tif; il a prétendu qu'on lui avait insinué de la donner. 
Un général ne doit se décider à donner bataille que 
lorsqu'il a l'espérance de la victoire , et quelle es- 
pérance pouvait -il concevoir en mettant quarante 
mille hommes aux prises avec soixante -cinq mille ? 
S'il eûtété vainqueur, quel fruit pouvait^il tirer de la 

IL , x5 
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victoire? Av8'ît une armée aussi faible pouvait-il se 
porter sur l'iHer, passer le Lecb, entrer en Bav^ece, et 
64i Veat hitf B^eût-il f a« été perdu? Pendant VêOHum 
il a tenu ses divisions trop éloignées les unes des au- 
tres; soa cbampde balaiiie était triple de ce qu'ii d^r 
«vait être* 

3* Il a fait sa retraite sur le Rhin ; il eût du la faire 
sur ia Suisse, il était inférieur en noudxre, battiji^ 
n'ayant aucune troupe «ur la gaudie du Danube, 
puisque l'armée du 6as-Rhin n'existait que sur le 
papier f il ne pouvait donc avou^ aucun espoir de 
maintealr sur les débouchés 4es montagnes Noiras. 

Troisième ehservation (l'archiduc Charles). 
L'archiduc , en attaquant de iront la Suisse , et an 
«'engageant dans mie guerre de wootagnes, a aeuira- 
Jisé les avantages qu'il avait obtenus sur divens 
«hampsde bataille. La Suisse offre à chaque pas Âes 
positions et des lignes. Le français est plus pcopie 
que f Allemand à ce genre de guerre. Le principe gé- 
nérai devait gu^ler le piince Charles : tourner et ne 
pas travener les pays de montagnes.^ apiaès 1^ fasr 
taille de Stokach, il se fût porté sur le Bas-Rhin, me- 
naçant l'intérieur de la RépubUque, et spécialement 
lesancieniies proviuoes autncbienpiesy il aufaubtioBaé 
Masséna à abandonner la Suisse pour lui faîpe 
front, li ^ût agi conformément aux règles , il jân eut 
jété Fécompensé par des succès. Sa manœuviie, Ions- 
qu'il se fait rejoindre par Hotze, à la bataille de Sto- 
kach, en le laisant remplacer par fiell^aide» «est 
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dans les vrais principes l'art ; on y v^idsmmil le 
général lie 1796. 

Quatrième observation (Scherer). i® L/ armée d*I- 
t^e aurait du commencer les iiostUités le même jour 
que 1-année d-Hebrétie, le B mars. £Ue n'anrail; pas 
ék is^ affaiblir des quatorze mille hommes détaclié^ 
Toscane^ et dans la ValteUne. Le sort de i^ iorence , de 
liyounie, de Chiajrenne, de Bonnio dépendait de ia. 
bataille qui serait livrée sur T Adige, mais l'état de ces 
yiUes n'avait aucune iutiueuce suf* l'i^ue de ceUe 
l>ataiUe. Scherer, puisqu'il avail: le commandemeut 
supériejur de Tarmée de Naples, devait rappeler cette . 
armée , ^fin jd altaquior l'euneuii avec plus ide cent 
mille iumuoes, par le même principe, que le sort 4^ 
Naf^es serait décidé sur FAdige ^ et que l'occupation 
4^ ]^apies ne pouvait avoir aucune inilueiice; sur ^ 
ibalaiUe qui devait a^oir lieu sur les rives de l'Adige. 

a** Scherer, avec soixante mille Français, attaqua 
dans la journée du 26 mars | cij;^quante- quatre mille 
*Aut^idlie(n^ ; le moral de ses troupes était si supérieur 
qu'il devait en battre quatre-vingt mille, i* La divi- 
iôon Montrichard ne pouvait , en se portant sur Le- 
gnago 9 que se laire mitrailler par les remparts de la - 
pLace ; elle eût dû être sous Vérone , à côté des deux 
autres divisij(;ins sous les ordres de Moreau. a" La di- 
lôsion Semjuier n'avait fim à &ire à Aivoli et sur le 
-Montebaldo; car, puisque ]*ennemi retranché aux 
camps de Polo et de Pastringo , avait des ponts sur 
1* Adige, il ^t évident que sa ligne d'opération élait 

i5. 
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sur Vérone y et qu'il communiquait au Tyrol par la 
rive gauche de l'Adige où passe la chaussée, et non 
par la rive droite, où il n'y a que des sentiers. Serru- 
rier aussii aurait dù être vis-à-vis Vérone, pour faire 
la quatrième division sous Moreau. 3* Les généraux 
Grenier et Delmas avaient forcé le camp retranché de 
Tennemi sur la rive droite de TAdige , à dix heures 
du matin ; ils devaient à cinq heures après midi, être 
devant Vérone, à côté des quatre autres divisions. Il 
suffisait de quelques escadrons et de quelques batail- 
lons à Rivoli, et devant Polo et Pastringo. (%" L* armée 
réunie devant Vérone, on devait, pendant que Ten- 
nemi était disséminé et menacé partout, jeter trois 
ponts au-dessouH de Vérone, au coude de la rivière, 
les protéger par cent bouches à feu, et à la pointe du 
jour, le a8 mars, toute Tarmée française, sans qu*il y 
manquât une seule brigade, devait attaquer et battre 
Fennemi à San-Martino , le poursuivre le 3o au-delà 
de Caldiero , et le jeter de Tautre côté de la Piare. 
5* le 3o, il fallait faire bloquer Legnago ; le a avril* 
y ouvrir la tranchée, par deux attaques, Tune sur la 
rive droite, l'autre sur la rive gauche : le 1 5 avril, on 
devait entrer dans cette place. 

3"* Le passage de la division Serrurier, le 3i mai, 
sur la rive gauche de TAdige, au-dessus de Vérone, 
ne pouvait avoir de résultat, qu'autant qu'elle aurait 
été soutenue par toute l'armée ; seule elle courait à 
sa perte. Mais il n'y a pas de chemin qui , des bords 
du Haut-Adige, conduite sur les hauteurs de Vérone; 
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ce sont des sentiers par lesquels il est impossible à 
Fartilierie de passar ; il n'y avait pas un soldat ayant 
élé en garnison à Vérone en 1796 et 1797, qui ne le 
sut; pourquoi le générai en chef Tiguorait-il ? 

4** Toutes les marches- et contre-marches de Farmée 
sur le Bas-Âdige, au milieu de rivières, de marais et 
de boue, n étaient propres qu'à la ruiner et à achever 
de la démoraliser. Le général français voulait*il pas- 
ser l'Adige ? il (levait réunir ses troupes sur un seul 
point dans un pays sec^ à Yillah*anca, par exemple, 
surprendre le passage, et se porter en toute diligence 
sur son pont. A la halaille de Muguano, Scherer n a- 
vait pas de plan. S'il eut jeté Tennemi sur la rive gau- 
che de FAdige, il n'aurait pas pu en profiter, ses 
ponts étaient à deux marches en arrière. Le succès 
de la bataille de Mugnano ayant été partagé , il ne 
devait pas abandonner la ligne du Mincio ; il devait 
s'y fortifier, et attendre ses renforts. 

5* Voulant abandonner le Mincio, il devait se re- 
tirer dans le Seraglio , ayant des tètes de pont sur le 
Po et la Fossa-Maestra . Pendant mars, avril, mai et 
partie de juin , l'air du Seraglio n'est pas malsain. 
C'est à la fin de juin seulement que la saison des fiè- 
vres commence. Dans ce vaste camp i i lranché, il eût 
reçu, avant le ao avril, vingt-cinq mille hommes de 
renfort venant de Bologne, de Toscane, d'Àncône, 
delà Cisalpine et du Piémont; il en eût reçu vingt-cinq 
mille autres , dans les premiers jours de mai , par la 
jonction de Vannée de Naples ; et si le aS avril, jour 
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dù Tarmée russe, était arrivée sur l'Âdige, il eût jugé 
ne pouvoir plus se maintenir dans le Seniglio j il eàt 
àh passer le Po, iriarcher à la rencontre de Tarmée 
de Naplës, et réuni à èlle, revènir contre T ennemi. 

6*" Dans sa retraite^ Scherer ne devilit paskister 
deux mille dnq cents hbmniès dans leis châteaux de. 
firescia et de Berganie ; ces châteaux avaient été rui- 
nés fort anciennement ; sur leurs déconibres, oii atait 
établi des retranchemens tout au plus sdffîsans cDntre 
la cavalerie et contre la ()opuiace. Scherer ne man- 
quait ni d*espiit ni de courage, il manquàit de carac-» 
tère; il parkit de la guei*re hardiment tnais vai^te* 
ment; il n'y était pas propre. U faut qu un homme 
de gnette ait autant de caractère que d'^prit^ les 
hommes <f ni ont beaucoup d'esprit et peu de carac- 
tère y sont les moins propres; c'est un navire qiii a 
dnenÀâtiire displ*ôp6rtionbée à son lest ; il vaut nâieux 
beaucoup de caractère «t peu d'esprit. Les homhies 
qui ont médiocrement d'esprit et un caractère pro- 
portionné réussiront sbilvent daiis ce métier $ il faut 
Autant dë base qne de hautenr; Lé génétlal qui ^ 
beaucoup d'esprit et du caractère au même degré, 
c'ieàt Gi§sar^ Ânnibal > Turenne^ le prince £ugède et 
Frédéric. 

Cinquième observation (Moreau). Le général 
Moreau qtii« sous Scherer, màûœiivra livec habilité; 

à la tête d'une et de deux divisioïis, lorsqu'il eut le 
commandement en chet : donna la bataille de Gas- 
SàSSùf et h perdit. U laissâ cerner les deux di^âlons 
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de Serrurier qui furent obligées de capil nier, Il fit 
su retraite derrière le Tésin j il eut du ta faire fwt Plai* 
sanoe^ sur la rive droite du Pô, pour rester en commu* 
nication avec Farmée de Naples, car réuni à cette ar- 
mée^ il pouvait eoGore reconquérir l'Italie. Il /aut tim- 
jcurê opérer sa tétraiiê iurmts renforts* V Du Tésin, 
il Se porta sur Turiw, et laissa par là Suuwai uii niaitre 
de marcher sur la Bochetta^ e( de le couper de Tannée 
de Naples. 4* L'irrésolution deSouwarofiFlui donna le 
temps de revenir sur ses pas; il redescendit, par la 
rive droite du Po, de Turin sur Alexandrie f mais 
peu de jours après^ au lieu de couvrir Génes^ et de 
se réunir à Farinée de Naples, qui déjà était en Tos- 
cane, il marcha sur Coni. Lorsqu'il y arriva le a4 mai| 
Tannée de Naples entrait à Florence et à Sar^ana; 
elle se mettait en communication avec Gèues ; la 
jonction eût été dés-lors opérée, si le général Moreati 
ne se fiiît éloigné de quarante lieues, par ce £sux mou* 
\einent, sur Coni; ce qui eut des résultats funestes. 
5*" De Goni, il repassa alors la grande chaîne des 
Alpes , au col de Tende , et se porta sur Gènes , par 
des chemins affreux, se séparant de son artillerie 
qu'il dirigea sur Nice, par la chaussée de Sospello. Il 
envoya Tordre à Macdonald de passer TApennin, et 
de déboucher dans la vallée du Pô, sur Tortone, où 
il lui donnait rendez-vous. 6** Pendant que Tarmée de 
Naples exécutait cette marche si dangereuse, si con- 
traire aux règles de l'art, il passa la Duchetta avec 
trente mille hommes, mais trop tard; la bataille de 
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la Trebbia avait déjà décidé du sort de l 'armée de Na- 
ples. Moreau eut dû déboucher par Bobbio^ et join- 
dre Macdonald avant la bataille. Ces deux armées 
françaises étaieut de soixanle-quinze mille hommes ^ , 
elles eussent reconquis iltalte» si elles eussent été com- 
mandées par un général capable. 

Sixième observation (Macdoisald ). i° Macdo- 
nald aurait dû partir de Maples le i5 avril, le lende- 
main du jour où il reçut Tordre de Scberer, en date 
du 8 avril j il pouvait être dans la vallée du Po assez 
à temps pour couvrir l'Adda. Il ne partit que le a mai 
de son camp de Caserte; il perdit quinze jours dans 
une circonstance bien délicate. A.rrivé le 24 mai à 
Florence I il n avait qu*un seul parti à prendre; c*é* 
tait de se porter sur la Spezzia avec son artillerie et ses 
charrois, pour faire sa jonction avec Moreau, derrière 
r Apennin. LaSpezsia n'est qu'à vingt lieues de Gè- 
nes. Réunies dans les premiers jours de juin, les deux 
armées, fortes de soixante-quinze mille hommes, au- 
raient repassé la Bochetta, &it lever les sièges de Tor- 
tone, d'Alexandrie et de Turin, et reporté la guerre 
sous les murs de Mahtoue. Les principes de Fart de la 
guerre n'admettent aucun autre plan, ils condamnent 
tout autre parti. Biais le chemin de la Spezzia à 
Gènes n'est pas, dit-on, praticable à l'artillerie? 
L'artillerie de l'armée de Naples consistait en qua* 
rante pièces de canon, dont seulement huit de douze. 
Ces obusiers et les pièces de quatre pouvaient être 
transpcrrtées par terre ^ soit dans des troncs d'arbres 
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creusés en forme de traîneaux , soit avec des leviers. * 
I^es munitions pouvaient être portées à dos, soit 
par des chevaux d'attelage , soit* par des mulets de 
réquisition. Les montagnes de la Liguiie sont pleines 
de mulets de bku Florence, livourne» Sarzana, la 
^îezzia ne manquaient pas de bâts pour harnacher 
les chevaux. La Corniche , de la Spezzia à Gènes, 
longe la mer et ne traverse que des collines; on n'y 
trouve aucune montagne; Fartillerie pouvait passer 
facilement j elle a passé le grand Saint-Bernard, en 
1 800 ; en 1 794 et 1 795 , elle avait passé de Nice à Sa- 
vone. Enfin on pouvait embarquer FartOlerie, comme 
on Ta fait après la bataille de la Trebbia; il ne fallait 
que quelques felouques pour la porter en deux jours 
à Gènes, par le cabotage le long des côtes. Il y avait 
des centaines de bâtimens à Livourne, à la Spez- 
zia, etc., Tescadre anglaise n'était pas dans ces para* 
ges ; y eut-elle été, elle n'eut pas pu empêcher le ca- 
botage ; et quand bien même Macdonald eut perdu 
ses pièces de position , c'était de peu dUmportanoe, 
puisqu'en conservant les chevaux et les harnais, il eût 
en vingt-quatre heures reformé son équipage dans 
. une place comme Gènes 012 indépendamment de Tar» 
tillerie génoise, il y avait Tartillerie française, prove- 
nant de 1 évacuation de Tltalie : les arsenaux de.^ice, 
d'Ântibes, de Toulon étaient d'ailleurs abondamment 
pourvus. 

a" Marcher avec une armée de quarante mille 
hommes, pendant l'espace de quarante lieues, dans 
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]£f Vâîlée du Pô, depuis Bologne jusqu'à Novi , le 
flanc droit exporté aux débouchés du Pô dont Ten-* 
nèmi occupait toutë la tiré gaùchei sans pouvoir 
coilSérvér la possession de ses derrières , exposé ainsi 
à avoir renfoemi en front^ en qùéuë et en flailc| c'é^ 
tait tmë opération fdlle. Mais enfin^ si on était résolu 
à l'entreprendre, il fallait lâ faire rapidement, à mai^ 
doiés forcées, à tirCK^'aile, être le a8 mai à Modènei 
et arriver le 4 |tfifi; âVbVi^ alork Sonwarolf n'atirait 
pas eu le temps de réuuir sbn âttnée. Au lieu de cela, 
le général de i'arméë de îfàples resta quatorze jours k 
Florefiee^ sané bouger, cë qui permit ans ^tîérans 

iutriciiierii d*étre blett insiriiits de l'orage qui se pré- 
parait AHrivê le 1 5 juin 9 à Plaisance, il f séjourna 
inUtUën&ënt deot jours , ce qui dofaUa le temps k 9oU« 
warbff d'arriver de Tiirin. 

Il eât de» militaiHe» qui biit dit que MacdonaM 
.diëVait pa^er lë Pô, et se pointer datM le âeraglio^ 
mais ils ne savent pas que pendant juiliet, le Seragiiu 
est inhabitable I que rârmée y eût perdii cinq cents 
honltue^ par jout; qu'une fais passé attr la rive gau* 
cheduPô, roglio, l'àdda, le Tésin^ formaient de 
grandà (d^Mciei; 

3* Les troupes françaises ont mchitré i h Tr^bta 
le courage et l'intrépidité de ces vieilles bandes, fières 
de leurs lauriers d'Iiaiie, et de ceux qu'elles venaient 
de cueillir h Naples. Mais le terrain a été mal choisi , 
les opérations mal dirigées; Macdonald n'y a montre 
que de l'intrépidité. L'armée irançsisè avait, pendant 
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cette bataille, h droite au 1*0^ la gadche aut màtitâ^ 
gtiesy lès deitières U «llte de Plii^aucè^ ddif I rèil- 

rtétriî occupait la citadélle. Sdtiwdroff , au contraire, 
avalisa droite aux montagnes, sa gaUChe au àeê 
derrières sur Tdrtoiie^ où était lë fcdrpd dë Bèllegai^de ; 
^ retraite était ainsi assurée sur ses cl( rHères ^ et knt 
la hve droite du Pô dont U était maître. 

un grànd général, réàblu k Uvrer batAillé, atdht Ift 
réunion des deux annébs , se fut présenté i\Xt lé 
chaiùp de bataille dè la Trebbia, sur la rii^e di*oite dti 
Tidbiië, en masquant sa véritable ligtië dë bataltte 
par la cavalerie^ et ayant Taif d'avoir sa ligne d'opéra- 
tion sur Plaisance, mais l'ayant effectivement sur Bob- 
bio et Géneâ; lâ gauchë dé sa ligné de ba«iillë éttfiit 
alors (lu cùlé deTortone,la droite du côtédePlai*arifciB| 
et parallèlement à la chaussée de Plaisance à Sâti*Gi6^ 
HiA ; I cheval iùt le bbëifaiil de Pltti^àticë i Géhes 
par BobljK)^ et tendant à jeter l'ennemi dans* le Pô. 
Tbus les eilbrts que l'ennemi eût laits le Icing du Pô 
pbttr gagtier la bttâbdiée dë PiaisatllBè; ëffoHâ qu'il ëût 
cru devoir décider de la ^cfoire , 11 auraient abouti 
qu'à lui iairè prêter le flanc droit à l'armée française 
et & rebtraîiiéi' à sa pero». 

La retraite de l'amiée devait être sur Bolrbio ; la 
rbute est bonne pour rartillerie pendant quatorze 
liënes jusqu'à Pbnté-Hbvigno. Ârrivéë k la souirëe de 
la Trebbia, Tarmée se fût trouvée à trois lieues de la 
Bochetta; sa jonction eût été faite des-lors avec Tar- 
mée dltalie, communiquant par la chaibe su{)érieiiîie 
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de l'Apennin. Du champ de bataille de ia Trebbia, en 
quatre jours, l'armée ai rivait sur Gènes; eUe n eût 
pas été arrêtée ime «eule heure par la difficulté du 
passage de TApennin. 

4** La retraite de Macdonald sur Parme^ Modène et 
la Toscane devait entraîner sa ruine ; die Texposait 
de nouveau, pendant quarante lieues, à être enve- 
loppé par HohenzoUem, Kray et Klénau, déjà sur ses 
derrières, pendant que Souwaroff lui couperait sa 
retraite par Gcnes et la Toscane , ce qui le rejetterait 
sur ^ome et rendrait impossible son retour en France, 
Il est enfin arrivé à Gènes, mais seulement trente 
jours plus tard, et avec huit mille hommes de uiOius; 
il a couru beaucoup de dangers de gaîté de cœur, il 
pouvait être en quatre jours sur T Apennin à la droite 
de Moreau. 

Septième observation (Souw^aoo). r Le maréchal 
Sonwaroff avait Tâme d un grand général, mais il n'en 
avait pas la tète. Il était doué d'une forte volonté, 
d'une grande activité , et d'une intrépidité à toute 
épreuve; mais il n*avait ni le génie ni les connais- 
sances de l'art de la guerre. Lorsqu'il arriva sur 
l'Adige, Kray avait enfoncé les portes de lltaiie, 
Mantoue et Peschiera étaient cernées, et Sherer était 
derrière FAdda , affaibli par la perte de deux batail- 
les, et par les garnisons qu'il avait jetées dans Man* 
toue, Peschiera, Brescia, Bergame, Ferrare, le fort 
Urbiu, et Pizzighettone. Il ne pouvait plus se relever, 
et ne pouvait plus être dangereux, que par sa jonc* 
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lion arec l'armée de Naples. Souwaroff devait, dans 
foutes ses manœuvres , ne se proposer qu'un but, 
empêcher cette jonction^ ce fut justement la seule 
chose à laquelle il ne pensa pas; il a agi sans plan, 
sans calcul. 

a* n chargea le général Kray avec viiigt-cinq nulle 
hommes d'assiéger Mantoue , et envoya le général 
Klénau, avec neuf mille hommes, investir Ferrare et 
obser ver la rive droite du Pô. Le siège de Mantoue 
ne pouvait pas être entrepris tant que l'armée de 
Naples ne serait pas passée; il fallait donc bloquer 
cette place avec dix mille hommes, et envoyer Kray, 
avec vingt-cinq mille hommes, s'emparer de Bologne; 
désarmer les patriotes de la rive droite du Pô, y 
iprendre des otages; entrer en Toscane, défaire les di- 
visions Montrichard et Gauthier qui étaient dans ces 
pays , et , interceptant tout-à-fait les communications 
de Tarmée de Naples avec celle d'Italie, les obliger 
à se replier sur Rome ou Gènes. Les vingt-dhq 
mille hommes de Kray se morfondirent dans les ma- 
rais de Mantoue, et peuplèrent les hôpitaux; le siège 
de Mantoue fut levé deux fois par la crainte de Tar- 
mée dé Naples. La division Klénau, trop faible, se 
contenta de bloquer le château tle Ferrare , et laissa 
les divisions françaises Montrichard et Gauthier 
maîtresses de la Romagne, de la Toscane et des dé- 
bouchés de l'Apennin. Les communications entre 
l'armée de Naples et celle d'Italie ne furent pas inter- 
ceptées im seul jour, et lorsque Macdonald arriva en 
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oscai^y il fut rei^iurcé de to^te$ les troupe^ franç^î- 
1169, 9'^tai^ iiuiint^iw dans ]#s Lésons et ^ 

y ipanœuvrcyt^ fie Sou^yaroif de Milap sur 
Yoghera; ses tentatives mal conçues pour dépgst^r 
)jes Fra|[içai$ de 1^ po^if ipn du Tanaro; la manière 
dQ|it U jLff^ belle division russe 4aus les inaiQS 
4e fiçnew, au CQ^^)^t Tanaro et du P6; jigfi 
pl^^ngepoLept de projet^ en abandonnait 1? riye droi^ 

P6, ejt ^ portant ^u|: TjULriu §t ^ vallées des Alpe^; 
^^ute pifjE^ perdue dans ce$ incçrtitudei^ pi ces ^uifjvs 
manœuvres^ pendant que l'armée de Naples arrivât 
.dans la fiyi^^ de jC^t^iies j indiquent i^^ bomji^e qui 
p'av^t aucune oot^at^^W® f}es principes de ^ 
^uer^e. Il eut dû, ipe P^^f arriyjBr en quatre joi^rs 
j5ur Vo^Uefaj envoyer Mêlas ^vec trente mûït liouioies 
^ 1^ ppHF^fjlï^ de Ijforeafij porter aur Gènes a¥€^ 
3ringt |n^e bonunes; il y ^r^it arrivé le 9 mai au 
|)lu^ tard ; de là allier jpiifdf e le g/ânéral lix3iy en To^- 
pt «yi^nt ainsi jabud guayynUe'feinq miU)B boip- 
jse pori^er ^ la rfencontre de )f acdpnald qui n'e|i 
ayait pas trente {a^ilj^. Pend^^t ce t^Kp|^ Mé}a|»^ av^^p 
freuffi nulle ^mmes, ^ j^i^ Mor^u^ éch^, j^oys 
Turin et dan^ le copitf de Sfice, ce qui joint aux di^ 
jEuille hommes sous Mautoue; aux cinquante m,Lijte 
(devait la cif^'^e de Mila^^ et à dix mg^ hommes 
pour obseriver Alexandrie et Tortone , aurait employ^é 
^ c^e^U ^inillc bon^me^j l'escadre ^ugl^iji^ qui croisait 
snir Ifs^ £Ôies^e Tpapane et deX^epe? J^tit rendu d^ 
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grands services. U est probable que Taraiée de Na- 
pies aurait rétrogradé sur Rome; elle eût été perdae 
pour la France. 

4"* Après la perpf de ji| |>fii9i)i^ de la Trebbia^ pas 
un homme dé Farmée de Macdonald n'eût dû rentrer 
en France, ce qui aurait évité la bataille de Novi : 
dès-lors ritalie était conquise. Mais SouwarofiF. au 
lieu de couper Tarmée française de Gènes, en mar- 
chai] t rapidement sur l'Apennin, abandonna sa pour- 
suite, au moment le dius important, et cette armée 
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nàClS DES ÉTENBMENS MILITAIRES PENDANT LES SIX 

DBRiriEAS MOIS DE I799. 

I. Plan de campagne pour l*«roère tMiMi* — II. Opèm&aoÊ det araiéci 
d'HdTélM et du Bu-Ebiu; betaille de Zaridi (24 septembre). — in. Ex- 
péifilion ugb'tUMe en Hollande ; baluUe de Bergen (19 septembre); ba- 
taille d'amont ^odobre); baAaîHe de Kaslrikium (Bodobre); capitulAiaB 
dei'amée anglo^nisie (18 octebie). — IV. Opèratkmt des amées d'Baiîe 
et dea Alpes ; bataille de Non ( U aoAt) ; bataille de Genola (4 novembre) ; 
« y. Obiemlions 1, S» 4, 5, 6, 7. 

î. L*éclat que les succès de Souwaroff jetaient sur 
laRussie, stimulait encore la haine de l'empereur Paul 
contre la République. 11 mit plusieurs corps d'ar- 
mées en mouvement : trente mille hommes , sous le 
général Korsakoff , se rendirent en Suisse ; dix-huit 
mille, sous les ordres du général Harraann , s'em- 
barquèrent à Kevel, sur une escadre anglaise î onze 
mille se rendirent en Italie pour recruter Souwaroff, 

ce qui poiia à quatre-N irigt dix nalle hommes , la 
force des armées russes employées dans cette campa* 
gne. Les chaleurs de la Lombardie étaient contraires 
aux Russes. Le mélange de diverses nations dans la 
même armée n'avait que des incouvéniens. Les géné- 
raux autrichiens se montraient peu contens de la tac-» 
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tique du général Souwaroff, dont les mœurs sauvages 
leur déplaisaient. Les cabiuets coalisés convinrent 
que quatre armées agiraient simuitanément; une en 
Italie, composée d'Autrichiens , sous les ordres de 
Mêlas ; une , en Helvétie, composée de liasses , d'é- 
migrés français et de Suisses, sous les ordres de Sou- 
waroff ; une, sur le Bas-Rhin, composée d'Autrichiens 
et de troupes de r£mpire , sous Tarchiduc ; enliu , 
une en Hollande » composée d'Anglais , de Russes et 
d'Orangistes, sous les ordres du duc d'York. Celte 
dernière armée, après s*étre emparée d'Amsterdam, 
et avoir rétabli le stathouder, devait entrer en Bel- 
gique, et se réunir à Taruiée du Bas-Rhin. 

Le gouvernemeut irançais, de son coté, sans se lais- 
ser décourager par les désastres qu'il avait éprouvés, 
mit tout en œuvre pour recruter des armées : celle 
d'Ueivétie était la plus forte; on donna ordres sur or- 
dres à Masséna de prévenir l'arrivée des Russes, et de 
s'emparer de Zurich. On composa Tarmée du Bas- 
Rhin de troupes mobiles , et on la coniia au général 
MûUer. On appela au commandement de celle d'Italie 
le général Joubert que l'opinion du soldat désignait 
comme propre à réparer les désastres , et à iàire re* 
naître les beaux fours de 1796. £nfin on créa ime 
iiouveile armée sur les frontières du Dauphiiié et on 
en donna le commandement au générai Championnet 
qu'avaient illustré les victoires de Rome et de Naples. 

II. ^rmée d^Helvéiie, Masséua protita de l'impa* 
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tienceoù on était àParis qu'il entrât en opération, pour 
solliciter et obtenir de nouvelies troupes. Le 12 août^ 
il mit en mottYemeDt «a droite» fions Leoourbe^ aile 
était forte de vingt-cinq mille hommes ; la gauche 
de Tarméd autrichienne qui lui était opposée n'en 
avait que vingt mille. Aussi futile bientôt chassée 
de Schwitz , de Glaris , du Saint-CrOthard , et rejetée 
^ur les débouchés du Rhintal, après avoir pei*du piu^ 
sieurs milliers de prisonniers^ des drapeaux et du ca-» 
non. Ces combats opiniâtres donnés sur les pitons les 
plus élevés du continent, attirèrent sur Lecourhe uu 
regard de l'Europe. Masséna, aveo son centre» ae 
porta sur Zurich qu'il attaqua le i4? mais il fut ar- 
rêté par les remparts de cette ville. Le 17, l'archiduc 
à son tour, eisaja inutilement de jeter, des ponts sur 
TAar, pour tourner la gauche de Tarmée française, 
et la déposter de la ibrte position qu'elle oocnipait aa 
mont Àlbis; sur ees entrefrites, le 19, Favant-garde 

des Russes de Korsakoff arriva à Zurich. 

Dans le même temps , Tarmée â:ançaise du Bâft«« 
Rhin se mit en mouvement. Le général Miiller quitta 
son quartier général dt^ Maiiheim, et se porta ie 
août à Ueideibergy sur le Necker^avec vingt miUo 
hommes) fit investir Philipabeurg , le a septembre»: 
le bombarda pendant cinq jours et cinq nuits , et eu 
rasa toutes les maisons. L'archiduc voyant que lea. 
huit bataillons qu'il avait détachés de Sobaffouse, 
afin de renforcer le général Starray, n'étaient pas 
su£hsans pour couvrir rÂllemagne, etque> conformé- 
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ment au plan adopté par les oabineta,' les aUié$ 

étaient déjà débarqués en Hollande , quitta Tarmée 
dUelvétie et se porta sur le Bas-Rhin. Le 4 septem- 
faréy il arriva à Donaueschingen; le la devant Phi-^ 
lipsbourg, ce qui contraignit le général Mûller à en 
lever le siège, et à repasser ie Bbin, laissant le général 
Larodie dans Manheinii avec six mille hommes. 
L'archiduc attaqua cette place le 17, s'en empara de 
vive force, et fit quinze cents prisonniers. 

De ton cètéy Souwaroff avait quitté le oommande- 
ment de Farmée d'Italie. Il arriva, le i4 septembre, à 
BeUinzonai avec vingt-cinq mille Husses qui lui i^* 
laient des dnqaante^un mille qui étaient entrés 

successivcincnt dans la Péninsule; lrcnte-et-iin mille 
étaient morts ou prisonniers ou aux hôpitaux. Il prit, à 
BellîiiBona,le commandement de l'armée d'Helvétie ; il 

perdit dix jours aux pif^ls des Alpes; ce fut, le u4 sep- 
tembre seulement y qu'il occupa le Saiut-Gothard , 
entra en Suisse, et se joignit aux corps de Rosenberg 
et d'Auff'embci ii, ce qui porta ses forces sur ce point 
à trente-cinq mille hommes. Le corps autrichien du 
général Hotase fort de vingt-cinq mille hommes^ le 
corps russe de RorsakofF de trente mille hommes 
complétaient l'armée sous ses ordres à quatre-vingt- 
dix mille- hommes, sans compter les émigrés et les 
insurgés suisses.' 

Masséna sentit enhn que le moment décisii était 
arrivé, qu'il n'avait plus un jour à perdre; que s'il 

donnait le temps à Souwaroff d'arriver à Zurich , sa 

16. 
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position deviendrait fâcheuse. Son quartier général 
était à LeuzboQfg; le général Ménard oommandait 
sa gauche, depuis Téinboiicbure de FAar jusqu'à Ba* 
den ; le général Lorge était à Dietikon, sur le bord de 
la Limmat ; le général Mortier à Adlischwyl sur laSile, 
observant Zurich ; le général Klein, avec la réserve, à 
Bremgarteu, sur la Reuss; le général Soult était à 
Glaris occupant avec sa division la rive gauche de la 
Linth jusqu'à sa source , une partie de la rive gaocbe 
du lac de Zurich, et se liant avec Mortier. Le général 
Lecourbe, avec trois divisions, occupait, à rextréme 
droite, Wesen et le Saint-Gothard. Le général Cba- 
braii commandait le camp de Bàle. La force totale 
était de quatre-vingt mille hommes. Les deux armées 
étaient donc à-peu-près égales en nombre ; mais le 
corps de Souwaroif était encore éloigné de son cen- 
tre. Le quartier général de Korsakoff était à Zurich, 
sa droite, formée par une division autrichienne, s'ap- 
puyait au Rhin, à rerabouchuie de TAar. Les divi- 
sions russes garnissaient les bords de la Limmat, de- 
puis Frindenau jusqu'à Zùrich, et 'la rive droite du 
lac jusqu'à Rapperschwyl. Le général Hotze, avec le 
reste de Farmée autrichienne, occupait la rive droite 
de la Liiith, Uznach, Schannis et Weaen; son quar- 
tier général était à Kaltbrun. La Linth, le lac de Zu- 
rich, la Limmat, et depuis i embouchure de cette ri- 
vière, rÀar, enûnleRhin jusqu'à Bâle^ séparaient les 
deux armées. 

Les Français ne pouvaient profiter de i éioigne- 
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ment du prince Charles et de SouwaroiŒi et s'emparer 
de Zurich» qu'en portant la guerré sur la rive droite 
du lac et de la Limmat. Cette rivière était un ol>stacle 
important y les cinq lieues, de Zurich à son embou- 
chure dans rAar, étaient gardées par toute l'armée 
russe, niais au village de Dichkon, à deux lieues au- 
dessous de Zurich, la Limmat coule au milieu d'une 
plaine, et forme un coude favorable, qui rend impos* 
sible à l'armée placée sur la rive droite de défendre 
le passage. Dans la nuit du a 3 au a4 septembre, 
Bfàsaéna fit mettre vingt pièces de- canon en batterie 
aux deux extrémités de ce coude, près de Dietikon ; 
au même moment les baquets arrivèrent; en peu 
d'heures, les pontonniers jetèrent un pont. L'in- 
fanterie russe, au premier bruit qu'elle entendit, 
engagea une vive fusillade , mais elle fut contrainte 
par les batteries, de s'éloigner. Le général Gazan passa 
la rivière, les généraux Oudinot et Klein le suivirent; 
ils attaquèrent ^ dans la journée du ^5, les hauteurs 
de Hongg et de Zurichberg. Le général Mortier Ion-» 
gea la rive gauche du Lac , se porta au village de 
Wollishofen, en vnu aux mains avec la division russe 
qui était en position près du pont de Zurich, au-des- 
sous de la porte de cette ville. Les Russes attaqués 
sur les deux rives , firent face partout avec intrépi- 
dité f ib gardèrent la ville de Zurich, une partie de la 
nuit du au s6, mais enfin les Français enfoncèrent 
les portes; Korsakoff ne rallia sur la rive droite du 
Rhin que la moitié de son corps; il perdit par la ba- 
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taille quinze mille hommes, ses hopitauXi ses maga^inâ 
et ses caisses militaires. 

Soultf k la pointe du jour, le siS» passa la linth, en 
jetant un pont au village de Schânnis, s'empara de 
Grynau et attaqua le corps autrichien de Hotze : un 
des premiers coups de fusil des tirailleurs français 
frappa à mort ce général. Il était d'origine suisse, et 
jouissait dô toute la coniiance de Tarmée autri- 
chienne; sa perte fut pour eUe^ dans oe moment, un 
événement des plus funestes. Le combat se soutint , 
toute la journée, avec opiniâtreté. Une brigade russe 
qui était au viUage de Rapperschwyl , formant la 
gaucbe du corps de Korsakoff, mardba au secours des 
Autrichiens; elle iut culbutée et mise eu désordre. 
Les Autrichiens furent contraints de repasser la Thur; 
poiuwiivis jusqu'au village de Lichtensteîg , ils se 
trouvèrent coupés et rejetés loin du champ de ba- 
taille. 

Ce jour même, a5 septembre, Souwaroff plein des 
plus (laiteuses espérances franchissait le col du Saint* 
Gothard, annonçant hautement son projet ^ non*-seu- 
lement de tourner la droite des lignes de la Lintb et 
de la Reuss, mais, dédaignant toute marche cM:xlinaire, 
de se porter directement sur Luoerne et Benie» et de 
r€|eter en peu de jours l'armée française sur le Iura$ 
il fit successivement son entrée à Altorf, à Brunnen, 
à Sohwits, et enfin à GlariSi le 29 septembre. Le* 
courbe n'ayant point asses de fdrces pour l'arrêter ^ 
refusa le combat. Mais^ arrivé à Glaris, Souwaroff 
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apprir les désastres de Zurich, et le mouvement que 
faisait Miisséna av«c dix«>huit mille homme» pour sou^ 
tenir sa droite 9 cela le dédda à céder à la nécessité. 
\\ évacua la Suisse, abandonnant ses traînards, $es 
malades, ses l>kssés et laissant beauooop de prison* 
niers dans les mains du vainqueur. Le 8 octobre» 
il arriva à Coire, avec les débris de son armée, la 
rage dans le cœur, et fort abattu de cette tfiste fin 
d'une campagne, commencée soua d'aussi beqreux 
auspices. 

Korsakoff^ réuni au corps autrichien, repa$sa sur la 
rive gauche du Rhin, et s^avança sur la Thfir, faisant 

mine de marcUer sur Zurich , pour dégager Sonwa- 
roif. Masfiéna se porta coiUre lui, ie battit, le rejeta 
sur la nve droite du Bhin, et prit Constance, le 7 oc** 
tobre. Le corps de Condé qui s y trouva, essuya de 
grandes pertes. 

^rméê éuBa^BhtnJLR général Lecourbe qui avait 
acquis de la réputation, et montré de 1 activité et de 
raudace dans cette campagne , ayant été promu par ie 
gouvernement au commandement de l'armée du Bas* 

Rhin, arriva 1 o octobre à Strasbourg , brûlant du 
désir de se signaler, et de justiûer la confiance dont il 
était l'objet. U réunit en hâte vingt mille hommes, 
dont il forma quatre divisions , sous les ordres des 
généraux Laborde, Lcgrand, Ney et Baraguay-d'Uii* 
lim, et porta son quartier général à Wisloch. Il atta^; 
qua et battit le général Gœrger qui avait remplacé le 
prince de Schw^n^nberg, dans ie commandement du 
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corps (robservation autrichien , entre le Mein et le 
Necker. Ce général, après avoir reçu un renfort de 
cavalerie, s'était établi à Beilengen, à nne marche de . 
Philipsbourg, à mi-chemiu du Rhin et du Necker, 
commaniqaant par Heilbronn et Stuttgard , avec le 
quartier général de la grande armée , à Donanesdiin^ 
gen sur Je Danube; il fut obligé d'évacuer ses posi- 
tions. L'année française investit Philipsbourg ; la 
division Laborde en fit le blocus. Les trois autres 
divisions occupèrent tout le pays entre le Necker et 
le Rhin , depuis Durlach , Heilbronn et Manbeim. 
Le général autrichien Meerfeld, avec une division de 
la grande armée, observait le débouché de K.ehl, et 
gardait les débouchés des montagnes Noires. Les 
désastres de Zurich obligèrent Farchidnc à quitter le 
Has-Rhin, et à se porter avec son armée sur le Haut- 
Danube. 

Lecourbe en profita et se porta sur Heilbronn ^ 

potir attaquer le centre du corps de Starray ; mais il 
fut repoussé et forcé de repasser le Necker. Le 7 no* 
vembre, il leva le siège de Philipsbourg, et prit posi* 
tion, la droite au Rhin^ la gauche au Necker, en avant 
de Heidelberg, couvrant Manheim, où était son pont. 
Peu après , ayant reçu quelques renforts des places 
du niuri, el complété son armée à trente mille hom- 
mes , il se reporta eu avant. Le général Laborde , 
avec la droite, investit pour la troisième fois Philips* 
bourg. Baragua\ -d'Hilliers, avec la gauche, manœu- 
vra sur la droite du Necker ; Ney et Decaen marché- 
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rent, avec le centre, par Sinzheim jusqu'à Eppingen. 
Lecourbe battit, à Bruchaal, le prince de Lorraine 
qui voulut «'opposer à sa marche et le rejeta sur 
l'ikiz, la gauche au Rhin, la droite au !^iecker, et les 
derrières sur Tarinée de Tarchiduc, ce dernier en- 
voya le général Starray, avec on renfort de cavalerie 
et d inianterie, prendre le commandement de ce corps 
d'observation^ et mettre un terme aux mouvemens 
offensifs qui inquiétaient l'Allemagne. Le aa novem« 
bre, Starray attaqua le centre de T armée française, 
s'empara d'£ppingen et de Bretten. Le a décembre, 
le combat se renouvela avec chaleur à Sinshdm et à 
Weiler. Lecourbe fut obligé de nouveau à la retraite; 
il leva le blocus de Pbilipsbourg , reporta d'abord son 
({uartier général à Wisloch, puis à Schwetzingen, et 
prit position la droite au Rhin, au-dessus de Manheim, 
la ^ucbe au Necker, au-dessus de Seckenbeim, posi- 
tion dangereuse où sa retraite était compromise. Mais 
le 5 décembre, il conclut avec le général Starray un 
armistice par lequel il était stipulé que les Français 
hiverneraient sur la rive droite du Rhin* La clause 
expresse de la ratification de rarchiduc y était men- 
tionnée; ce prince la refusa, le 1 1 décembre. Cepen- 
dant Lecourbe atteignit une pârtie de son but. 11 

profita de ses six jours d'ai mislice pour évacuer tran- 
quillement la rive droite du Khin, et prit ses canton* 
nemens entre Mayence et Landau, sur la rive gauche. 

111. Arméê gaUo-batave* Les préparatifs d'une 
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expédiùou importante se iatsaieiit en Angleterre. Une 
armée russe se rassemblait & Revel. Le cabinet de 
Saint-James ne dissimulait pas ses projets snr la Hol- 
lande; soit qu'il voulut) par là» détourner Fattention 
da gouyersiement français de la Saîsae ou de lltalie; 
soit quMl Toulàt prévenir les orangisles. Une escadre 
anglaise^ forte de cinquante^cinq vaisseaux de guerre, 
de toutes gran^un, sous Tamiral Duncani et un 
eonvoi de cent quatre-vingts voiles sur lequel était 
embarquée la division Al>ercroiiibie^ iorte de douze 
mille hommesi appareillèrentd'Angleterre; le 19 août, 
on les signala sur les côtes de Hollande. Le a 1 , le 
Directoire batave fit connaître au général Brune, 
commandant Tarmée gaQo^Nttave, que Tamiral an- 
glais avait sommé la flotte hollandaise, mouillée au 
Texel, elle gouverneur du Heider d arborer les cou- 
knira d'orange* Brune avait sous ses ordres trente 
mille hommes efifeûtifii, savoir : vii^t mille Hollan«* 
dais, et dix mille Français. Les vingt miiie Hollandais 
formaient deux divisions. La première, sous le géné* 
ral Daendds, était cantonnée depuis La Haye jusqu'au 
Texel. La seconde, sous le général Dumonceau, était 
dans la Frise, ayant son quartier général à Groningue. 
Les dix mille Français (armaient trois divisions; la 
première était chargée de la défense de la Zélande; 
les deux autres étaient le long du Rhin et de la Meuaci 
depuis Kimègue. 

Le général en chef, incertain sur les intentions de 
Toanemi , n'osa se déganiir sur aucun point de la 
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frontière. 11 pouvait, disait-il, être attaqué par TEs- 
eaut, la Meute» la Frise ou le Helder; il se berna à 
ordonner au général Daoïd^ de eoneentrer sa divi- 
sion au Helder , le point le plus important de son 
arnMMHisement* Oatte eondoite parut d'abord justi- 
fiée par réfénementi Vesoadre ennemie disparut 
pendant plusieurs jours de devant le Helder , mais 
c'était Tclfet des mauvais temps. Le %6 aoàt, ^le 
revînt et monilla aussi près que possible de terre, à 
deux lieues au sud de la passe du Texel | embossant 
près du rivage» quelques frégates. Le 97, à la pointe 
du jour 9 elle débarqua la division Abererombie , vi»* 
à- vis des dunes amoncelées sur la base d'une an- 
cienne digue» nommée le Zyp*Dycb$ ces digues» éle- 
vées denenf à dix toises» forment un glacis de cent 
toises du côté de Festran du télégraphe. Le général 
ûaendels ne jugea pas devoir s'établir sur leur som- 
met; il fit ses dispositions pour attaquer ]*ennemi par 
ses flancs aussitôt après qu'il aurait débarqué. 

Les troupes légères anglaises» soutenues par quel- 
ques balaiUons de grenadiers» mirent pied à terre» 
sous la protection des bâtimens embossés; elles eu- 
rent le temps de se former» et de laire leurs disposi- 
tions » avant d*étre attaquées. Abordées mollement » 
et par peu de monde, sur leur gauche, elles le furent 
avec vigueur et ténacité sur leur droite où était 
Daendds. Cependant elles le reponssèitsnt» et» après 
plusieurs heures de combat, le forcèrent à la retraite 
avec perte d'un millier d'hommes : la leur s'éleva à 



Digitized by Google 



%S% G9BERX D*oiuirr. 

environ cinq cents bommes. Une fois le débarquement 
opéréiiDaendeis jugea que les lignes du Helder n'é* 
taient plus tenables ; il ks fit évacuer dans la nuit, et 
prit position sur le Zyp. L'ennemi occupa le lende* 
main le Helder , et y arbora le pavillon d'Orange* 
Le 3o, l'escadre hollandaise , com|>o8éé de neuf vais- 
seaux de guerre, se rendit à T amiral anglais, et his$a 
les couleurs d'Orange. Les équipages s'étaient insur- 
gés, ils avaient constitué prisonnier Tamiral Story^ 
leur commandant, et tous leurs officiers^ dont la con- 
duite fut honorable. Cette trahison fut le signal d'un 
mouvement national à Amsterdam. Le peuple de 
cette grande ville montra la plus vive indignation 
d'une si infâme conduite. Des bataillons de g^oar 
diers et de chasseurs se formèrent dans les provinces, 
et se réunirent a Harlem. IjC Directoire batave pro- 
clama hautement la volonté de la nation de défendre 
son territoire , jusqu'à la dernière e&trémité; même 
la capitale, si cela devenait nécessaire. 
. Le i" septembre, Daeodels, inquiet de ne voir 
arriver aucune troupe à son secours, se trouvant 
compromis, voulut se couvrir par les inondations des 
canaux et des digues; il retira sa gauche sur Alkmaar, 
et sa droite sur Purmerende, couvrant Amsterdam. 
Mais Brune, éclairé enfin sur les projets de l'ennemi, 
avait expédié des ordres de mouvement pour réunir 
son armée. Il porta son quartier général à Àlkmaan; 
la brigade du général Gouvion s'établit sur les dunes, 
la droite au canal d'Ailunaar, la gauche à l'estran. Les 
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bataillons français qui arrivèrent de la Belgique y 
furent sucoessivement réunis, ce qui forma la division 
Vandamme. La division Daendels forma le centre; 
elle appuya sa droite à Over-Hom. La division Du- 
monceau quitta la Frise ^ traversa Amsterdam le 6 
septembre, et entra en ligne, le 8. Le général Brune 
eut alors viugt*cinq mille hommes présens sous les 
armes y en bataille. Il occupa une ligne continue de 
tiois lieues, et s'étendit \)î\v des flanqueiirs, jusqu'à 
Hom» sur leZuyderzéef Vandamme formait sa gau» 
ehe, et garnissait un front d'une lieue et demie, jtis^ 
qu'an canal d'Alkmaai . Dumonceau au centre était 
au pont de Schoorldam, sur ce canal ; la droite, sous 
Daendels, était à la position d'Oudkarspel; ces deux 
corps couvrant ainsi quatre mille toises. Le quartier 
général et le parc de réserve étaient à Alkmaar. 

Le général anglais prit position derrière le Zyp, sa 
droite à la mer derrière Petten, flanquée par des fré- 
gates. et des ciialoupes canonnières; son centre à la 
hauteur du village de Krabbendam qu'il avait re- 
tranché; sa gauche, vis-à-vis le village d'Eenigenburg 
et de Saint-Marten ; le Zyp servait de terre-plein à 
son artillerie* Cette position avait trois lieues d'éten- 
due. Le Zyp est une grande digue qui remonte, pen- 
dant une lieue un quart, la rive droite du canal 
d' Alkmaar, depuis son onbouchure jusqu'au village 
de Krabbendam. Là elfe fiât un angle, tourne parai* 
lèlement à la mer, dans la direction du Texel, pen- 
dant q[aatre lieues, et se termine au Zuyden&ée« Dans 



les prenaiers jours de son débarc[uement , la position 
du général anglais fut critique. Mais ayant été rejpio^ 
par une brigaid« de daq imllaboiBmes» il se trouTatt 
avoir réuni dix-huit nlille hommes, y compris un 
délachoixiâat de la flotte. Il fut ainsi , pendant plur 
sieun jours » inférieur de moitié à rarmée française^ 
et il rétait encore d'un tiers, après l'arrivée de ce 
second convoi» ce qui décida le général Brune à marr 
dier en avant* 

I o septembre, à la pointe du jour, il se mit en 
mouvement, aur six colonnes. Les deux de droite, 
oommaodéea par Daendehi^ 4QrâAint>Marteii et £enîp 
genburg; les deux du centre, sous Dumonceau ^ sur 
Ëenigenburg et Krabbendam; les deux de gauche, 
composées do Français» toits Vandamoia # se dirigè<- 
rent» odk de droite par k digue de la rive gauche du 
canal d'Alkma^r; celle de gauche par les dunes qui 
dominent Testran. i^rrivéa aur la Iront de Taltscpifl» 
l'armée embrassait trois lieues. Vandamma fut arrM 
par le canal d'Aikmaar qui longe ta digue; il hit ex- 
posé à^la-fois au {eu des vaîssaaox» etàookii des bal* 
taries, plaâés «ur la Zyp*, il n'amt ni équipage de 
pont ni batterie^de reserve, il fut obligé de se replier 
après avoir iait sonder la canal où plusieurs soldats 
se noyèrent. DumoBoeau at Daandek s-empsrèrMit 
des villages, mais ils furent repousses aux attaques de 
la dif ue » et contraints à ia retraite. L- armée rentra de 
jour dans sa position sans être poursuivie ; sa perte 
se monta à mille deux cents hommes tués ou blessé»» 
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celle des Aii|^i» à cinq cents. Le nénéral en chef « 

après cet échec^ renonça au projet de forcer la posU 
tion de rennemi^ il fit truvaUler avec ardeur à élever 
de» retranchemens» et attendit les renforts qui lui 
étaient annoncés. Les i/i, i5, i6, 17 septembre, le 
duc d'York) avec la deuxiènne division anglaise et le 
corps rossef commandé par le général Hermann, 
débarqua. Il prit le commandement de l'armée an- 
glo^russe qui se trouva alors forte de quarante mille 
hommes* L'armée gallo-batavet de son côté, reçut, 
du 10 au 19 seplciiibre, six mille hommes de France, 
et trois mille hommes de Hollande » ce qui répara les 
pertes qq*elle avait faites aux combats des 27 août 

et 10 septembre, et la j)oi U ki vingi-huit mille hom« 
mes présens sous les armesi dont quatorze mille Fran^ 
çeis. Tout faisait donc une loi au duc d'York de ne 

pas perdre de temps. 

:&a eHét, le 18 au soir, il comm^ça sou mouve* 
ment. Le général AbercrombiCi avec douxe mille 
hommes, se porta sur Horn , pour tourner la droite 
de l'armée française; il y entra, le 19 au matin, et fit 
prisonniers deux cent cinquante flanqueurs batavea 
qui y t taiciit en observation. Ce même jour, le duc 
d*Yark se mit en marche , sur six çolounes , avec le 
reste de Farmée. Les deux de droite » sous le général 
Hermann, étaient composées de douze bataillons 
russes et de quatre bataillons anglai&j elles se dirigè- 
rent entre la mer et le canal d* Alkmaar. Les deux du 
centre^ sous le général Dundas, étaient forméesi cba* 
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ciine de huit bataillons anglais et de trois bataillons 
russes; elles débouchèrent parle village de Krabben* 
dam , et se portèrent sur la division Dumonceau ; les 
deux de gauche, sous le général Pultney, se portèrent 
sur le général Daendels, et la position d'Oud-Kar* 
spel. L^adjodant-général Rostolant, commandant Ta- 
vant-garde de la division française, après avoir ar- 
rêté le général Hermanu, pendant plusieurs heures ^ à 
la hauteur du pont de Schoorldam, se replia en bon 
ordre sur la brigade Gouvion qui occupait liergea. 
Le général Hermann ûi attaquer ce village et T enleva 
à la baïonnette. Le général Dundas qui avait forcé les 
positions de Dumonceau , au village de Warinen- 
Huysen, fut arrêté par les redoutes construites au pont 
de Schoorldam; il se trouva fort en arrière de la co- 
lonne russe, Vandamme en profita pour envelopper 
liergen ; il aborda les Russes à la baioiuiette, les tailla 
en pièces, prit leur artillerie, leurs drapeaux , et fit 
prisonnier le général Hermann; plusieurs autres de 
leurs généraux furent blessés ou tués. Le généi^al 
Baendels qui, jusque-là, avait repoussé toutes les at- 
taques faites contre ses retranchemens , enflammé 
par les cris de victoire qu'il entendait au centre et 
à la gauche, sortit de ses redoutes, et marcha au 
général Pultney ; mais it fut repoussé avec une perte 
considérable, perdit sa position reUanchée, et fut 
obligé d'effectuer sa retraite, en passant le déûlé de 
I^angendyck. Le duc dTork, consterné de la défaite 
de la division iiermann , ût sa retraite sur son camp, 
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derrière le Zyp. li perdit» dans cette journée. , le cin- 
quième de ifon année, sept drapeaux et vingt-six 

pièces de canon. La perte de l'armée galloi^atave fut 
de trois mille deux cents hommes tant tués que bles- 
sés. Le général Abercrombie, aussitôt qu'il eut avis 
de la perte de la bataille, évacua Horii et rentra dans 
le camp. Cette victoire releva le courage et Tespé- 
rance des Hollandais. Amsterdam menacé du coté du 
Zuyderzée, fut défendu par la garde nationale, et par , 
soixante chaloupes canonnières françaises qui , . dans . 
ce temps, arrivèrent de Dunkerque. Le général 
Brune, malgré sa victoire, continua avec raisoU| à se , 
retrancher dans sa position. 

Une brigade de réserve russe, forte de trois mille , 
hommes, renforça Tarmée alliée, très affaiblie par la 
journée de Bergen, et les maladies qui faisaient de . 
grands ravages; aux premiers jours d'octobre, elle 
ne comptait plus que trente mille iiommes sous les 
armes. L'armée gallo-batave avait reçu sept raille 
Français et trois mille Hollandais , quelques jours 
après sa victoire; elle eUit de trente raille hommes, 
et attendait encore des renforts. Il fallait donc que le 
duc d'York renonçât à son entreprise ou risquât de 
liOLiveau le sort d'une bataille. Le a octobre, il dé- 
boucha sur quatre colonnes^ la droite, sous les ordres 
du général Abercrombie; le centre, sous le général 
Essen; la gauche, sous le général Dundas; la qua- 
trième colonne, sous les ordres du général Puhney. 
£Ues étaient d*une force égale, de douze bataillons 

II. »7 
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chacune; mais leê deux première! étaient coinpoiéei 
de troupes qui n'avaient point encore donné , ou du 

llflûiuÀ éprouvé de pertes sensibles. Àbercrombie et 
£Men manœuvrèrent entre le canal d'Alkmaar et la 
mer; Dundas âe porta sur le pont de Schoorldam. Le 

projet du duc d'York était de s emparer d'Egmond, 
de tourner Mkmaar par la route des CkK|uilles; il ne 
pat réussir; toutea aes attaques sur Bergen furent 
repoussées par le général Gouvion. J.a çolonne russe 
fut encore la plus maltraitée. Les succès de cette 
journée, appelée batûiih â'AlkmMt^ furent balan* 

cés| les deux armées couchèrent sur le champ de 
bataille. Cependant le 3 , à la pointe du jour. Brune 
ordonna la retraite; elle se fit avec ordre et à la vue 

des alliés qui, à mesure qu'il évacuait Bergen, Eg- 
fiiond et Alkmaar^ en prirent possession. Le soir 
du 3, Tannée gallo^batave occupa la position de Be^ 

verw^k, la plus resserrée et la meilleure de toutes; 
elle y fut renforcée par six bataillons français qui 
arrivaient de France:* 

Les 4 et 5, les deux armées restèrent en présence. 
Toute inaction était à Tavantage deii ITançais qui re« 
cevaient chaque jour de nouveaux renforts« Le duc 
d*York se résolut à attaquer. Le général Gouvion 
appuyait la gauche sur le bord de la mer à Wyk-aan^ 
See; la division Boudet était au centre, la division 
Dumonceau formait la droite. Daendels était détaché 
en avant de Puruierende pour couvrir Amsterdam. 
Le csombat fut cbaud tout le jour; les positions de 
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BAkkum, de Litiimen, et de Kastnkum fia'etlt priiez 
«t reprlfts plMlèiif^ fôi^. La vietoil^é étftit ^atiee-- 

lantft) bisque lé général Brune lâ déddâ îitt sa fôveut», 
par une charge à la baïonnette qui porta le désOt'di^ 

Û9m \H râtigà de l*etiiiiÈini qui ne pût ^ tàAïeif qii^au- 
ptis d'£gmond , àbaVidoiitiant boit nôillbrè de pri<* 

fionnièfs^ sept pièces de canon, et touiésses positions. 

Fendant ce temps» la division Ptiltney parleinélitail 
a^1egénét*ftl Daëndeh, qui !ié laissa âmtiser, éï lié 

pcit aucune part au combat. L'issue dé cette alïaire, 
appelée bmÈaUe d$ Kœitikuin , décida le octobre^ 
le due d'ifdtk à 6péfer sa t*etraite sUf la positioh dtl 
Zyp. Son ârtnée était réduite à vingt-quâtre mille 
combattans. L'armée française, plus forte^ se reiifoi*^ 
^it eneo^é ehaqué jour; t^ekpédilioii était tliahquëë; 
Brune Sé porta en aVailt, le i5 octobie. Il prit posi- 
tioDy sa gauche à Kamp sur le bord de la mer, et sà 
dfûiie en avant de Winkel, sûr le Zuyderzée, leHiInt 
de près le camp retranché du Zyp qu'il se disposait à 
attaquer 9 lorsque lé duc d'York demanda à capitulei"^ 
«t envoya à cet effet au quartier général le génét^l 
Kiiox qui signa, le î8 octobre, la capitulation d'Alk* 
maar, par laquellé ce prince s'obligea à évacuer danil 
le plus bref délai la Hollande; à laisser les batteHeft 
dtl Helder tout armées, et h libérer htiit mille prison* 
niers français. La Hollande réclama avec raison lâ 
restitution de son escadre , ce qu'elle n'obtint pas. 

1.^8 conditions de cette convention turent scrupuleu- 
sement exécutées. Le 19 novembre Je dernier couvui 

17. 
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de 1 armée anglo-rnsse quitta la Hollande. Cette ar- 
mée de quarante-cinq mille hommes d'excellentes 
troupes f avait échoué devant une armée inférieure 
en nombre et en qualité. 

Dans l'espace d'un mois, les deux armées se livrè- 
rent un combat et trois batailles : i.^* Tattaque du Zyp 
où les Gallo-Bataves étaient les phis nombreux, mais 
où les Anglais étaient retranchés; ce ne fut à propre- 
ment parler qu'une reconnaissance ^ tout l'avantage 
ht pour les Anglais; a"* la bataille de Bergen qui dé- 
cida du sort de la Hollande^ Tarmée anglo-russe fut 
supérieure sur le champ de bataille, quoiqu'elle se fut 
affiiiblie du détachement d*Abercrombie; 3*" la* ba- 
taille d'Alkmaar; les deux ai niées y étaient égales en 
forces; 4*^ la bataille de Kastrikum; l'armée gallo- 
batave quoique supérieure sur le théâtre d'opération, 
n'était qu'égale sur le ciiamp de bataille, parce que 
Daendels avait été détaché pour couvrir Amsterdam. 
Les Anglais et les Russes sont de très bons soldats ; 
les Hollandais sont inidiocres; beaucoup désertent: 
mais dans un pays comme ia Hollande, où, à tous les 
pas, on trouve des positions avantageuses ou inex- 
pugnables, la défensive peut se soutenir avantageuse- 
ment avec des troupes iuleheures, parce que partout 
on est couvert par des canaux non guéables, des ma- 
rais ou des inondations. 

IV. Armée à'UalU. Après la bataille de laTrebbia 

rarmée austro-russe se divisa. La division Frœlich fut 
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détachée sur Rome; la division Klénau occupa la 
Toscane etlaSpezzia, poussant une avant-garde stir 
Sestri, pour menacer Gènes du coté du Levant. Deux 
divisions bloquèrent et assi figèrent Alexandrie et 
Tortone. Une division investit Coni; quatre divisions 
forent détachées dans les bailliages italiens : aux pieds 
du Saint «Gothard et du Sîmplon; dans k vallée 
d'Aosty du pied du Saint-Bernard; dans la vallée de 
Suse, au pied du mont Génis. Six divisions occupèrent 
le camp d^observation de Pozzolo-Porniigaro , vis- 
à-vis Novi , couvrant les deux sièges de Tortone et 
d'Alexandrie. 

Le 9 juillet^ le fort Urbin capitula. Le aa, Alexan* 
drie battit la chamade; la ganiison de deux nulle sept 
cents hommes fut faite prisonnière de guerre. Cette 
citadelle était forte , l'ennemi n'était encore qu'à sa 
seconde parallèle; eu réalité le siège était à peine 
commencé; mais un pan de l'escarpe de l'un des 
bastions s'étant écroulé, par l'effet de quelques bou- , 
lets qui avaient frappé par plongée, et par la trouée 
des fosses des demi-lunes» le conseil de défense argua 
de ce que la brèche était &ite, et se crut autorisé à 
capituler. Celte place pouvait se défendre encore 
plusieurs semaines. Le 3o juillet^ ftantoue ouvrit 
ses portes, après seulement sept jours de tranchée. 
Cela permit à Tarmée de Kray de se mettre en mar- 
che pour renforcer le camp de Pozzolo-Formigaro. 
L'indignation fut universdle en France^ à la nou» 
velle de la reddition de Mantoue. Après que la ca- 
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p^tuU(ioi^ fut «ignée I Tarinée assiégfi^ntfii lu garait' 
son et leg habiUini furent obligé^ 4e réunir leurs efr 

iu\'i^ pour rétablir digi|t^qvii assiéraient |a (létfU^ 

Cl» frais événe^n» iPîitten4ua nméliQrèrmt h 
gpsi^on Vannée au^tro- russe. 

J4i jonctipn «le V^m^ Wapif» Vsir{né# 
4*^t9lie, Farrivée rçnfor^s c|q France pprtèr«il 
^^l^it^^ de jQnbert ^ soixante mille hoippies. l^e gé* 

gtuàmpiçfipf^ti 4Hqs i« qiÂffie mqmant, pvit à 

Gref^qWç l« çoinmandepaen^ de ^rm^ dff 4lp^». 

forte de trente mille hommes. Ces deux armées en- 
^WW^ pouv^iient fnettre ^^ t^^tailiç spH»ntQ:,di3| à 
qu£ltre-vingt mille hommes. Le |3 août, ^o^beH 
purta son quartier général, de Cuinpo-iMoroii, dans 
• 1^ v^iiéç ^ Qorfuida. Sa% ^mée était con)pQ|é§ de 
quat|^ division^ fprmées chaçwe de troît brigades* 

Il ia partagea en deux corps : les divisions Walnu el 
l^qï^iér^^ sous le$» ordres dç ^iatnÇyr, p^rUr^t 
du camp d^ CornigUano, franç^irent |a Pocb^t^, «| 

se mncnt en bataille à la droite de Nom, suv ks diir-. 
nier» ^uan^elon^ dç i'Apt^iiun qui dç^n^^neot ^n|§ b 
plfline. Les divi^îpm I^mpme et Çrronçby, 
ordres du général Pérignon, formèrent la gauçl^e; 
e\\ej^ déboucl^erent sur Acqu^ ^ i^u^guèrejat vivement, 
le çorps dç Qeflegl^rd^ et |e repou^èrent; \p (4% 
prirent position i 1^ gauche appuyée village 4^ 
P^twr^na, la droite dans la dif^ct^on 4e îlpvi. 
quartier g^^^l fcst^ iÇ^pri- gm^lrt sft 
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rendit le soir à Novi oii il tînt un conseil de guerre. 
Souwaroff prévenu par le mouvement de Pérignon, 
eut la temps de réunir so» armée qu*i) plaça» la |au^ 
elle à la Scrivia^ la droite à Bosco, le quartier général 
À Poi;zalo*Formigaro. Joubert avait appris la prise (ie 
Mentoue et Farrivée de Kray- i« bataille lui parut 
«ans but et les généraux furent d^opinion unanime 
ifU^il ne fallait pas la livrer. L'armée n'avait paa asseï 
4f cavalerie pour descendre dans la plainet et pro^* 
ter des avantages que pourrait obtenir FinfiiBterîe. 
Cependant il remit au lendemain à prendre un parti | 
mais Vennemi le prévint et Tattaqua. 

La droite de Souwaroff, eommandée par Kray, et 
la gauche sous Mêlas, étaient composées d'Âutri* 
chiens, le centre de Eusses. Cette armée était d'un 
cinquième plus forte en infiinterie que l'armée fran* * 
ÇaisCy elle était tnpie en cavalerie. Le i5, à la pointe 
du jour» Kray attaqua la gauche française à Paaturana | 
louhert s'y porta rapidement. Son armée n'était pas 
favorablement placée pour recevoir la bataille; elle 
étatt aur une seule ligne, de plus daaiz mille toiaes, 
du village de Paaturana à la Serivla. 11 se mit à la tête 
d'une brigade de son extrême gauche, et marcha a 
r ennemi pour arrêter ses progrès, maia ui|e des pre« 
mièrea balles le frappa eu eœur, il tomba mort. Mo» 
reau qui était encor^ à 1 année prit le commande- 
ment, et repoussa pendant toute la journée les e£bpts 
éê SouwaralF. Trois fois les Russes marehèrei^t sur 
Novi pour enlever cette petite ville, et trois Ma ils 
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furent repoussés. A leur troisième attaque, le général 
Watrin quitta sa position , descendit dans la plaine, 
les prit par leur flanc gauche, les rompit, et les pour* 
suivit pendant trots quarts de lieue. Mêlas profita du 
mouvement en avant de la division Watrin, et se porta 
en hâte sur les positions qu'elle quittait. I^e général 
Lusignan » avec son avant-garde , s'avança sur la 
chaussée de Novi à Gènes, et l'intercepta à l'armée 
française. Saint-Cyr accourut aussitôt, attaqua, battit 
Lusignan, et le fit prisonnier. Mais Mêlas ne se rebuta 
pas. Watrin ne put reprendre ses |jositioiis, il était 
cinq heures du soir. Moreau ordonna la retraite qu'il 
fit en prolongeant la ligne de bataille par la gauche, 
et par le chemin de Pasturana à Gavi. Le généi al Pé- 
rignon, avec la division Grouchy, soutint la retraite; 
il était encore à la nuit, en avant de Pasturana, con- 
tenant tous les efforts de Tennemi, lorsque enfin, en- 
touré de tous côtés et blessé, il fut fait prisonnier, 
ainsi que Grouchy et Golli. La moitié des parcs et des 
caissons, tombèrent au pouvoir du vainqueur. L'ar- 
mée se rallia à Gavi, et reprit ses anciennes positions. 
La perte des Austro-Russes fat énorme; jusqu'au 
moment de la retraite, elle avait été double de celle 
des Français. 

Championnet avait commencé son mouvement 
le i3 août. La division Gompaps passa le petit Saint- 
Bernard, enleva de vive force le camp de la Tuile, et 
s'empara de la vallée d'Aost* La deuxième division 
descendit du mont Cénis, et prit position sur Suse. La 
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troisième descendit dans la vallée d'Aost; la quatrième 
descendit du col d'Argentière et s'empara des Barri- 
cades; mais ces moavemens étaient tardife. Lorsque 
Souwaroff les apprit, la bataille de Novi avait décidé 
du sort de la campagne. Le 1 6» Souwaroff porta son 
quartier général à Asti , Rray resta au commande- 
ment du camp dePozzolo; Mêlas se dirigea sui* Bra, 
surveillant le blocus de (>oni. Depuis, l'armée russe 
se 'mit en m«irche pour la Suisse , en conséquence du 
plan général de guerre arrêté par les puissances. 

De toutes les places fortes que les Français possé- 
daient en Italie» il ne leur restait plus que Tortone 
et ('.oui; loutes les autres étaient loiiibées. Tortone 
battit la chamade le i*^ septembre; il fut convenu 
qu'elle ouvrirait ses portes le 1 1 , si elle n'était pas 
secourue, avant c( tte époque. Moreau qui comman- 
dait par intérim Tarmée d'Italie , résolut de sauver 
cette place. Le 9 septembre 9 il se porta avec trente 
mille hommes sur Serravalle et Novi; KrayTattaqua 
aussitôt avec Tannée d'observation et le repoussa. 
^Moreau, ayant échoué 9 reprit ses positions, et Tor- 
tone ouvrît ses portes le 1 1 septembre. Les clefs fu- 
rent remises à Souwaroffqui, immédiatement après, 
partit pour rejoindre , en poste, son armée qui déjà 
arrivait an pied du Saint-Gothard* Mêlas prit le corn- 
mandement en chef. . 

Ghamptonnet pour seconder les opérations de 
Moreau se mît en mouvement avec ses quâtre divi- 
sions. Duhesme, d'Aost se porta sur Chàtillon; il fut 
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«mlé par le fort de Bard , quelques troupet légère* 
&euleuient passèrent et arrivèrent près dlvrée. La di^ 
viaiiin de Suze s'avança d« quelques lieues sur Turin ^ 
•Ile fut contenue. Gharopîonnet porla son quartier 
général à Pignerol, entra dans la plaine, s'avauçu à 
Fosiano, sur la Stura, avoc huit à neuf mille hommeip 
çe qui oUi^ea Mêlas à lever le blocus de Gont. Mais 
iiU6i»itôt queKray eut baitu Moreau, il accouiul au 
seeours de Mêlas. Ils marehèrent réunis sur Fossano» 
battirent Championnet le 1 8 septembre, et le rejetè- 
rent au-delà des Alpes. Après quoi Rray retourna à 
PmmIq; MélaSy à son quartier général de la Trinité, 
à trois lieues de Goni, qu'il investit de nouveau. 

Le Directoire réunit enfin les armées des Alpes et 
d^italia, il en cQo^a le commandement k Ubainpian-* 
net qui arviva à Gènes, le ao septembre. Il partagea 

îses troupes en trois corps : Saiut-Cyr co m m ami a la 
droite, forte de quinze à mi^jù miU^ bommea» et (ut 
ekavgéi de la défense de là Boehetta, de Gènes et des 

débouobés de la Bormida; Duhesuie, aveq la gauche, 

composée de tout ce qu li y avait de disponible à l'ar- 
mée des Alpea» fermant douae à quînae mille bom* 
mes, campa à Briançon. Championnet se porta, 
avec le centre, formé dc^ divisons liemoine, Viaiori 
Millier ei Grenier» envircm vingtircinq miUe bommea» 

en avant de Coni , ponr empêcher Mêlas de faire le 
siège de ceUfi place, h seule qui restât au4 Fraufais 
en Italie; et qu'il leur étail ai important de conserver. 
Im projet de Championnet était aussi d'hivt^rner dans 
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les plaines du Piémuut, afin de pouvoir reprendre 
roffen^ivf m emmenoemen^ do prinlemp», «tu» 
avoir 1^ A\\m h tmvm^r, Méln peiwtt k minttpir 

le blocuïi tliîCoujf il eut lieu de s'en repentir; ses 
Ufi^^ ^tr§ la $tur^ la Pesio furinl foroécM. Il fui 

vaciier toute la rive droite delà Sti^raet d'abandonner 

qu^rt^er gén^r^l dq ]^ Trinité i il mlUa «aa aripés 

r)e ^on coté, Pubesm^ descendit du mont Ggnèvre, 
^>nîpaç<| 4e Pigflçrol de Salucei, QUg»apipni\el pour 
fi»Utçir ^ jonc^im Rartil; Çqpû 9» pQrm« l« 3 no* 
Yepfibre^ §ur Savigliapo, j^veç les divi^on^ Grenier 
e( Millier, l^iis^t )a divifipi) LemoiiiQ à Carra ^ur 
dçnitç d§ Smri^, pnjQiiiia Yiçtar qui éll^it l^iir 
lyiondovi , de se porter sur Fossano pour y passer la 
ÇUu a , et y faire sa jonction Vftl"^^» fos^AQ 

^v^it f à f abri d*|in coup i|iaiii« MéUi #yftU 
rémii toutf^ ses forces entre cette ville Marenn?* 
t# 4 ^(^Y^P^t^i'Ç t ^ la pointe du javir , il in^rcha ei\ 

^m^lmmm S%yigiiRW * k ^^mm ^mà^ at- 
taquée par les divisions Ott et Milrowsl^i ne put Fé<p 
&)^tfiP| fi^le fut rejetçe sur Coni, Victor, arrivé sur 
l^QSSf^nQ, fut Jàtt^q^^ par (e^ division^ ^(nil^ et Qçi^ 
t^eim. DMbesmç n* arriva sur S^viglifiiio que quatre 
heures après que Grçpier çn ^y^\X été çban^i ^ 

^^çiires 4'bésitatioD, il rétrograda d>liar4 |ur î^^uees ; 
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continua sa retraite sur Pigoerol , et repassa le niout 
Genèvre, Championnet rallia la division Grenier à 
Tnichi; celle de Victor à Morazzo. Mais celle de 
Leraoine se trouva coupée de Coni; plusieurs de ses 
régimens furent obligés de poser les armes. Le 6 no- 
vembre^ £lnitz pi it le camp de Notre-Dame-de-Olmo* 
au pied du col de Tende. Grenier se réfugia au camp 
de limone où il fut forcé; le 12, il évacua Ormea, et 
Ponte^i-Noro. Le t6, le général Sommariva prit le 
col d'Argentière. Le i5, Provera entra dans le comté 
de Nice. La désastreuse journée du 4 f appelée la 
hoiaUlê de Genoia, coûta aux Français 'huit à neuf 
mille hommes tués ou blessés, et sema partout le dé- 
couragement. L*armée rejetée au-delà des Alpes et de 
TApennin se trouva divisée eu trois corps. Cham- 
pionnet porta successivement son quartier général à 
la Pietra et à Sospello. Mêlas assiégea Coni, tenant 
des corps d'observation sur le col de Tende et sur 
Mondovi. Il plaça son quartier général à Borgo-San- 
Dalmazzo. Le 5 décembre, Coni ouvrit ses portes; la 
garnison forte de deux mille six cents hommes fut 
faite prisonnière de guerre. 

Du côté de Gènes , les mouvemens de Saint-Cyr 
avaient été arrêtés par Kray , et toutes les attaques 
que Kléiiau, partant delà Spezzia, avail tentées contre 
Gènes avaient été repoussées par Saint «Cyr. Le i5 oc- 
tobre, Klénau s'était porté sur Recco, à quatre lieues 
de Gênes, liant son opération avec Nelson qui avait 
sur sa flotte des troupe^s de débarquement. Le général 
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Miollîs enleva les positions de Recco, battit Klénaii^ 

et rejeta reuuemi derrière laMagra, après lui avoii 
fait plusieurs milliers de prisonniers. Débarrassé a iusi 
ile Klénau, Saiut-C} r passa la Bocbetta, se porta sur 
Novi, chassa de Rivuha la division Ivarucsav; mais 
Kray accourut, le % novembre, et se porta sur Acqui, 
pour seconder les mouvemens de Mêlas. Les 3, 4 ^ 
iiovt uibro, il chassa Saint-Cyr de Rivulta, le débusqua 
de Novi qu'il occupait. Le 6, Klénau s'avança de nou- 
veau; il fut rejeté derrière la Magra par le général 
d'Ariiaud. En déceiubre, Kray conçut Vespoir de 
cbasser les Français de Gènes; mais arrêté par le 
poste de la Bocbetta, il ordonna à Klénau de se porter 
en avant, et d'attaquer la droite de cette position. 
Le 2 1 décembre, ce général attaqua et repoussa d'Ar- 
naud , il s'empara de Toriglio. La position de Saint- 
C)r devint critique. Le i4, il attaqua lui-même l'en- 
nemi, le chassa au-dela de la Magra, et luitit plusieurs 
milliers de prisonniers. Dans ce temps , il reçut un 
renfort considérable; une partie" dès troupes qui 
avaient combattu à Genola , at de celles de l'armée 
Alpes, inutiles à la garde des hautes montagnes , 
pendant cette saison, arrivèrent à Gênes. Mêlas dès- 
lors comprit qu'il ne pouvait persister dans son pro- 
jet sans commencer ime nouvelle câmpagne. Il se 
résolut à prendre ses quartiers d'hiver et à donner 
du repos à son armée, se promettant d'entrer eu opé- 
ration dans les premiers jours de février. Les deux 
armées hivernèrent, les Français , dans la rivière de 
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Génet ^ occupant k Bochttttft t lu crête de* Ap«dillhB 

jusqu'aux Alpes, et la crête des Alpes jusqu'au cfrAiid 
fiaint-Beroard. Les AutrichieDS occupèrent lé Pié^ 
oiont^ Itt Taliétt d'Aost» di« §086^ de Pigherol^ etc., et 
]es positions du côté de ilLalie au-dessous de la crèle 
supérieure. Les Français éprouYèrent des privations 
âans la rivière deGéoes par le manque de transporta 
et de fourrages» L'épidémie se mit dans les hôpitaux; 
le découragement fut extrême. Des réginiens quitté*» 
trot leurs positlotiSf et repassèrent le Yar» Les prô<> 
damations du premier consul, son nom, les secours 
de toute espèce qu il envoya purent seuls arrêter le 
mal; Tarmée se rédrganisa. .Au Uett d'ouTrit* la eàm* 
pagne en février, Mêlas ne la rouvrit qu'en avrils 
comme on le verra dans le récit de la campagné 
de 160O9 aussi glorieuse pouf la France que celle 
de 1799 lui avait été funeste. 

Championnet mourut de chagrin et d'inquiétude^ 
danf le commencement de février» Né à Valence en 

Dauphiné, il s'était distingué .1 l'armée de Sambre-et- 
Meuse, où sa division était une des principales; il s'y 
était imbu des faux principes de guerre qui dirigeàient 
les plans de Jourdan. I! était brave, plein de zèle, 
actif, dévoué à sa patrie; c était un bon général de 
divllion^ un médiocre général en chef. 

Le 10 février , Masséna arriva à Gènes pour prendre 
le commandement de Tarmée. 
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y. Ihêmiêtê i^^êMMUn (Puir M ^kîi^kn/tà M 

Coalisée), r Le |>tojet d'agir àveo quatre armées , «tl 

itÉliè, ên SulM, âur te fthin «t en Helkmciêi ite réwitf 
lé« tfottpés d'une méniis nation aimni qui «ehi si 
pouvait dâiiA une même arméé» était bon en Iui«> 
méméi mais 11 èût fallu la mettre à «séautloti » au 
tommencétnent^ ôu à lA fin de la eampa^e. Pendtnt 

le8 quartiers d'hiv^r^ léA mouvemens se font tans 
eonvénientf et le^ étâta*Oiâjori ont U tempe d'étudier 
le payâ, oonnâisëance bien importante. 

a" 11 eût fallu faire agir lés Russes sur le Bas^Rhinj 

en chargeant les Autriehieni de la Suiite et de Titalie* 
Le§ Ruiseêi ne aont pas proprei à FltaHe. 

3" L'invasion de la Hollande avec quarante-cinq 
mille hommea fturait réussii a'ila eunent agi i^unie^ 
si débarqués le même jour, ils se ffiseent^ aane rvttrdf 
mis en marche sur Amsterdam. Le duc d'York eût 
fiiit ion entrée dans oette capitale » dana la aenieine 
de ion débarquement Mali quinse mille hommev de 
Tarmée, débarquant vingt-^et^un Jours avant les trente 
mille autres » il était impossible de rien eepérer de 
bon d*une eombinai^n si ftutlvef e'était presque le 
seule qui pût faire échouer l'expédition ; le conseil dé 
Saint-James eut la fortune de la reneontrer< 

4* Le mouvement de Tarcbidue snr le Ba^Rbia fut 
prématuré. Ce ne furent pas les dangers que pou-» 
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vaient courir Philipsbourg et rAllemagne qui influè- 
rent sur sa résolution , ce fut la volonté de ne pas être 
en retard, et de seconder le nioiivement de l'armée 
du duc d'York. La perte de la Suisse et la dé&ite de 
KorsakofT ont été la suite de ce faux mouvement de 
l'archiduc : ces événemens doivent donc être attri- 
bués aux Anglais. Ainsi, en 1799 comme en 1800, 
l'intervention de leur armée ruina la coalition. 

5* Les armées des Alpes et d'Italie eussent dû être 
réunies sous un même chef; le défaut d'ensemble 
entre ces deux armées a été funeste. Les plans adop- 
tés à Pans, étaient contre toutes les règles de Fart de 
la guerre. La guerre étant un métier d'exécution ; 
toutes les combinaisons compliquées doivent en être 
écartées. La simplicité est ia première condition de 
toutes les bonnes manœuvres; il vaut mieux faire 
trois ou quatre marches de plus, et réunir ses co- 
lonnes en arrière, et loin de Tennemi, que d'opérer 
la réunion en sa présence. 

Deuxième observation (MASsÉ?fA). Apres le dé- 
tachement de Bellegarde en Italie , Tannée française 
d'Helvétie a été constamment plus forte que Tarmée 
autrichienne. Masséna eût dû profiter des grands 
avantages que sa droite remporta les et 16 

août. Son succès était certain , s'il eut &it manœuvrer 
Lecourbe sur la rive droite de la Lintz et du lac de 
Zurich^ s il eût concentré le reste de son armée sur 
la limmat , et passé cette rivière. U se cassa le nez 
devant les remparts de Zurich; il était évident que 
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pour battre les Autrichiens, avant TarriTée des Russes^ 

il fallait passer la Limmat. 

fà" A Tannée du Bas-Rhin^Lecourbe traversa le Rhin 
avec vingt mille hommes. Il investit Philipsbourg. 
Que voulait- il? prendre Philipsbourg l Mais, i*" il 
n^avait pas d'équipage de siège; a' ce siège aurait duré 
trente à quarante jours; la saison était trop avancée; 
3*" il ne pouvait se Hatter , avec des forces si iufé- 
rieuresi de prendre une place de cette importance, à 
quatre marches de tonte l'armée de rarchiduc. Il 
fallait au préalable chasser ce prince non-«euleuient 
de Donaueschingen, mais même d'Ulm, et le rejeter 
an-delà du Lech; ou bien poiu prendre cette forte- 
resse y en sa présence» il fallait se couvrir par des li- 
gnes de circonvallation selon Tancien usage, ce qu'il 
n'a pas fait. L'archiduc ne pouvait être rejeté au- 
delà du Lech que par un mouvwent combiné avec 
l'armée d'Helvétie, et dans ce cas il eût été préférable 
que i' armée duBas-Rhiii, au heu d'agir sur l'extrême 
droite du prince Charles , à cinquante heues de Far* 
mée d'Helvétîe, eût agi dans un système contigu à 
celui de la principale armée. 

3* Du 10 octobre au i5 novembre, pendant 
trente-cinq jours, Masséna n'a feit aucun mouve- 
ment^ et cependant Lecourbe, quoiqu'il eût éprouvé 
un échec qui l'avait obUgé de lever le siège de Phi* 
lipsbour^% recommença de plus belle, et se battit 
pour se battre, mais contie des forces doubles; il 
courut, de gaitè de cœur^ le risque d être jeté dans le 
II. i« 
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IVUin ou dans ie ^eçker. Tout luî conseillait de rester 
tranquille sur la rive gauche du Bbio > pour grossir 
9011 arpiée» la fermer, la discipliner : s'il voulait 
absolument faire une (iiveri>ion, ce n'était pas en blo- 
quait PbîUpsbpurgf ou çn s'enf(Miçant dans TAlle* 
mague avec de petites farces, qu'il pouvait y réussir 
c'était en s établissant solidement sur un point de la 
rive droite, devant ILebi ou devant Atanb^im; eu y 
construisant un camp retranché qui d'abord de vingt 
mille hommes eut été bientôt de trente à quarante 
mille hommes; cela eut inquiété le prince Charles , 
eût favorisé les opérations de l'armée d'Helvétie , et 
tçnu toute r Allemagne en alarme* Ce . genre de di- 
version était analogue au genre de guerre que âôaait 

Masséna, qui, après la bataille de Zurich se tint sur 
la défenûve. t^sque le corps principal est immobile, 
un corps séparé et secondaire ne doit pas foire dt« 
version par un mouvement actif ou criuvasiou; il 
doit se conformer à l'attitvide du corps principal, et 
peser sur le théâtre des opérations , par une conte- 
nance défensive , en occupant une position qui soit 
de sa nature menaçante. £n trois jours» une armée 
bien constituée doit remuer tant .de terre, creuser 
de si bons fossés , s'environner de tant de palissades, . 
de pieux» de palanques crénelées, etc.« etc., mettre en 
batterie tant d'i^rtillerie , qu'elle doit être inattaqua» 
ble dans sou camp. Une armée de vingt mille hommes 
peut, sans le secours des paysans, renouer ea trois 
journées» trente à quarante mille toises cubes de 
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terre. Le premier protil de Yauban n'emploie que 
deux toises et demie cubes de terre par toise cou* 
rante. Près du Khin, le général 1 ^courbe eût tiré un 
grand secours des eaux et des bois. 

Traimémê pkêêr^aii&m (Ho]:j:iA]!IDS| duc d'York). 
I* Le général Abercrombie occupa près de vingt 
jours k position du Zyp , d'abord avec douae mille 
hommes 9 ensuite avec dix-sept mille^ Son but était 
I' de couvrir la passe de ia rade du Texel, où devaient 
débarquer les autres divisions de Tannée; d'ouvrir 
Fentrée du SBuyderzée aux escadres et flottilles an* 
glaises, et de porter l'alarme jusqu'aux mers d'Am- 
sterdam. Mais pour remplir ce but, il n'était pas 
Décessaire qu'il se portât sur le Zyp. Le lo septembre, 
il a été attaqué par Tamiée gallo-batave, forte de 
vingt>cinq mille hommes; s'il eut été battu, il eût pn 
difficilement gagner le HeWer; ton» les projets des 
cabinets de Londres et de Saint-Péter&bourg eussent 
été renversés* Ce général a, par cette conduite , ag^» 
gravé encore les vices du plan de campagne. Aussitôt 
après son débarquement , il devait prendre position 
dans les Ugnes du Helder, occuper par des redoutes 
les dunes Morland, et se couvrir par des inondations 
et des chaloupes canonnières; alors il eût été in* 
attaquable. Dans cette position, sous le canon de son 
escadre, il était maître de la porle du Zuyderzée; 
le duc d'York eut débarqué sous sa protection. Alors 
seulement, avec toute l'armée réunie, forte dequa* 
rante mille hommes, il devait se porter en avant. 
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A* L*ariuée gallo-liatave a échoué dans son attaque 
du Zyp, le 10 septembre. S'il arrive qadquefois que 
dix-sept mille hommes en battent vingt-cinq mille, 
cela ne justifie pas la témérité de celui qui s'expose 
à cette lutte sans motït Lorsqu'une armée attend un 
renfort devant tripler sa force , elle ne doit rien ris- 
quer pour ne pas compromettre un succès qui est 
œrtaiii après la réunion de toutes ses divisions. Ce- 
pendant, si le général Brune eut attaqué à fond le 
Zyp 9 il eût réussi. Toute armée en retraite ne peut 
être attaquée qu'après que sa position a été bien 
reconnue. L'armée galio-batave devait donc, le 10 
septembre , prendre une position à portée du ca» 
non du Zyp; ce mouvement oiit été terminé k midi. 
Son général eût dû employer le reste du jour et le 
lendemain à méditer,- à arrêter son plan d'attaque, 
à en instruire les généraux et les commandans des 
colonnes, à faire faire des fascines, à préparer les 
madriers 9 les ponts, les outils. Il eut alors reconnu, 
que la droite de l'ennemi, entie !a mer et le village 
de Krappendam, sur une étendue de près de trois 
mille toises, était la partie la plus forte de sa position, 
parce qu au pied de la digue du >^yp, coule le canal 
d'Alkmaar, large et profond; que des frégates et 
canonnières embossées flanquaient cette ville; que 
du Village de Krappendam a celui de Saiat-Marten , 
il y a une lieue et demie; qu'enfin de Saint*Marteii 
aux grandes inondations du Zuyderzée, il y a deux 
lieues. Eu menaçant la droite, on ue devait attaquer 
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réellement que vers Saint- Marten sur trois lignes , 
à detiv ou trois cents toises Tune de l'autre; l'en* 

neroi surpris par cette grande réunion à la pointe du 
jour, n*eût pu opposer aucune résistance sérieuse. Son 
extrême gauche enfoncée, tournée, menacée sur ses 

derrières, il eût rétrogradé^ en toute bâte, sur le Hel- 
der^ étant obligé de combattre en marche. Le général 
d'artillerie de Tarmée ga11o*batave devait se pourvoir 
pour celle opération de huit ou dix batteries de douze 
et d*obusiers , indépendamment de l'équipage ordi- 
naire de l'armée, afin de faire précéder Fallaque par 
une vive canonnade qui fît taire les canons de cam- 
pagne de Tennemi. Le général du génie devait se 
potu'voir, 1^ d'uii bon nombre de bateaux el autres 
objets y pour jet^ en peu d'heures plusieurs ponts 
sur les canaux; a* des outils, des sacs à terre néces- 
san es pour exécuter proraplement le logement sur l^i 

digue, et tous les autres travaux que les circonstances 
pourraient exiger. Si le général Abercrotnbie eût pris 

les positions du Uelder, il n'eût pas couru les dan- 
gers auxquels il s'exposa. 

3* Le duc d'York a perdu la bataille de Bergen 
qtiMl devait gagner , parce que , la veille , dans le 
dessein de tourner Tannée gallo-batave, il détacha ^ 
Abercrombie sur Horn avec quinze mille hommes 
(le tiers de son armée), de sorte que le 19, pendant 
la bataille, Abercrombie était à sept lieues du feu, 
cantonné à Horn ; autant valait^il qu'il fôt sur la 
Tamise. Toutes les règles de la guerre proscrivent de 
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pareils détachemensy mais surtout dans des pays tels 
<|ue ]a Hollande ) où une digue coupée met un ob* 

stàcle infranchissable entre le ciélachement et l'ar- 
mée. Il en est résulté, qu'au lieu de livrer la bataille 
avec quarante mille hommes , le duo d'York ne Ta 
doniiée qu'avec vingt-cinq mille^ force égale ou même 
ihlérieure à celle de l'armée. gallo4Mitave. S'il eut 
placé Abererombîe k la droite > au lieu de la gauche, 
et l'eût mis en deuxième ligne derrière Hermann, il 
eût couché dans Amsterdam, peu de jours après, et y 
eut arboré les couleurs d'Orange. 

4** Pendant la bataille, les trois colonnes d'attaque 
dliermann, de Dundas et de Pultney , étant séparées 
entre elles par des obstacles naturels, à mesure que le 
général russe Hermann s'est avancé, sa position et»t 
devenue plus mauvaise, parce quelle canal d'Alkmaar 
qui le séparait du reste de l'armée, allant toujours en 
s' éloignant de la mer , ce général se trouvait avoir les 
deux flancs en l'air, et ne pouvait pas, avec seiae 
liatai lions, couvrir les trois lieues de terrain entre la 
mer et Alkmaar. centre et la gauche de l'armée ne 
pouvaient avancer à sa hauteur f à cause des canaux 
et autres obstacles du pays qui favorisaient la résis- 
tance des gallo-bataves. Au lieu de ces dispositions vi« 
cieuses, le duc d'York devait hiire mancsuvrer ses 
trois divisions en échelons; savon ; Hermaiin , ap- 
puyé À la mer, en avant ^ Dundas, au centre^ en ar*" 
rière; Pullney, sa gauche au oanal , plus en arrière : 
lorsque Hermann serait arrivé à la Uauleur de Bergen, 
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i 'échelon de gauche serait arrivé à i^a hauteur du vil* 
lege deSchoorldam: Hermann senaib entré à Âlkmaar 
avant neuf heures du niaiiii , se serait emparé du 
quartier général français, de ses parcs et de ses conl- 
munications; ]'épouYante et le désordre auraient ga- 
gné le centre et la gauclie où conimaiitl aient Du- 
mouceau et Daendels, qui eussent fait leur retraite, 
avec précipitation, dans des pa;^s coupés , et lonque 
la fusillade et la canonnade de Hermann eussent été 
d^a à deux lieues sur leurs derrières. 

5° La bataille d'Ëgmond et la bataille de MLastrh 
kum étaient inutiles. La journée de Bergen avait décidé 
de la campagne. La Hollande était sous les armes ^ 
l'année française avait reçu beaucoup de renforts) 
un grand nombre de bataillons étaient eu chemin ; 
Masséna avait battu à Zuricb la gronde armée des 
alliés, le-94 septembre, ce qui avait obligé l'arcbidue 
à quitter le Bas-Hhini et à rétrograder sur le Danube. 
Or^ sans la présence d'une armée autricbimme^ sur le 
Bas-Rhin ) l'armée anglo-russe ne pouvait espérer de 
se maintenir à Amsterdam; elle y aurait été compro- 
mise» A la bataille d'ïigmond, le duc d'York ûl <le 
meilleures dispositions, mais il était trop tard. 

Quatrième observation (Hollaiîdë; Brune). l'^Le 
général Brune perdit les dix derniers jours d'août 
dans une fâcheuse irrésolution. Pour se décider, il 
attendit de bien connaître ce que voulait f ennemi $ il 
pensa qu'il valait mieux agir lentement que d'agir 
mal et a contre-sens î cette circonspecùuu n'était pas 
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de saison. 11 ne pouvait y avoir aucun doute sur le . 
point d'attaque des Anglais, lis voulaient prendre Ja 
. Hollande, ils ne le pouvaient bire qu^eo s'emparant 
du Zuyderzée; pour cela, il leur fallait le Helder. 

£n effet, la Hollande est une plaine rase qui a la 
forme d'un losange, dont Flessingue, le Téxel, Del%l 
et ]^4iinegue sont les quatre angles. Le côté du Texel à 
Flessingue est de quarante*eUiq lieues $ celui de Fles- 
singue à Nimègue, de trente-cinq, ce qui donne 
quinze cent soixante- quinze lieues carrées de suriace, 
sur laquelle la mer intérieure, appelée Zuyderzée, en a 
quatre on cinq cents. La Hollande est au confluent de 
l'Escaut, de la Meuse et du Rhin« Les eaux de ces 
trois grandes rivières se mêlent , par plusieurs larges 
embranchemens, et se communiquent, par un grand 
nombre de canaux : tantôt elles couvrent d'inonda- 
tions, et dévastent ces belles plaines, tantôt elles les 
arrosent, fertilisent et embellissent. Les eaux douces 
sont séparées de TOcéan par un système très soigné 
d^éduses, qui dans les basses marées, lenr permettent 
de s'écouler dans la mer, et qui, dans les hautes 
marées, arrêtent et empêchent les âots d'inonder le 
pays ; car la Hollande M en général , et dans sa plus 
grande partie, au-dessous des hautes marées, de sorte 
que 9 si elle n'était protégée par des digues et des 
écluses, elle serait couverte par la mer, deux fols par 
jour. La batavia faisait partie de la Gaule; géogra- 
pbiquement elle finit partie de la France. L'Ëscaut la 
sépare des Pays-Bas, l'Ems de l'Allemague; c'est l'en» 
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tJ*epot naturel du nord au midi de l'Europe, par les 
grandes artères du Rhin, delà Meuse, de r£scaur, de 
FEms; parles ports de Flessingue, de Rotterdam et 
ti' Amsterdam. Cette dernière ville fut long-temps la 
métropole du monde commerçant. Les blés et les 
char]K)n8 delà Belgique , les flottes de bois du Rhin 
et de ses affluens ont été les principales' sources de la 
richesse de la Hollande, et forment les branches na* 
tnrelles et locak h de son commerce. La Meuse et le 
M h 111, ses frontières du côté de la Jb'rance, ont été 
rendues redoutables par Tart. T^a- route militaire la 
})lus convenable aux armées françaises pour entrer en 
Hollande est celle de Nimègue et d'Utrecht. 

Du côté de la mer, la Hollande peut être attaquée 
|>ar TEscant, la Meuse et le Zuyderzée. Une armée, 
débarquant dans TËscaut , est d'abord arrêtée par 
Fleësingiie, le fort de Rath, et Berg-op-Zoom. D'aiU 
leurs les branches de l'Escaut oriental, celles de la 
Meuse forment autant de lignes quHl faut franchir. 
Si le débarquement s'opère dans la Meuse, l'armée 
est arrêtée par les places fortes d'Hellevoetsluis, de 
. Brielle, et par plusieurs brandies de la Meuse. Depuis 
la Meuse jusqu'au Helder, la plage est basse, bordée 
de dunes, sans aucune rade, golfe ni port. Pour s'em- 
parer de la Hollande, il faut s'emparer d'Amsterdam, 
et toute armée a\anl ce dessein, et qui arrive par mer 
n'a pas le choix; elle doit se porter sur le Helder; 
maitresse de ce point, eUe l'est de la passe du TexeV, 
et de tout le Zuyderzée. . 
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Le Zuyderzée est une mer intérieure^ remplie de 
portSy ou débouchait des canaux qui communiquent 
sur tous les points de la Hollande; elle baigne les 
murs d'Amsterdam. Les bâtinieus^ tirant plus de seize 
pieds d*eau , y naviguait difficilement. Cette circon* 
stance avait décidé les ingénieurs constructeurs liol- 
landais à donner à leurs vaisseaux, et à leurs frégates 
de» formes rondes, tirant seulement seize k dix-huit 
pieds d'eau, ce qui avait le plus grand de tous les in* 
couvénîens^ celui de leur oter toute marche. Des 
Yaisseaux de construction hollandaise ne sont plus 
propres à lutter contre des vaisseaux de construction 
française et anglaise. Des chantiers d'Amsterdam^ 
où se Construisent les vaisseaux de guerre, on est 
obligé de transpoi ter les carcasses dans les ports de 
Medenblik ou de ^iew^Diep , à Taide de chameaux» 
et dans ces derniers ports, seulement, on achève 
leur armement. Pendant le temps que la Hollande a 
été réunie à l'empire , on a mis sur les chantiers 
d* Amsterdam des vaisseaux de soixante^natorze et 
de quatre-vuigts de l'échantillon français» et tirant 
vingt'trois et vingt*quatre pieds d'eau; on les a éga* 
lement placés sur des chameaux et transportés au 
Niew-Diep, sur le Helder. Le Niew-Diep était consi- 
déré par r£mpereur comme la clef de la Hollande i 
dont il fallait être assuré par une bonne place qui 
protégeât i arsenal et les chantiers que Ton y coustrui* 
rait| et défendit contre les vaisseaux ennemis « la passe 
du Texel , l'entrée du Zuyderzée^ et la rade. D'autres 
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passes permettent aux petits bâtimens d'entrer dans 
le Zuyderzée; tuais le» frégates et les vaitt6|u& de 
floîxante-quatorse ne peuvent y pénétrer que par la 
passe du Helder, en longeant la terre. Depuis ia con- 
quête de la Hollande en 179)9 on avait senti Tim- 
portanoe du Helder ^ mais les ingénieurs français et 
hollandais adoptèrent un faux système. Ils occupèrent 
ce point par des retranchemens d^nne si grande éten* 
due, qu'il fallait une armée pour les défend rô ^ une 
armée placée ainsi , contre un ennemi 1 maître de la 
mer» opérant un débarquement, et se rendant maître 
du Texel, se serait trouvée cernée et obligée , en peu 
de temps^ de capituler. £n 181 l'Empereur ûtcoa* 
snniire un petit heiagone^ le fort Lasalle, couvert par 
des fossés pleins d'eau et des inondations; il coi^ita un 
ou deux millions. Il protégeait du côté de terre , les 
nombreuses batteries de côte qui étaient placées k 
l'extrémité du Helder, pour défendre la passe, la rade 
et Tescadre. iLu lôi/^j l'excellent amiral Yerhuell^ 
avec sept ou huit cetits Français, se jèta dans ce fort, 
et s'y maintint plusieurs mois, maître de la passe et 
de la rade, quoique des révolutions intérieures eus* 
sent fait tomber Amsterdam et le reste de la Hollande* 
Si ce fort eût été établi vingt ans plus tôt, deux esca- 
dres hollandaises, qui furent prises ou se rendirent 
aux Anglais^ auraient été sauvées» 

Mais en 1799 ce fort n'existait pas. Les lignes du 
Helder n'étaient rien, une fois qu'elles étaient tournées 
par un débarquemetit au sud. il était donc évidenl 
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que c'élail pi es du Ilelder que Farmée anglaise devait 
débarquer pour s emparer tout d'abord des lignes et 
des batteries qui défendent les -passes , puisqu'elle se 
trouvait par là, dès le premier moment, maîtresse du 
Texel y et de Tescadre bollandaise , mouillée au Zuy- 
derzée. L'amiral hollandais n'avait pas la faculté de 
se réfugier dans le port d'Amsterdam' parce qu'il 
aurait fallu poiu* cela qu'il désarmât , et que les vais- 
seaux fussent mis sur des chameaux. I^e général gallô* 
batave devait donc, lorsque le Directoire iioiiaudais 
lui donna l'avis qu'iuie flotte anglaise avec une armée 
se présentait sur le Helder, porter sur-le-champ son 
quartier générai au Helder, et y diriger en toute hâte 
les divisions Daendels, Dumonceau et Vandamme. 
Elles pouvaient v être arnvccs le 27, et rejeter dans 
la Qier l'avant-garde d'Abercrombie, au moment dç 
son débarquement; on eut ainsi sauvé le Heider et 
l'escadre, et rendu nulle l'expédition. 

a*" Le général Daendels arriva avec sa divisioni 
forte de dix mille hommes, au Helder, le a5. Il eut 
quarante-huit heures pour préparer le local où vou- 
lait débarquer l'amiral anglais. Il ponvait, avec neuf 
mille hommes, remu^ en quarante-huit heures, sept 
à huit mille toises de terre, et mettre quarante à 
cinquante bouches à feu en batterie. Il eût du i** oc- 
cuper la crête supérieure des dunes, avec huit ou dix 
redoutes, armées chacune de quatre ou cinq pièces, 
dont deux pièces de trente-six ou de vingt-quatre, et 
deux pièces de campagne, avec deux mille cinq cents 
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hommes potir leur défense; partager le reste de sa 
division en trois brigades de deux mille cinq cents 

hommes, Tune formant la réserve pour soutenir les 
redoutes; les deux autres, chacune avec neuf pièces 
de canon attelées, se portant par la droite et par la 
gauche sur 1 ennemi ^ aussitôt qu'il aurait mis pied à 
terre« et que les vaisseaux embossés auraient été obli- 
gés de cesser leur fen. Il était à croire que de pareilles 
dispositions eussent été couronnées par le succès. Ces 
cinquante bouches à feu pouvaient être prises au 
Hekler, ou il en existait une gt ande quantité; des 
détachemens de l'escadre hollandaise pouvaient akier 
à cet armement et même au service des pièces (une 
batterie de vingt pièces de vingt-quatre et trente-six 
et de dix gros mortiers, aurait été d'un grand eA'et 
contre la ligne d'embossage des chaloupes), et la 
mitraille des soixante-liuit bouches à feu, y compris 
les pièces attelées, aurait détruit les troupes débar* 
qnées sur Testran. 

3° A la bataille de Bergen, le général Brune devait 
placer non-seulement la division Vandamme, mais 
aussi œlle de Duinoncean, sur sa gauche, entre la 
mer et le canal. I^a division Daendels était suffisante 
pour garder l'espace situé sur la droite du canal 
d*Alkmaar. 

4" hes tlix joui*s du ii au 19 septembre furent 
employés avec activité par Tarmée gallo-batave à se 
retrancher. Ses retranchemens furent élevés sans sys- 
tème. i£s ofûciers du génie des divisions construisis 
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rent des redoutes sur les digues, barricadèrent les 
villages, firent ce qu'ils jugèrent pour le mieux. Mais 
le général du génie et le général en chef ne s'occn- 
pèrent d'aucun système central, ni de créer un point 
d*appui où tonte l'année» se fut réunie» et en eût 
imposé par sa position et sa contenance. L^armée 
anglaise était beaucoup plus ibrte que l'armée gallo- 
botarter; <s'était une chimère que de prétendre sérieu- 
sement rempécher de cheminer entre le canal et la 
mer» sur une étendue de deux ou trois lieues» parce 
que» toutes les redoutes construite» sor ces sables , 
sont les plus mauvais , et les plus imparfaits des ou- 
vrages de campagne , déjà si faibles de leur nature. 
Mais il n*en était pas de même sur la rive droite du 
canal, où on peut partout se couvrir de fossés pleins 
d'eau et d'inondations» ce qui est incomparablement 
la meilleure défense: on pouvait s'y établir presque 
à l'abri de toute attaque de vive force. Il eût i\\\ia 
construire» à cheval sur le canal» uu camp i^tranché 
assez grand pour contenir l'armée; couvrir ce camp 
d'inondaiions, et le fortifier de tous les secours de 
l'eau; trois ponts sur ce canal eussent permis de 
manoeuvrer sur ses deux rives, et de se porter sur les 
derrières et le flanc de l'ennemi, s'il les eût négligés. 
Après avoir disputé toutes les avenues sur l'une et 
l'autre rive, les troupes centralisées dans ce camp 
eussent tenu en respect rartiiée eiiiiemie. 

5" Le lendemain de la bataille d'£gmond» le gé- 
néral Brune a opéré conformément aux règles de la 
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guerre, en évacuaiU sa position et prenant celle de 
Beverwyk. 

6"" Aprèi la bataille de Bergen » d^Egmond 9 éè 

Kastrikimi, avec les nouveaux renforts que l'année 
batav^ avait reçua et ceux qui étai«at en nevahei 
enfin après la victoire de Zurich t la oonraiticii 
cFAlkmaar doit être considérée comme une faute. 
On était à la mivoctabre^ la mer était dé^ très nuili* 
vaise en ces parages. Le duc d'York n'avait pas vingts 
cinq iuilie coinbattans sous le» armes; il avait eu seize 
mille hommes mis hors de combat par iea bataiUèi 
et les maladies. Le Zyp est une bonne position; mais 
elle n'est pas de nature à mettre ime armée i>attue el 
inférieure 9 en sûreté contre des attaques méditées t 
réitérées et soutenues par une artillerie nombreuse, 
bruue avait à sa disposition dans l'arsenal du Helder 
trois ou quatre cents bouches à feu de dauae, des 

obusiers, des mortiers à la Cohorn. Amsterdam et 
les réquisitions des tratapagnes eussent fpwrni des 
attelages ; d'ailleurs \&h canaux suffîsaieni pour le 

transport des munitions. Il y a\ait quarante compa- 
gnies de canonniers boUandais dans les pUces, av€« 
cent ou cent cinquante bouches à feu de trois cali- 
bres, indépendannnent de l'équipage de campagne 
de Tarmée. £n réunissant tous ces moyens , le Zyp 
eût été une faible protection pour Farmée anglo- 
russe; elle eût été forcée, et rejetée en désordre sur le 
Helder. Une ibis que la confusion commence k se 
mettre dans un corps d'armée en retraite, les suites 
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eii sont incalculables , plus encore pour une ai aiée 
ang^se qae pour toute autre. Brune a préféré svàvre 
le proverbe de faire à l'ennemi un pont d'or; il a con- 
duit la campagne sagement. Son armée a toujours été 
la plus âiible en nombre et en qualité» hormis à la 
bataille de Kastrikum . Les Anglais et les Russes étaient 
des troupes d*élite ^ les troupes hollandaises au con- 
traire étaient pour la plupart mauvaises; beaucoup 
d'Allemands désertèrent. 

' Cinquième oktervation (Italie; Jolbert). Le 
général Joubert a aggravé le défaut du plan de cam- 
pagne , en se mettant en moiivement avec l'armée 
d'Italie, six ou sept jours avant que Championnet eut 
commencé ses opérations, et opéré la diversion qui a 
obligé Souwaroff à faire contre iui uxi détachement 
de son camp de Pozaolo. 

a* Voulant livrer bataille devant Ifovi, Joubert 
devait au préalable reprendre le petit fort de Serra- 
valle qui s'était rendu le 7 août; ce poste dans l'ordre 
défensif lui appartenait : Tennemi n*y avait pas de 
droit. Ce dernier en 1 occupant interceptait une des 
routes de Novi à Gènes 1 avait une vedette sur les 
derrières des Français, et possédait le point d'appui 
de leur droite qui par là se trouvait en l'air. 

3** La gaucbe de l'armée française n'eût pas du dé* 
boucher par la Boraiida , ♦ t iaire sa jonction à Novi 
avec la droite, en plaine, devant Tenuemi. Elle eut dû 
l'opérer derrière la Bocbetta , et réunie à la droite, 
déboucher à Wovi. Ceci est fondé sur le principe qui 
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n'admet pas d' exception ywe toute jonction de corps 
armée doit s'opérer en arrière^ et loin de V ennemi* 
La droite et la gauche pouvaient être attaquées et 
battues isolément, lorsqu'elles étaient encore loin 
Tune de Tautre; il était important de cacher à l'en* 
nemi le mouvement offensif de Tarmée. Si la gauche 
avait débouché par la Bochetta, elle serait arrivée 
le 14 dans la soirée devant Novt; attaquant le iS, 
Sottwaroff aurait été surpris , et n'aurait pas en le 
temps de concentrer ses forces. L'armée eût pris po- 
sitiouy Novi au cmtre^ et perpendiculairement à sa 
ligne de retraite de Novi à Gènes. Un front d*une 
lieue lui suilisait, savoir : douze cents toises entre 
Novi et la Scrivia pour sa droite, et douze cents toises 
pour sa gauche y alors son ordre de bataille eAt été 
çontinué sur trois lignes. Sa force lui permettait de 
garnir cinq mille toises, ce qui lui donnait une pre-^ 
mière ligne de deux mille deux cents totses, une 
deuxième de dix-huit cents, une troisième de mille. 

4"* L'armée, ainsi rangée, eût été placée pour l'of- 
fensive comme pour la défensive, et son général n'eût 
été, dans aucun cas , forcé de recevoir la bataille, 
dans cette belle position. La marche de la gaudie, 
par Acqui, Tobligea à garder comme ligne d'opération 
la chaussée de Capri à Pasturaua, et de laisser trois 
mille hommes dans diverses positions pour assurer 
celte ligne. Cependant l'occupation du village de 
Pasturana, éloigné de quatre mille cinq cents toises 
de Novi, étendait trop la ligne qui se trouva être de 

II. '9 



Digitized by Google 



GCftftAK O'oUtliflrT» 

cinq mille sept cents à stu mille toises, c'est-à-dire 
presque dottble dd ce qu'elle pouvait étré^ vu le uotn* 
bre de ses troupes à Textrémité gauche. La cliaussée 
ds Novi à Gènes fîit compromise y les douze cents 
toiMs de Novi à la Çoflvia n^étânt dtfendues que par 
la divisiou Watrin, qui, sur uue seule ligne, ne pou'* 
vait couvrir que mille toiaes. 

5^ Le mouvement de Watrin lorsqu'il quitta âa 
position pour descendre dans la plâine , prendre en 
ûanc Tattaque des Russes sur Novi ^ eût été très bon 
s'il l'eût fidt avec une première ligne i et qu'il eût 
laissé une deuxième ligne, avec une réserve, sur sa 
poaition) mais il était impudent avec Tordre de ba- 
tailla de l'armée* 

6" Le mouvement de Mêlas , entre la Scrivia et 
Novi| n'était pas de nature à obliger à la retraite; il 
était cinq heures du soir^ le général français pouvait 
faire attaquer Mêlas; d'ailleurs le vin était tiré. 11 
ËiUait attendre la nuit. La retraite de l'armée sur Paa^ 
turana a été désastreuse i elle devait l'êtret. Il fetlait 
donc rester dans Novi, et s'y battre. On a lait et il est 
arrivé ce qui pouvait arriver de pis. Si Joubert eût 
vécu^ il n'eût pas ordonné la retraite, et le champ de 
bataille serait demeuré aux Français. A la guerre, il ne 
faut jamais rien £aire de son gré qui soit pis que ce qui 
peut arriver» 

Sijcieme observa/ ion (AmrÉB des Alpes; Cham- 
pioitnet), r Cbampiounet» pour opérer la diversion 
dont il était convenu I divisa ses vingt «cinq mille 
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hommes en qOatre divisions. La première eiili a dans 
la vallée d'Aost; la deuxième passa le mont Cénis, et 
drriva à Suse; la troisième passa le mont Genèvrè; la 
quatrième le col d'Argentière et s'empara des Barri- 
cades. Il était impossible que reunemi s'en laissât 
imposer par des attaques aussi feibles. L*œil le moins 
exercé ne pouvait y être trompé. Mais si ces quatre 
divisions se fussent réunies sur le mont Cénis par des 
marches Combinées derrière les montagnes^ si elles 
fussent descendues à la Novalèse, marcliant sur Tu- 
rin, leurs vingt-cinq mille hommes eussent faciie- 
menl passé pour quarante mille; cette capitale eût 

été fort agitée. Championnet eut dii alors prendré 
position sur Hivoli, s'appuyant à des mamelons , et 
s*bccut)er dè suite à se retrancher, feii ^réunissant léâ 
deux autres positions entre Rivoli et Suse plus res- 
serrées et plus fortes. Descendu du mont Cénis le 8 
août, il serait arrivé à la position de Rivoli, le lO; Là 
division autriclii(Miue, chargée de la défense de Turin, 
aurait porté l'alarme au quartier général de Souwa- 
roff qui dans la nuit du 1 1 au i a, le i3 au plus tard^ 
aurait fait des dispositions pour arrêter les muiive^ 
meus d*une armée aussi menaçante. Ou peut mépri- 
ser les entreprises de cinq à six mille hommes; mais 
on ne peut pas rester indifférent aux opérations de 
trente à quarante mille hommes qui agissent sur vos 
derrières. Lorsque le 1 4 au soir, Joubert aurait dé* 
bouché sur Novi, le défachenuint de Souwaroff sur 
Turin eût déjà été en marche. 

«9- 
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Charapioiinet devait rester campé avec toutes 
ses forces, dans sa position de douze à quinze cents 
toises d étendue, ses flancs appuyés à des ouvrages de 
fortifications, bien placés et bien palissadés, et son 
front couvert de redoutes; fourrageant la plaine 
pour réunir des vivt cs de toute espèce dans son camp : 
il eût porté partout Falarme. Dans une pareille posi- 
tion il n*avaît rien à craindre ; il fallait toute l'armée 
de Souwaroff pour le déposter, et alors même il avait 
le temps de recevoir Tennemi, de déployer^ de ranger 
son armée en bataille. Si Joubert était vainqueur, il - 
était en mesure de se joindre à lui en deux marches. 
SU était vaincu 9 il avait le temps de repasser tran- 
quillement les montagnes, sans se compromettre, et 
sans attendre le ralliement de toute Tarmée ennemie. 
Cette manière d*opérer une diversion était la seule 
dont on pût espérer de bons effets. Sans doute il eut 
mieux \aluqueces vingt-cinq mille hommes eussejfit 
été réunis à Novi par des marches combinées derrière 
les montagnes; mais enfin c^était la seule manière de 
corriger les défauts du plan de campagne adopté par 
le gouvernement. 

(Arm^e d'Italie ; GifAVPioiiNET). i** La marche sur 
la Bochelta pour dél)loquer Torloiie est blâmable. 
L*armée de Kray était nombreuse, composée de vieux 
soldats encouragés par la victoire. Si Moreaii eût été 
vainqueur, sans doute il fut arrivé à Tortone; mais 
il n'aurait pas pu s y maintenir plus de quarante-huit 
heures, puisque Mêlas serait accouru de Coni, au 
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secours de Kray, ce qui eût forcé Tarmée française à 
rentrer dans les montagnes, et à abandonner Tortone 
à son sort. La parole du commandant de cette place 
aurait été dégagée, il est vrai; mais les vivres qu*on 
pouvait y faire entrer en quarante-huit heures, n*au-' 
raient renouvelé sesapprovisionnemens que pour peu 
de jours, la ville se fiit également rendue; c'était une 
acquisition feite par l'ennemi sur le champ de bataille 
de Novi, on ne pouvait la lui ôter. 

a"* Ghampionnet renouvela, pour favoriser le mou- 
vement de Tarmée d'Italie sur Tortone, ce qu'il avait 
fait en août. La division qui était à Aost se porta sur 
le fort de fiard; celle de Suse, sur Turin, lui de sa 
personne, sur Pignerol. Tous ces mouvemens épar- 
pillés, sans plan, sans couleur, le conduisuent à un 
^échec. Au lieu d^opérer ces mouvemens trois jours 
avant ceux de Moreau, il ne le fit que plusieurs jours 
après, de sorte que, ayant rejeté Varmée d'Italie 
au*delà de la Bochetta, le 9 septembre, et pris position 
à Tortone, le 1 1; Kray eut le temps de se porter sur 
Cherasco et Fossaiio, de combiner ses mouvemens 
avec Mêlas, et de se réunir à lui pour cerner Tarmée 
des Alpes , et la précipiter dans les vallées au pied des 
montagnes, après lui avoir fait éprouver une perte 
sensible ; les mêmes bataillons qui avaient repoussé 
Moreau le 9 septembre, dans son attaque sur Serra- 
valle et !Novi, battirent Ghampionnet, le 18, à Fos- 
sano. Si son armée eut été concentrée dans les mains 
d'un général de quelque habileté, elle eut pu frapper 
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de bien grands coups j car les combats, les maladies de 
VautQinne, TéloignementdeSouwarofi avaient consi- 
dérablement af&ibli les Autrichiens. Mêlas seul, n'^U', 
vail pu lutter contre cette armée, et en agissant en temps 
propice, elie e^ipécbait Kray , occupé par Mor^u» de 
fiepourir Mêlas* Ces deux généraux ue purent réunir 
que trente raille hommes j Cbampionnet, en concen- 
trant ses divisions, eut eu u»^ force égale p vm^ pa»* 
son inhabileté^ il ne leur opposa à Fosssiup que sept 
ou liukt uiillc hoiiiiiies. 

^p4iéme çbâ^p^tian (Italie; Mii^As). i"" oc- 
tiçthre^ Mêlas n'avait plus qu'un but, prendre Coni 
pour être maUic de toute Fltalie, et obliger les Fran- 
çais à hiverner au-delà des Alpes. CUampionuet, au 
contraire, voulait conserver cette çlef de l'Italie pour 
prendre ses quartiers d'hiver dans les plaines fertiles 
du Piémont. Il eut raison de penser que le mojfeuie' 
plus efficace de taire échouer les plans de Tenueini, 
était de porter son c[uarti( r général a Goai, et de 
réunir une armée dans un camp en avant de cette 
place. Mais quand i par ce mouvement^ il eût cput 

traint iMela6 a en lever le blocus , et a reployer sou 

armée sur la rive gauche de la Stura, en lui abau^ 
donnant toute la rive droite; quand non-seulement 

Coni était débloquée, mais cncoie, ses communica- 

lion^ étaieul devenues libres avec Savone, Carra, 
Mondovi, les cols d'Argentière et de Tepde, il ^vai( * 

réussi; il n'axait plus rien à faire; il devait persister 

dm» ses prc^eUn iipriitiejr son cauipi accroître arr 
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flftée, faire entrer dans ses lignes Duhesme, et ses 
quinze mille bommes. Le géoémi autrichien été 
obligé , soit à renoncer à son projet , soit k attaquer 
le camp fornildabie des i rançai» pour \e% fprc^r à 
ebandonner Coni % ce qu'il ne pouvait entreprenais» 
$ana être assuré d^avance de sa débite. Mais loin de 
là, Cb^mpionnet; sqrtit de sou camp , avant 4*^voir 
fait aa réunion avec Di^hesme; il manosnvra mr lee 
deux rives de la Stura; de «es quatre divisîonsj il en 
plaça trois mv la rive droite, entre MoniJiçvi Ç^nu 
laissant écraser sa quatrième par MélaSi avec toute 
son armée. Cette faute eut des suites bien fâcheuses. 
La fatale bataille de Genola fit perdre aux Français 
huit mille hommes, fit tomber Goni, et éparpilla 
l'armée qui, chassée de la plaine, périt de misère 
dans ses bivouacs, sur les montagnes de la rivière de 
Gènes. 

a* Mais si enfin Championnet voulait absolument 
livrer bataille, il fallait qu'il marchât sur une seule 
rive de la Stura, et eût toujours ses vingt-cinq mille 
hommes dans la main ; que la réunion de Duhesme 
au camp de Coni se fît par les derrières, et non en 
£3ice de Tennemi. Dans les trois mois qu'il a com- 
mandé l'armée des Alpes , Championnet a , par des 
manœuvres calculées sur de faux principes, trois fois 
ruiné son armée» même sans mettre la fortune en ba- 
lance; et cependant il avait des forces supérieures à 
sou ennemi, non. sur le champ de bataille, ou il eût 
l'art de n'être jamais qu'un contre trois, mais sur le 
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théâtre d'opération. Ses manœuvres et ses niouvcmens 
doivent être observés comme une série de fautes. Il 

n'a pas fait un mouvement qui ne soit contraire à l'art 
de la guerre. Lorsqu'une armée a éprouvé des dé* 
faites ) la manière de réunir ses détachemens ou ses 
secours, et de prendre l'offensive, est l'opération la 
plus délicate de la guerre, celle qui exige ieplus, de 
la part du général f la profonde connaissance des 
principes de t'a rî ; cVsi alors surtout que kur viola- 
tion entraine une déiaite, et produit une catastrophe. 
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I. Divers seiiliiru ns jgiteiU le .<voldal. — II. Il se forme un |Mirli pour évacuer 
rÉgypte opi r< i le retour «le l'ai mée en France. — III. Lettre du général 
Klélxii-, du 26 septembre Î799, au Directoire; réponse du ministn* delà 
gueriv, du 12 janvier 1800, i t t^ueau Caue le 4 raars, — IV. Événcmens qui 
•e passeut ««ii Egypte en septembre, octobre, novembre et décembre 1799. 
— V. r.oaveution d'El-Aricb (ii janvier 1800). — YI. La lettre deK.léber, 
du 26 septembre 1799, est iulerceptce par les Anglais; effet qu'elle produit a 
Londres; résolution que prend en coui»€i|uciice le cabinet de S^iui-James, 
le 17 décembre 1799. — VU. Bataille d'Héliopolis (iO mars 1800). — ' 
VIII. Siège du Caire; capitulation , le %S tvril 1800. — IX. Assassinat du 
général Kiéber, le 14 Juin 1800, jour où Jkmm était firappé i mort fur le 
«bamp de bataille <le Maraigp. 

L Le général Kléber arriva k Alexandrie vingt- 
quatre heures après le départ des frégates. 11 reçut 
par les soins du général Menou ses ordres et ses in* 
structions; il se rendit au Caire, prit le commande" 
ment et parla à Tarmée dans les termes suivans : 

« Des motifs impérieux ont déterminé le général 
« en chef Bonaparte à passer en France. Les dangers 
tt que présente une navigation entreprise dans une 
m saison peu favorable^ sur une mer étroite, et cou- 
« verte d'ennemis n'ont pu rarréto* : il s^agissail de 
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« votre bien-être. Soldats, iiu puissant secours va 
a VOUS arriver^ ou bien une paix glorieuse, une paix 
« digne de vous et de vos travaux va vous ramener 
« dans votre patrie. En recevant le fardeau dont 
tt Bonaparte était chargé, j'en ai senti rioiportauce 
« et tout ce qu'il avait de pénible. Mais appréciant 
« d'un autre coté votre valeur, appréciant votre 
« constante patience à braver tous les maux, à sup- 
« porter toutes les privations, appréciant enfin tout 
V. ce qu'avec de tels soldats on peut faire ou entrt;- 
« prendre, je n'ai plus consulté que l'avantage d'être 
« à votre téte, que l'honneur de vous commander , 

« et mes iorces se sou t. accrues. » 

Les soldats furent tristes pendant plusieurs jours, 
leur confiance était exclusive dans le général qui de* 

puis quatre ans les avait tirés avec gloire de tant de 
pas difficiles. Mai^ après ces premiers sentiniens don* 
nés à leurs affections y ils s'entretinrent des désastres 
de la République, des défaites des armées d'Allemagne 
et d'Italie, des cbangemeo^ que V^^rrivée d^ leur gé- 
néral £^llait produire dans de pareilles circouatauces : 

« 11 ramènera la victoire sous les drapeaux français. 
<c H reconquerra T Italie 1 Le Kaloiouk qui foule au3( 
« pieds U République cisalpine ira prendre rang 

« auprès des Beaulieu, des Wurmser, des Alviri/y; 
a le« partis qui divisent la République se rallieront 
« au^Qur i*un homme si éminemment investi de la 

et Ç|pu(iance nationale. Tenant le timon de l'État , il 

fc créera de oombr^usd^s armées» mettra en mer d^ 
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« giaudes escadres, disi»ouiir£^ cet(e seçonde coalition 
<f comme Upi'emièrei çe qui lui peri|i6tiFa de 
« courir armée de prédilection. Mais parviendra- 

t-\\ avec d^ batimens inai^vaii» nilircbeurs, à tra- 
ce verser c^a inw é(roitçs» couvertes d4 Umt de 
^ vaisseaux anglais et russes? » Ou attendit les uou-< 
velles d'Al^xandi^it^ ^veç inqu^^lude. Les premièresi 
annoncèrent qpe la ra&le du sud «est avail duré 
trente-six heures* Peu après on apprit qiieleGomnio>< 
dore anglais acçoui u d^ Chypre, avait été fort ilé- 
çoncerté de ne plus apercevoir les frégatea dana le 
port. Pendant troia mois, on fut fréquemment alarmé 
par les faux bruits qu il plaisait aux çroisières auT 
glaisea de répandre, et ce ne fut qu'en janvier qu'on 
sut à-la*fois l'arrivée de Napoléon en France, son 
s^vénement à la tête de |a République par la volonté 
du peuplci et la nouvelle constitution de Tan viii. 

Les soldats connaissaient peu Sléber. Mais sa belle 
tenue militauei la blessure qu'il avait reçue à ia prise 
d'Alexandrie I sa contenance .à la bslUiUe du monf 
Thabor, l'opinion qu'en avaient les officiers qui 
avaient servi à Tariuée de Sauibre<-et-Meiise, tout étai( 
propre ^ leur inspirer de la confiance. Napoléon avait 
écrit au divan du Qiire qu'instruit que son escadre 
de rOcéau était arrivée dans la Méditerranée, il allait 

rejoindre, et reviendrait bientôt mettre I4 derr 
nière main à son grand dessein, de rétablir la patrie 
ar^e, Les ^lémas l aimaient; dans toi|s les évenemens 
qui s'étaifaat ac^mplia d^yipi^ dix-huit mtoi&f il s'était 
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toujours montré clément pour le peuple et admira- 
tear sincère du prophète. Celui qui lui succédait était 
moins liant, moins familier avec les principes du Co- 
ran. II continua cependant les levers du matin , mais 
les conversations intimes sur le prophète cessèrent. 
Les cheykhs étaient frappés de son beau physique. Ils 
rendaient justice a son amour pour la discipliue, et 
n'étaient pas insensibles à ses bonnes qualités. Kléber 
leur parla en ces termes, à sa première audience : 

«c Ulémas } et vous tous qui m'écoutes^l c'est par 
« mes actions que je me propose de répondra et à 
« vos demandes et à vos sollicitations; mais les ac- 
<( tions sont lentes , et le peuple semble être impatient 
«t de connaître le sort qui l'attend, sous le nouveau 

« chef qui vient de Un ctre donné. Eh bien! diles- 
« lui que la République ^ncaise en me conférant le 
«( gouvernement particulier de TÉgypte» m'a spécia* 

a lenienl chargé de veiller au bonheur du peupie 

« égyptien » et c'est de tous les attributs de mon com- 

« mandement le plus cher à mon cœur. Le peuple de 

« FÉgypte fonde particulièrement son bonheur sur 

« sa religion; la £aire respecter est donc Tun de mes 

« principaux devoirs; je ferai plus, je l'honorerai, et 

« conh ibuerai autant qu'il est eu mon pouvoir à sa 

« Splendeur et à sa glmre. Cet engagement pris , je 

« crains peu les méchans. Les gens de bien les sur- 

« veilleront, et me les teront connaître j la où l'homme 

« juste et bon est prot^, le pervers doit trembler; 

« le glaive est suspendu sur sa téte. Bonaparte, mon 
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V prédécesseur y a acquis des droits à raffectioii des 
H ulémas, des cheykhs et des grands, par une con* 
« duite intègre et droite, je la tiendrai aus&i cette 
« conduite; je marcherai sur ses traces, et j'obtien* 
« drai ce que tous lui avez accordé. Retournez donc 
« parmi les vôtres, réuiiissez-les autour de vous, et 
« dites-leur encore, rassurez-vouê. Le gouvernement 
« de TÉgypte a passé en d*atttres mains, mais tout ce 
« qui peut être relatif à votre félicité, à votre prospé- 
« rité, sera constant et immuable. » Ils furent oon* 
lena de ce discours. 

II* Kléber n'avait jamais ooinmandé en chel une 
armée. Il donnait la préférence sur toutes les autres, 
aux manières, à Ja discipline, au mécanisme de Tar- 
mée allemande; il n'avait pas une juste idée de ce 
qu'on peut faire avec des Français. Les deux frères 
Damas, dont Tun était son aide-de-camp, l'autre son 
chef d'état«major, exerçaient une grande influence sur 
lui. Ces deux officiers avaient peu d'élendue dans 
Tesprit, peu d'élévation dans Tàme; ils désiraient 
rentrer en France* iUéber avût servi huit ans comme 
officier dans un régiment d*infimteri€l en Autriche. Il 
avait iaïC contre les Turcs la campagne dans laquelle 
l'empereur Joseph II fut battu; cela lui avait laissé 
des impressions fort exagérées sur la puissance de la 
Porte* Il croyait qu elle pouvait disposer de deux 
cent mille janiasairea, braves et capables de lotit 
fiiire* 
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En arrivant y Farmée i'étail; prévenue contre L'É^ 
gy pte, maiâ s«s opinioBs ftTaient été changées par Tin- 
fluence dé Napoléon, et elle s'était insensiblement 
livrée à d'autrés tientimens. Màis lorsque Kléber et 
Son éfat<*inajor së prononcèrent contre le pa3%'$-m& 
réveillèrent des sentimens mal éteints; cependant 
l'année resta fidèle à la gMm^el ^tudevoir. Menou, 
Reynier, LanttMe, LagrÀbg^, Songis, tous les ôffi<i(ërS 
du génie, de Tartillerie, la plupart des colonels de la 
cavalérie, les cinq siltièmes d^^Cdua^^ de Tinfatiterie 
manifestèrent ouvertement ces opinions; L'étdMtia-» 
jor , une centaine d'officiers ou de coiiiinissaires des 
guerres> quelques employés de l'administratiolii vou- 
laient au contraire k tout prit) retoui'ner en France, 
ils faisaient répandre avec profusion les discussions 
du conseil des Ginq-Gents^ du mois de jttin, dans ]es<» 
quelles des orateurs de l'opposition blâmaif^nt réx<< 
pédition d'Égypte, et en faisaient un sujet d'accusa- 
tion contre le Directoire. Ces officiers aifectaient de 
s*a1armer sur Pétat de la République. « L'évacuatîort 
« de l'Égypte, disaient-ils, aura deux résultats : elle 
<k rendra à l'armée française une poignée de braves, 
a parmi lesquels se trouve un grand hombhe d'oflfi< 
oc ciers de la première distinction, et à la République 
c une alliée (la Sublime-Porte) qui lui est néc^saire 
« pour contrebalancer la Russie et l'Autriche* D^ail- 
a leurs il est impossible de se maintenir désormais 
k dans ce pays, puisqu'on ne, peut plus espérer de 
« secours, quand même les mers seraient ouvertes. 
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iK La Ffaiite besoin de toutes ses troupes poilr dé- 
« fendra ÀOti tél*titdii^. Noud avôhs lûUér cohlî^ le 
*f CÎihiat, la pesté, les Mamelouks, les Bédouins et 
4i les armées ottomanes, iru^s et anglaisés. Comnlèat 
'4 résister à tatit d^ennënlls? tt feudra donc ânir par 
« succomber*! Déjà le grand visir s* approche de la 
««Syrie ttvee quatre-Vîngl mille holuâies. Ulié àrmée 
« tusse de dix mille hômmeâ est àt^Hvëé âlix Darda* 
* Tiolies; dix mille Anglais ont passé le détroit de 
«t Gibraltar* Ck)mment faire face À ces trois armées? 

Nous sac^mberons donc, et si hous attehdôné les 
« événemens, nous ne poui^rolis plus prétendre à un 

arrangement liohorable. Puisqu'il est impossible 
« de sàuvisr FÉgyptc, il fânt au moins iiégocier k 
^ temps pour sauver l'armée. » On leur répondait 4 
ft Jjes discussions du conseil des Cinq*Gents hé si« 
« guifient rien. Il est tout simple que lés français à 
« la vue des dangers qu'ils courent regrettent que 
« tant de braves soient éloignés » mais vitigt^cihq 
K mille bommes ne peuvent pas être un poids dé- 
« cisif dans une pareille lutte. On sent surtout le be- 
« sbin d'une téte pour diriger tant de br&s, èt ééhé 
«r féte est partie. L'Égypte ttoils tiendra lièu de tôiites 
« nos colonies à sucre. Elle nous assurera , tôt ou 
« tard 9 la souveraineté dellndoustan. Moarad*Ëey 
«r n'est plus qu'un partban, il ^ra Même facile de lé 
(T gagner; il craint les Ottomans et le fatal cordon, 
a Les Bédouins ne sont plus d'aueUhe importaneel 
CI les dromadaires ayant acquis la tonnàissàUcé dû 
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« désert les soumettront entièrement. Il est faux 
ce qu'une armée russe soit arrivée aux Dardanelles; 
« jamais la Porte ne consentira à ce qu^iine armée 

m grecque campe sous les murs du sérail; le crois- 
« sant et la croix grecque ne peuvent marcher réunis 
« dans un même camp. D'ailleurs les Russes n'ont-ils 
« pas leurs forces engagées en Italie et en Allemagne. 
« Est-il daus la politique du czar de détruire l'armée 
« d'Orient! L'assertion qu'une armée anglaise a passé 
« le détroit est également hasardée ; l'armée anglaise 
est occupée en Irlande , elle est nécessaire en £u- 
« rope pour influer sur le sort de la Hollande et de 
« la Belgique. Le cabinet de Saint-James sait bien que 
« si la seconde coalition triomphe, la République 
« sera obligée d'abandonner l'Égypte par le traité de 
« paix. Le grand visir est encore éloigné de plusieurs 
« centaines de lieues; les correspondances d'Acre , 
« de Damas, de Jérusalem, n'en parlent point. Quand 
« il sera arrivé en Syrie, il aura à combattre Djezzar. 
« Mais enfin s'il parvenait à réunir une armée , elle 
« serait, comme celle du mont Thabor, incapable de 
« résister au choc d'une division européenne. Nous 
« n'avons pas d'ennemis devant nous; il est possible 
« sans doute qu'il en vienne, mais est-ce une raison 
« pour capituler, non-seuiemeut sans nous être bat- 
« tus, mais même sans avoir donné la peine aux 
ff années ennemies d'arriver? Lorsque les Anglais 
« auront débarqué sur les côtes de la Méditerranée, 
« lorsque le grand visir aura passé le désert, nous 
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« serous toujours à temps de capituler f mais on serait 
a bien criminel de&ire, quand oh n'est pas attaqué, 
« ce que l'on sera à même de iaii e , lorsque Von 
« aura été battu > ou au moins quand on sera en 
« présence de l'ennemi. Est-ce à des soldats à prévoir 
« des dangers de si loin!! » 

Comme il arrive d'ordinaire chacun resta dans son 
opinion. Mais au milieu de ces discussions la conte- 
nance et le moral du soldat s'affaiblirent. La tlivibion 
s'introduisit parmi les offîciers; le général en chei 
perdit de sa considération ; il éloignait de lui les plus 
braves parce qu'ils ne partageaient pas ses opinions, 
et en manifestaient ouvertement de contraires. On se 
femiliarisa avec les idées honteuses de capitulation 
dans cette armée d'Italie (i) qui peu avant se fut sou- 
levée d'indignation à une pareille idée. 

IIX. Lorsque Kléber eut pris son parti, il écrivit au 
Directoire pour Vj préparer. Dans cette lettre datée 
du 26 septembre, il fait un tableau fort rembruni de 
sa position, u 1 " L'armée était réduite à la moitié de 
« ce qu'elle était lors de son débarquement; il ne 
« pouvait pas metti^e plus de huit mille hommes sous 
« les armes; dans son apostille, il réiluisait même ce 
« nombre de combattans à cinq mille; a** Tarmée 
« était nue^ et il était impossible de se procurer des 

(1) L'année d'Égypte élaîl oonpiMé* des tronpi» qui mttkid fût les moi* 
pagnei de 1796 «t 1797 mw le géaénd Boiuiptrie. {DêLu Cùset,) 
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« draps pour l'habiller, ce qui avait une action 
« immédiate sur la saaté du soldat. C'était la vérita- 
« ble cause pour laquelle les hôpitaux contenaieat 
a plus de malades que les anuées précédentes ; la 
« solde était arriérée de quatre loiUion&i les ser- 
« vices de huit. Le revenu était mangé par antici- 
« pation; 4° ou mauquait de poudre, de fusils, de 
« cauojQs;leshâ|>itaux étaient sans médioamens, et 
m cependant il &llatt couvrir cinq cents heues de 
a pays qui contenaient troib uiiUioiib d une popula- 
« tion très eunemie» soupirant après le moment à*é^ 
« forger tous les Français. D*un autre coté : les 
a Bédouins étaient plus à craindre , plus aguerris, 
« plus redoutables qu'à notre arrivée ^ a** les Marne* 
c louks n'avaient jamais été si puissans; 3"* à Testé- 
« rieur, le grand visir était arrivé à Gaza avec trente 
et mille hommes ; » plus bas il disait qu'il était ar- 
rivé seulement à Saint-Jean-d'Acre, et dans un autre 
paragraphe de la meuie lettre y seulement à Damas; 
« 4"* l'armée russe était arrivée aux 
«c 5* une armée anglaise devait débarquer sur les 
« côtes de la Méditerranée. Comment résister avec 
« sept ou huit mille hommes à toutes les forces de la 
« Porte-Ottomane, de l'Angleterre, de la Russie^ des 
« Mamelouks, des Bédouins? comment occuper cinq 
« cents lieues de pays et tenir en respect une popu* 
« lation de trois millions de fanatiques? » 

Le général Damas entrait dans de plus grands dé- 
tail pour développer le tente |du général en chef. 
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Mais par le même courrier le tnini^trâ ta guerre 
reçut d« rprdoQiuitettr ep chef Daur^ du iwy^ur 
Estève, des états de situation au i*' septembre, [i 
reçut aussi du général 3am$on| commc^ndant le gépiQ> 
du géoéral SougiSi coDunandanl rartiUerie* at dé 
vingt-huit colonels et cheb des corps d'infanterie, de 
cavalerie} d* artillerie y du géni^i de^ dépécheçi qui 
contredisaient les assertioni» du général en chef* 

Le courrier porteur de ces dépêches arriva à Paris 
dans les premiers jours de jauvier. Le Directoire était 
dissous depuis deux mois. Le ministre de la gnerpe 
Bertbier, les ouvrit^ et en fit le dépouillement. Il est 
facile de se peindre les sentimens qui eoinaèrent ie 
premier magistrat de la Hépublique lonqu'on lui en 
fit le rapport. Kléber T avait cru perdu , il lui avait 
paru impossible qu'il échappât au^L (^<Hsières enne- 
mies; il voulait justifier par un faux exposé la oapi- 
tulation qu'il méditait. 

Le muustre de la guerre lui répondu le la janvier : 
« Qu'il avait mis sous les yeux du gouvernement sa 
« lettre du 26 septembre 1 799 , ainsi que les dépé- 
a ches de l'ordonnateur en chef Daure 9 du payeur 
« général Sstève, dea commandans en chef dugénie, 

« de rartillerie, et des chefs de corps- d'artillerie, 
d'iutauterie, de cavalerie et des guides, etc.; qu'il 
« résultait du dépouillement qu'il aviii fait frire 9 
« que le général en chef et son chef d'état-major 
« étaient mal informés» et n avaii^ni pas encore eu le 
c tempe de prendre connaissance de l'élat de l'armée. 
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m Au moment du débarquement à Alexandrie» Tar* 
« mée francise était de Tingt-neuf mille hontimes 
« dont la moiiié serait quatorze mille cinq cents. Or, 
« il résultait des états de l'ordonnateur que la con- 
« sommation pendant juin, juillet et août avait été 
«( de trente-cinq mille rations; des états de situation 
« du sieur ËstèYe que la solde avait été fsiite pendant 
« ces trois mois pour vingt^huit mUIe Français et 
« deux mille auxiliaires; enfin, des états de situa- 
« tien envoyés par les che£s de corps , et arrêtés 
« au i** septembre» il résultait également que les 
« quatorze régimens d'in&nterie, les sept régimens 
< de cavalerie» les dromadaires» les corps d'artillerie 
« et du génie formaientun effectif de vingt-huit mille 
« hommes sur lesquels vingt- quatre mille étaient 
« présens sous les armes, et pouvaient entrer en 
« campagne; il résultait des états des magasins en* 
« voyés par les colonels , que rhabiilement était eu 
« plein» confection» que les draps existaient aux 
« dépots, qu'il s'y trouvait en outre sept mille fusils 
«c et onze cents sabres; les états du payeur faisaient 
c monter l'arriéré de la solde à un million cinq 
•« cent mille francs » et la contribution arriérée dont 
a il attendait la rentrée à seize milUons. Les états 
« remis par les gagde^magasinsy des vivres» du pain» 
« des liquides, des bols» des fourrages constataient 
« que les magasins étaient abondamment fournis» 
« que le service s'y &îsait avec ladlité» et que les 
« denrées de première nécessité étaient abondantes 
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iç et à vil prix; les états envoyés par le général 
« Songis, signés par le directeur du parc Faultrier, 
« constataient qu il y avait cinq mille fusils de re- 
« change au parc, des pièces pour en confectionner 
« trois cents; quatorze cent vingt -six bouches à 
« feu et pins de deux cent vingt-cinq mille projec- 
« tileSf onse cents milliers de poudre el tn»s mil* 
« lions vingt-sept mille cartouches confectionnées; 
« que sans doute on ne saurait en avoir trop, puis- 
« que ces munitions étaient disséminées dans un 
« grand nombre de placea et de batteries de o6tes; 
« mais que du reste il était facile de fondre des bou- 
<K lets en Égypte avec des canons de rebut; que pour 
« faire de la poudre y les salpêtres ne manquaient 
« pas. Les ordres étaient d'ailleurs donnés pour en 
« expédier par tous les bâtimens, et Tapprovisionne- 
« ment de l'équipage de campagne, ce qui est le plus 
« important, était au-dessus du besoin, puisque les 
et étals portaient le nombre des pièces de campagne 
« à cent quatre-vingts, les boulets à soixante-dix 
« mille et les cartouches confectionnées à balles et à 
« boulets à vingt-sept mille* 

« Que les Mamelouks qui, au moment de Tarrivée 
« des Français, avaient douze mille cavaliers sous les 
« armeSf de nombreuses- flottilles,, de grands trésors, 
o étaient réduits à peu de chose ; qu'il restait à peine 
« quatre cents hommes à Mourad-Bey; qu'lbrahim- 
« Bey qui n'avait Jamais eu à Gaza en Syrie plus de 
<t neuf cents hommes, élait réduit aujourd'hui *4 
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« quatre cent cinquante ; que le général était trompé 
« par des rapports infidèies, lorsqu'il les «croyait au 

« nombre de deux mille; que les Bédouins ne pou- 
« vaient influer en Heu sur le sort de l'armée» que 
« ni les Anglais 9 ni les Russes ne songeaient à en- 
a voyer aucune force en Égypte ; que le grand visir, 
« d'après les dernières nouvelles reçues de Constan- 
« tînople , était <6noorê en Arménie » n'ayant que 
« quatre mille hommes avec Itd ; que la Porte sentait 
« vivement les pertes qu elle avait faites en Syrie, au 
m mont thalior et à Âbouktr, et n'était pas disposée 
« à faire de nouveaux sacrifices; que le plus grand 
« danger qu'avait à courir i' armée venait de Tesprit 
« de division qui paraissait s'y être introduit, et dont 
ce le résultat infaillible était le relâchement de sa 
« discipline. 

« Que riniention du premier Consul était donc 
« que le général Riéber conservât FÉgypte, ne signât 
é aucune capitulation; quant aux négociatioife di* 
é ^omatiques, le générai Bonaparte avait été auto- 
« risé par le gouvernement précédent à traiter avec 
« la Russie, la Porte, les puissances africaines et in- 
« dimnes, qu'il était inunl k cet effet de pouvoirs 
« spéciaux qui lui étaient personnels, et qu'il avait 
« à son artivée^ déposés aux archives des relations 
< «rtérîeunes; que par la lettre qu'il avait écrite 
« d'Alexandrie âii général Kléber il l'avait autorisé à 
« traiter dans lei cassuivans : i"" s'il était sans nou 
€ 'veiles 4e la France jusqu'au mois de mai (or il 
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« derait recevoir cette lettre avant cette époque); 
« a* 8t la peste affligeait l'armée et si elle était le 
a double plus maligne que celle qui l'avait frappée 
« en 17999 et qui avait moissonné sept cents hom* 
« mes. En6ii^ le ministre ajoutait que le pays ne 
« serait évacué qu*à la paix, cri qu'après la ratifica- 
« tion du gouvem^ent; qu'il était chargé de lui 
« «unifier que ce dernier désapprouvait tonte con- 
« ventioiî qui aurait été signée contrairement aux 
« instructions f que désormais il devait r^arder ces 
« instructîoDS comme non avenues, et ne s'occuper 
« qu H défendre l'Égypte confiée à son honneur et 
« au courage de l'armée. » 

IV. Deux frégates anglaises venues des Indes pa- 
rurent devant Gosseîr ayant quatre cents cipayes à 
bord, et tentèrent quatre fois ded^arquer,le8 14, 1 5, 
1 6 et j 7 août. Le générai Donzelot les repoussa autant 
de fois, et leur prit une pièce de six de campagne 
qii'ils s'étaient hasardés à mettre à terre; les frégates 
disparurent le i8 et retournèrent dans l liidoustan. 

Mourad-Bey qui avait établi son séjour dans la 
petite Oasis, en sortait de temps «n temps pour feire 
quelques incursions dans la vallée. Le générai de 
brigade Morand cerna son camp dans la nuit» lui prit 
tous ses bagages, une centaine de dievaùx de remonte 
qu'il avait réunis, et quelques-uns de ses braves. Le 
Bey lui-même, saisi par un dragon du ao« lutta pen- 
dant quelques minutes et eut peâne à se dégager, k la 
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fin d'"octobre, il fut de nouveau rencontré près de 
Sédiman sur la frontière duFaiouai; il perdit encore 
quelques hommes. Mourad-Bey ne possédait plus un 
seul point de la vallée, navait plus tine barque, pins 
un canon, plus un magasin. Il n était plus suivi que 
par quelques centaines de ses plus fidèles esclaves. 
Qu'il était loin de la puissance de ceMourad-Bey qui, 
roi de toute cette contrée ^ pouvait mettre à cheval 
dix mille Mamelouks, Félite de la cavalerie du monde» 
vingt mille Bédouins , et sur pied quaraiite mille 
hommes de milices; de ce Mourad-Bey qui avait plu- 
sieurs centaines de barques armées, des magasins de 
tonte espèce, des trésors, des milliers de chameaux» 
et, ce qui valait autant que tout cela, une haute ré- 
putation de bonheur, d'habileté et de bravoure. 

Le 9-4 septembre 1 799, sir vSidne\ Smllii mouilla de- 
vant Damiette avec ses deux vaisseaux de guerre et dix- 
huit transports turcschargésde troupes, ces transports 
s'aiigmeiitèrent successivement jusqu'au nombre de 
cinquante- trois. Le S19 octobre, il s'empara de la tour 
abandonnée qui est située à un quart de lieue de la 
mer, sur le Bogaz de Damiette , l'arma d une pièce de 
canon de vingt-quatre, et le i'' novembre, il débar- 
qua une division de quatre mille Janissaires sur la 
rive droite du Nil, entre la mer et le lac Menzaléh. 
Le général de brigade Yerdier , bon ofhcier , com- 
mandait à Lesbé, avant sous ses ordres huit cents 
lioinmes fFiufanterie et cent ciuquaiite chevaux, il 
marcha à la rencontre des Janissaires qui soutinrent 
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d'abord le feu avec courage ; mais chargés à la baïon- 
nette par Vinfanterie « pris en flanc par les dragons» 
ils furent acculés à la mer où ils périrent, hors huit 
cents environ qui furent faits prisonniers; trente-deux 
drapeaux furent enlevés , une pièce de Tîngt-quatre , 
quatre pièces de campagne qu'ils avaient débarquées, 
restèrent sur le champ de bataille. Après cet exploit, 
sir Sidney leva Tancre et disparut. Voulait-il con- 
quérir l'Égypte avec six ou sept mille Janissaires, ou 
prétendait-il prendre Lcsbé et Damiette ets*y main- 
tenir? Il est difficile de pénétrer son véritable projet; 
cette expédition est encore moins raisonnable que 
celle d'Àboukir.Ismaël-Bey qui commandait ces braves 
resta prisonnier; il dit en gémissant : a Voilà Télite 
« des Janissaires de Constantinople que le sultan vient 
« de perdre si mal-à propos. Avec ma division j'au* 
« rais battu l'armée du grand visir qui ne sera com- 
«r posée que de troupes d'Asie. » Les Turcs ont senti 
viv enieut à Constantinople, tout le mal que sir Sidney 
Smith a fait aux armées ottomanes. La perte de l'ar- 
mée de Rhodes à Acre et à Aboukir ; celle de la divi- 
sion des Jainssaires sacriiiés aussi follement sous la* 
place de Damietle, portaient au dernier degré la dé- 
fiance et Findignation des Ottomans contre les An- 
glais, et spécialement contre Sidney Smith. Cet ofli- 
cier, fort actif et fort intrigant, est l'homme le moins 
judicieux, et le moins fait pour être appelé à la direc- 
tion d'une affaire importante, qu'il soit possible de 
trouver. 
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Au commencement de novembre, Djezzar retira 

les troupes qu'il tenait à Jaffa et à Gaza; il les con- 
centra autour d'Acre^ aûn de défendre son pachalik 
contre les entreprises du grand yislr dont les coureurs 
arrivaient enfin sur le Jourdain. L'armée française 
habillée à neuf, et accrue par les hommes sortis des 
hèpîtaux, dans lesqu^ les maladies de T^é^t la ba- 
taille d'Àboukir les avaient fait entrer, n'avait jamais 
été plus belle, plus disciplinée et anmiée d'un meil- 
leur esprit. Ainsi toutes les craintes du général KJ^r 
se trouvaient démenties; il fut obligé d'en convenir 
dans les comptes successifs qu'il rendit au gouverne- 
nient, mais cela ne changea pas sa fisttale politique. 

V. Dès son débarquement à Alexandrie, Napoléon 
avait entamé des négociations avec la Porte, le pacha 

de Tripoli et celui d'Acre; la nature de l'opération 
qu'il dirigeait l'exigeait ainsi. Il écrivit directement 
au grand vîsir par l'astronome Beauchamp qu'il fit 
embarquer au mois d octobre 1798 sur la caravelle 
turque qui était à Alexandrie ; depuis il lui expédia 
de Nazareth, le lendemain de la bataille du mont 
Thabor un effendy de I>amas; enfin le 9.8 août 1799, 
il lui envoya du Caire Méhémet-effendj qui avait été 
fait prisonnier à Abookir. Méhèmet-eflendy rencon- 
tra le visir à Ervan, capitale de 1 Arménie, lui remit 
la lettre du général en chef, et eut plusieurs confé* 
rences avec Im, surtout ce qu^il avait vn, sur tontes 
les choses qu'il avait entendues. 
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Le grand Tisir comprit parfaitement tout cda; il 

envoya Méhémet-effendy avec sa réjjonsc qui arriva 
au Caire le 12 octobre. Napoléon était parti depuis 
deux mois. KJéber réexpédia Méhémet-effendy le 1 7 ; 
mais, s'éloignant de la ligne de conduite de son pré- 
décesseur, il fit des propositions 9 el ses offîciers tin- 
rent à i'eflfendy des discours qui lui laissèrent 
voir des espérances dont il profita. T^es cheykhs du 
Caire avaient pénétré les dispositions de Tétat-major; 
l'effendy retrouva le grand visir près de Damas, et Itii 
fit part (1 II nouvel état des choses depuis que Napoléon 
était parti. 

De son c^té, m Sidney Smith était paribitement au 

lait des dispositions secrètes de Tétat-major; il écrivît 
le 26 octobre au général Kléber, prenant Tinitiative 
de la négociation; sa lettre était datée du bord du 
Tiffre, en rade de Damiette, deux jours avant sa folle 
entreprise. Il y disait : « qu'il était instruit que des 
« négociations étaient entamées avec le grand visir, 
a mais que la Porte était liée par le traité du 5 jan- 
« vier 1799* que lui Sidney Smith avait signé, muni 
« des pleins pouvoirs du roi d'Angleterre; qnie la 
a Porte, la Russie et l'Angleterre s'étant réunies pour 
« une cause commune, et ne pouvant faire la paix 
« séparément, r&ngleterre était donc désormais 
« partie principale. Je suis à-la-fois, écrivait-il , mi- 
« nistre plénipotentiaire de Sa Majesté britannique 
« que j'ai l-honneur de représenter, et ccmimandani 
a de la croisière du Levant. Au premier litre, aucune 
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« négociation iie peut se faire, sans mon interveu* 
, « tton; au second titre , aucune communication ni 
«f aucun mouvement ne peut être fait sur mer sans 
c( mâ permission. » Après ce préambule^ il abor-. 
dait le fond de la question; i! proposait au géné-. 
ral d*évacuer l'Égvpte, et lui offrait de transpor- 
ter son armée avec armes, drapeaux, bagages, et 
sans être prisonnière de guerre, sur les côtes de 
France. Après quelques ])ourpar]ers, il fut convenu 
que deux commissaires français, munis des pouvoirs 
du général en chef, se rendraient à bord du Ti^re^, 
qui à cet effet mouillerait en rade de Damiette. Le 
général Desaix et T administrateur des bnauces Pous- 
stelgue s'embarquèrent le a r novembre. Ayant été in* 
commodes par la mer pendant les premiers jours, ils 
rédigèrent, aussitôt qu'ils furent remis, une note dans, 
laquelle ils demandaient «c à conclure une paix défi- 
« nitive avec la Porte; ci" que celle-ci se dctaclirit de la 
« triple ail iance et rétablit ses anciennes relations avec 
ir la République ; 3* que T Angleterre garantît l'intégrité 
a de l'empire ottoman ; 4" qu'en échange de l'évacua- 
«. tion de l'Égypte , Ton rendît tout ce que les alliés 
« avaient pris sur les Français dans la Méditerranée; 
« 5** que l'armée française avec ses canons, armes et 
« bagages, fut transportée en droite ligne à Toulon , où 
« elle serait,an moment de son arrivée,disponibleponr 
« exécuter les ordres de son gouvernement. » Quel- 
ques jours après ils donnèrent un nouveau développe» 
ment à ces propositions; ils demandèrent en <x>mpen- 



Digitized by Google 



XUÉBItR. 3i7 

tiatioD de l'Egypte, Coriou, Sainte^Maure, Céphaionie^ 
SSante^ CérigOy et enfin que le siège de Malte fût levé. 

Ijh Commodore répondit « i^qne, pour négocier et 
a signer la paix, il iaiiait être muni des pouvoirs des 
a gouvei*nemens respectifs ; que le grand visir les avait 
u par la nature de sa place, que lui avait les siens eu 
« r^le; qu' il fallait donc que les commissaires français 
« montrassent les leurs, pour qu'on procédât à leur 
« échange j que s'ils n'étaien t luuius que des pouvoirs 
<c deleur général en chef, ils n'avaient aucun caractère 
« diplomatique ; quUls n'étaient que des commissaires 
tt chargés de négocier et de signer une stipulaiiou mi- 
« litaire; a" que la paix entre la Porte et la France ne 
« pouvait pas avoir lieu , puisque par la triple alliance , 
« la Porte s'étai t engagée à faire cause co mm u ne avec la 
«c Russie et V Angleterre ; 3^ que Corfou, Sainte-Maure, 
« Céphalonie^ Zante, Cérigo, étaient entre les mains 
tt des Kusses, Tile de Gozzo et Tîle de Malte, hormis 
« La Valette, entre les mains du roi de Naples ; que ni 
« lui au nom de PÂngleterre, ni le grand visir au nom 
tt de la Porte, ne pouvaient stipuler sur le sort de c«s 
(c . pays qui n'étaient pas dans leurs mainsf 4° Sl^e la gâ- 
te râhtîe de 1* empire ottoman par l'Angleterre était une 
tt des clauses du traité du 5 janvier 1799, et dès-lors 
a inutile à répéter aujourd'hui jj» et à ce sujet, le corn- 
modore remit une copie authentique de ce traité du 5 
janvier qu li avait signé lui-même j « 5' que le but des 
« présentes conférences ne pouvait donc être que d'à- 
. « viser à l'évacuation de l'Egypte. L'armée française, 
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« disait-il, quoique investie et pt éte à être attaquée 
a de toutes parts» u'e^t point vaincue. Sa bravoui^ 
« aa f^riitude^ sa renommée lui dojioeiit tous les 
« droits de croire qu'elle peut résister; elle n'est 
dope paa daa& le ca& de capituler, et a droit d'exi- 
« ger de conserver ses armes , ses çanons, ses dra- 
« peaux, ses propriétés; d'arriver par le plus court 
« trajet à Touiou et à Marseille, pour y faire sa qua- 
s rantaïae» et être sur-le-champ à la disposition 
n de son gouvernement ^ sans être prisonnière de 
« guerre. 12 

Les commissaires français se récrièrent sur Tin- 
convenance de ces propositions ; une évacuation pure 
^ et simple de TÉgypte ue pouvait pas avoir lieu, a Vous 
« convenez» disaient-ils » que nous ne sommeil pas 
« vaincus, que nous ne sommes pas dans le cas Ue 
« signer ime capitulation, et cependant c'est une ca* 
« pituiation que vous nous proposes. Gomment l'ar- 
« mée est-elle cernée de toutes parts? — Comment! 
a répondait le commodore : nous ayons deux frégates 
« dans la mer Rouge, plusieurs vaisseaux dans la mer 
« du Levant, et une innombrable armée turque qui 
a déjà est rendue en Syrie. — Pour que l'armée iran- 
« çaise fut cernée, répliqua Desaix, il budrait que, 
u outre l'ariuée du grand visir, qui est en Syrie, il y 
a eût une armée anglaise débarquée sur les côtes de 
m la Méditerranée à Damiette ou à Âboukir; une 
a armée d'Éthiopiens ou d'Abyssiniens qui eût frau- 

« dû la graude cataracte, et lut arrivée dans le pays 
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a (les Baràhias; enfin une cjuatrienic qui, venant du 

a ioadk dfi la Nigritie, fut iurnvé« auj^ Qasi«. Dans çi^ 
« auppoaitîoasméine, Tarmée 21e mail {Msiiivfati^ 

« t i la réunion de ces quatre armées séparées entre 
« eUe& par d«& déserUf dfift marai»! dm ûvièresg da^ 
« places forta») serait sufette à bîeii d«a vicittitudas» 

« Nous savons, continuait-il , ce que cV^t que l'ar^ 

a uiée du grand vi»ir» Giooa aa aTons vu d'im^^Baf 
« braUesaux Pyramidest au mont Tbdbort atavoç 

« une poignée de monde , nous avons vaincu les 
n troupes okieux organisées d'Aboukir et de Da^ 
u ukiettaY qui étaiant Télite de Tempire «ottoman; en* 
« fin nos instructions sont positives. Toute stipula* 
« lion militaire de qualque nom qo'on la ooUm, m 
tf tme capitulation : jamais Tarméa française ne «e 
M soumettrait à une pareille" humiliation. » Voyant 
que la négociaticm n'avançait plus^ air Sidney Smitb 
mouilla à Jaffa, et se rendit au camp du grand visîr 
qui était a Gaza 1 il voulait le conseiller et délibérer 
sur Tétat des cboses, 

Aussit&t que ce premier ministre avail çc»imu par 
ses correspondances du Caire^ et par ce que lui avait 
rapporté Méhémet-effendyi que depuis le départ de 
Napoléon les esprits étaient bien changés, que le nou- 
veau général inclinait pour quitter le paySy il s était 
avancé sur le Jourdain* Il fit part k Djeszar de çe qu'il 
avait appris, et conclut sa paix avec lui. £n répan* 
dantle bruit que tout était arraugé, qu'il n était plus 
question de se battre, mais seulement de traverser 
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le désert pour piller l'Égypte, il se lit joindre par les 
troupes des cinq pachaiiks de Syrie. Ayant réuni 
trente mille hommes^ il 6t cerner le fort d'El-Arich 
par uue division de six mille hommes; le major an- 
glais Douglas dirigeait les travaux du siège; mais 
l'indiscipline des Turcs, le défaut d'outils et de pièces 
ne lui laissaient aucune espérance de mener a bien 
cette entreprise. Les fortifications avaient été consi- 
dérablement accrues, le chef de bataillon du génie 
Gazais y commandait; il avait cinq cents hommes 
sous ses ordres. On était au huitième jour du siège, 
et les àssiégeans étaient aussi peu avancés que le pre- 
mier jour, les assiégés n'avaient encore eu que deux 
hommes tués et cinq blessés, quand une insurrection 
éclata dans la garnison. Des traîtres appelèrent les 
Turcs du haut des remparts^ ô honte! des soldats 
français jetèr^t eux-mêmes les cordes et les échelles 
qui servirent à l'escalade! Leur crime ne resta pas 
impuni^ ces misérables lurent les premiers égorgés et 
leurs têtes furent portées en triomphe dans toute la 
Syrie. Le chef de bataillon Cazals au dés^poir, eut le 
temps de se retuer dans les ftiaisons de l'intérieur du 
fort, de contenir l'ennemi une demi-heure, et d'ob- 
tenir une capitulation. 11 sauva sa garnison. Ce fu- 
neste événement si inattendu, exalta au plus haut 
point l'esprit du grand visir : « Cétait, disait*il, le 
« plus beau fait d'armes du siècle. Le czar de Russie 
« va avoir une grande idée du courage ottoman, iors- 
« qu'il apprendra un événement aussi merveilleux. » 
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Le coiumodore arriva sur ces entrefaites au camp 
d*£l-Arich, fit part aux comniissaireft français, qui 
étaient à Jaffa, de révénement qui venait cl*avoir lieu, 
« Il était impossible, disait-il, de voir ime plus belle 
« armée que cette armée ottomane, mais aussi rien 
« de plus féroce. Le fanatisme des armées musul* 
« mânes s'était réveillé dans toute sa force; jamais 
< Soliman-Bajazetb, et Sélim n'avaient eu sous leurs 
« ordres de si intrépides soldats. Il lui était donc 
« impossible de garantir la sûreté des commissaires 
« français, au milieu d*une armée aussi fanatisée. » Il 
conseillait aux commissaires de rester à Jaffa et d'at- 
tendre son retour; il craignait les observations de 
Desaix qui apprécierait à sa juste valeur, dès qu'il la 
verrait, cette pitoyable armée; mais par les mêmes 
motifs celui-ci brûlait d'étudier le mécanisme et tous 
les ressorts de cette armée orientale. Sans faire aucune 
attention aux insinuations de sir Sidney Smitb, il se 
mit en mardie avec Poussielgue , arriva à Gaza et de 
là à El-Arich ; ils y furent reçus avec empressement 
par les Turcs, et furent parfaitement en sûreté. Lors- 
que Desaix eut regardé pendant quelques jours ce 
ramassis tiimiiltnenx d'hommes qu'on honorait du 
nom d'armée, il écrivit à Kléber : a Gardez*vous d*é* 
«t vacuer l'Egypte. Il se murmure qu'une révolution 
a a eu lien en Fi'aiice, et que Napoléon est ii la tcte 
« de l'État. Quant à ce qu'on appelle l'armée du 
« grand visir ', c*est un misérable amas de bandits ; 
« il y a sans doute quelques braves gens, mais en 
a. »i 
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« petit nombre; cette armée est incapable de résister 
4t à Tattaque d'une nos divi&ionft. Ils se disent 
« qiiair^viDgt mâle hommes, je ne les évalue pas à 
« plus de trente mille combattans. Ils annoncent 
« l'arrivée des Eusses | les présens qui sont destinés 
« aux généraux et aux iifficiers russes sont étalés 
« dans les tentes où nous tenons les conférences ^ 
m TOUS voyee que le piège est graesteri s'ik atten» 
« daient une armée européenne quelconque) ils 
« n eussent pas commencé la campagne. » 

Les dépêches de Poussielgue étaient écrites d'u» 
autre ton. Cétait une ampHfioation de tout ce que lui 
avait dit le grand visir, le reis-effendy et le commo- 
dore anglais : « L'armée turque était immense t eUe 
« était formidable, car elle avait massacré la garnison 
« d'£l-Anch^ les avenues du camp étaient plantées 
« de piques auxquelles étaient pendues des têtes $ 
« tous les jours des hommes étaient tués dalis des 
« ruelles du camp, et souvent la tente du grand vi»ir 
« était percée de balles. Douxe pachas étaient e* 
« route, et il portait cetle armée k deux oent mille 
« hommes. L'armée russe était déjà arrivée aux Dar- 
« danelles^ etc., etc. » 

KJéber avait réuni son armée en avant deSalhéyéh; 
à la nouvelle de la prise du château d'Ëi<>Ârich> il se 
laissa entièrement dominer par les fausses préventions 
qu'il avait puisées dans les guerres de Hongrie, et 
sans ajouter foi à ce que lui écrivait le général Desalsi, 
témmtt oculaire^ il crut qu'il ne lui restait plus d'ai^ 
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tre parti pour sauver sqd armée et son hupaaur (|m^ 
de capituler. U envoya des tnAtruçtiojaa coptcairo^ 
aux premières; il autorisa ses commissaires à négo^p 
cier purement et ftiuiplement pour 1 évacuatioa 4? 
l'Égypte. Cette nouvelle remplît de joie le compipr 
dore anglais qui s'employa aussitôt k lever tous les 
obstacles, et le 24 janvier la conventioii fiit signée $ 
quelques jours après elle fut ratifiée par le général 
en chef et par le grand visir. Gomme capilulatio|i 
militaire, elle était honorable dans toutan ses clauses; 
rédigée avec soin , aucune précaution n'y avait ét^ 
né^'lij^'ée. Le grand visir signa comme premier mi- 
nistre de la Porte, commandant déterre et de mer( 
sir Sidney Smith dans sa double qualité de ministre 
plénipotentiaire de la Grande-Bretagne, et de coni^ 
mandant de la croisière du Levant. Le ministre de 
Russie la garantit Cette convention était conçue w 
ces ternies : 

« L'armée française en i^g} pte voulant donner mie 
« preuve de ses désirs d'arrêter l'effusion du sang et 

« de voir cesser les malheureuses quei elles survenues 
« entre la République h'a^çaise et la Subiime-Port% 
« consent à évacuer l'Ég} pte d'après les dispontions 
« de la présente convention, espérant que cette con- 
« cession pourra être un acUeminemeut à la paoft* 
a cation générale de l'Europe. 

« Art. 1*'. L'armée française se retirera avec armes, 
bagages et effets sur Alexandrie, Rosette et Aboukir, 
pour y éire embarquée et transportée en France, tant 

SI* 



I 
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iar ses bâtimens que sur ceux qu'il sera nécessaire 

que la Sublime-Porte iui fou i nisse; et pour que les- 
dits bâtimens puissent être promptement préparés , 
il est convenu qu^un mois après la ratification de la 
présente , il sera envoyé nu château d'Alexandrie un 
commissaire avec cinquante personnes de la part de 
la Sublime-Porte. 

« Art. a. Il y aura un armistice de trois mois en 
Egypte, à compter du jour de la signature de la pré- 
sente convention ; et cependant dans le cas où la 
trêve expirerait avant que lesdits bâtimens à fournir 
par la Sublime>Porte iîissent prêts, ladite trêve sera 
prolongée jusqu'à ce que rembarquement puisse être 
complètement effectué ; bien entendu que de part et 
d*autre, on emploiera tous les moyens possibles pour 
que la tranquillité de l'armée et des faabitans, dont 
la trêve est l'objet, ne soit pas troublée. 

« Art* 3. Le transport de T armée française aura 
lieu d'après le règlement des commissaires nommés à 
cet effet par la Sublime-Porte, et par le général en chef 
Rléber; et si, lors de rembarquement, il survenait 
quelques discussions entre lesdits commissaires sur 
cet objet, il en sera nommé un par M. le commodore 
Sidnqf Smith, qui décidera diaprés les réglemens 
' maritimes de FAngleterre. 

« Art. 4- places de Katiéh et de Salhéyéh seront 
évacuées par les troupes françaises, le huitième jour, 
ou au pliis fard le dixième jour après h ratification 
de la présente convention. La ville de Man&ourah 



» 
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sera évacuée le quiozième jour; Damiette et Belbeis, 
le vingtième jour; Siiex sera évacuée six jours avant 
le Caire, les autres places situées sur la rive orientale 
du X^ii seront évacuées le dixième jour; le Delta sera 
évacué quinze jours après révacuation du Caire. La 
rive occidentale du Nil et ses dépendances resteront 
entre les mains des Français jusqu'à révacuation du 
Caire» et cependant comme elles doivent être occu- 
pées par l'armée française, jusqu'à ce que toutes 1^ 
troupes soient descendues de la Haute Egypte, ladite 
rive occidentale et ses dépendances pourront n*étre 
évacuées qu*à l'expiration de la trêve, s'il est impos« 
sible de les évacuer plus tôt. Les places évacuées par 
Farmée seront remises à la Sublime^Porte dans Tétat 
où elles se trouvent actuellement. 

« Ârt. 5. La ville du Caire sera évacuée dans le délai 
de quarante jours, si cela est possible, et au plus tard 
dans quarante-cinq jours a compter du jour de la 
ratification de la présente. 

« Art. 6.11 est expressément convenu que laSublime» 
Porte apportera tous ses soins pour que les troupes 
françaises des diverses places de la rive occidentale 
du Nil, qui se replieront avec armes et bagages vers 
leur quartier général, ne soient peudiuit leur route 
inquiétées ni molestées dans leurs personnes , biens 
et honneur, soit de la part des habitans de TÉgypte , 
soit par les troupes de l'armée impériale ottomane. 

« Art. 7. £n conséquence de l'article ci-dessus, et 
pour prévenir toutes discussions et hostilités 1 il sera 
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pris des mesures pour que les troupes turques soient 
toojoun sufflBammetiC éloignées des Iroupes fran- 

« Art. 8. Aussitôt après Ja ratification de la présente 
eonvention, tous les Turcs et antres nations sans dis^ 
llneti<Vn, sujets de la Sublime-Porte, détenus ou r«t^ 
Aus en France, ou au pouvoir des i'rançais en Égypte, 
saront mis en liberté, et réciproquemmit tous les 
Français détenus dans toutes les villes et échelles de 
Tempire ottoman, ainsi que toutes les personnes, de 
quelque nation qu'elles soient, attachées aux légations 
et ocNMiilats français, seront mises en liberté. 

« Art. 9. Jjà restitution des biens et propriétés des 
babitaiis et des sujets de part et d*atttre, ou le rem- 
boursement de leur valeur aux propriétaires , com* 
uencera immédiatement après l'évacuation de FÉ- 
lypte^ et sera réglé à Constantinople par des corn* 
missaires nommés respectivement pour cet objet. 

« Art. 10. Aucun habitant de rÉgypte,de quelque 
raèigion qu'il soit, ne sera inquiété ni dans sa personne 
ni dans ses biens pour les liaisons quMt pourra avoir 
eues avec les Français pendant leur occupation de 
è'Bgypte. 

« Art. ! I . Il sera délivré à l'armée iranoaise, tant de 
ia part de la Sublime-Porte que des cours ses alliées, 
c*€ia'4i^iire celles de la Omnde- Bretagne et de la 
Russie, les passeports, saufs-conduils cl convois né- 
cessaires pour assurer son retour en France. 

« Art* iftt lioraque Tamiée irançaise d'Égy pte sera 
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embarquée, la Sublime-Porte ainsi que se& aHiées, 
prometteat que jusqu'à icm retour sur le conHoeal 
de la France, elle ne aera nullement inquiétée : eomma 
de son eu té le général en cbef Kléber e( l'armée fnm* 
çatae en Égypte, promettent de ne oomndettre «ocune 
hostilité pendant ledit temps, ni contre les flottée, ni 
contre les pays de la Sublime-Porte et de ses alliéeS| 
et que les bèttm«i8 qui transporteront ladite arméei 
ne s'arrêteront à aucune autre cote que oelle de 
France, à moins de nécessité absolue. 

« Art. 1 3. £n conséquence de la trêve de trois mois 
stipulée ci-dessus avec Tarmée française pour l'éva* 
cuatioii del'Kgypte, les parties contractantes cpn- 
viennent quesi, dans Tiiitervalle de ladite trêve, quel» 
qoes bâtiment de France , à Tinsu des commandant 
des flottes aiiiées, entraient dans le port d'Aiei^andriei 
ils en partiront après avoir pris l'eau et les vivres 
nécessaires, et retourneront en France munis de pas- 
seports des cours alliées^ et dans le cas où quelques- 
uns desdits bâtimens auraient besoin de réparatipiis, 
eeux4à seuls pourront rester jusqu'à ce que lesdites 
réparations soient acbevées, et partiront aussitôt pour 
la France comme les préoédeus, par le premier v«it 
favorable. 

a Art. i4* Le général en cbef Kléber pourra en- 
voyer sur>lMhamp un aviso auquel il sera douné lei 

saufs-condmis nécessaires, pour que ledit aviso puisse 
prévenir le gouvernement français de r^vacuation de 
l'Égypte. 
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« Art. i5. Etant reconnu que l'armée irauçaise a 
besoin de subsistances journalières pondant les trois 
mois dans lesquels elle doit évacuer l'Egypte, et pour 
les trois autres mois à compter du jour où elle sera 
embarquée, il est convenu qu'il Itii sera fourni les 
quantités nécessaires de blé, viande, riz, orge et 
paille, suivant Tétat qui en est présentement remis 
par les plénipotentiaires français, tant pour le séjour 
que pour le voyage. Celles desdites quantités que 
larmée aura retirées de ses magasins, après la ratifi- 
cation de la présente I serdnt déduites de celles à 
fournir par la Sublime -Porte. 

« Art. i6. A compter du jour de la ratification de la 
présente convention , Tarraée française ne prélèvera 
plus aucune contribution quelconque en Egypte. 
Mais au contraire elle abandonnera à la Sublime- 
Porte, les contributions ordinaires exigibles qui lui 
resteraient à lever jusqu'à son départ, ainsi que les 
chameaux, dromadaires, munitions, canons et autres 
objets lui appartenant qu'elle ne juge pas à propos 
d'emporter; ainsi que les magasins de grains prove- 
nant dés contributions déjà levées, et enfin les ma* 
gasinsde vivres. Ces objets seront examinés et évalués 
par des commissaires envoyés en Egypte à cet eilet 
par la Sublime-Porte et par le commandant des forces 
britanniques, conjointement avec les préposés du 
général en chef Kléber , et reçus par les premiers au 
taux de l'évaluation ainsi fiiite, jusqu'à la concurrence 
de la somme de trois mille bourses qui sera néces- 
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saire à l'armée française pour accélérer ses moiiTe- 
mens et son embarquement, et si les objets cî^dessos 

désigués ne produisaieiit pas cette somme, le déficit 
sera avancé par ia Sublime^Porte à titre de prêt y qui 
sera remboursé par le gouvemenient français sur les 
billets des commissaires préposés par le général en 
cbef Kléber pour recevoir ladite somme» 

« Art. 1 7. L'armée fran(}aise ayant des frais à faire 
pour évacuer TÉgypIe, elle recevra après la ratifica* 
tioii de la présente convention , la somme ci^dessus 
stipidée, dans l'oixlre suivant, savoir: le quinzième 
jour, cinq cents bourses; le trentième jour, cinq 
cents autres bourses; le quarantième jour, trois cents 

autres buiu'ses; Iti cinquantième jour, trois cents au- 
tres bourses; le soixantième jour, trois cents autres 
bourses; le soixantedixième jour, trois cents autres 

houi's(!s; le quatre-vini^ticme jour, trois cents autres 
bourses; et enlin le quatre-vingt-dixième jour, cinq 
cents autres bourses. Toutes lesdites bourses de cinq 
cents piastres turqiies chacune , lesquelles seront re- 
çues en prêt, des personnes commises à cet effet par 
laSublime>Porte; et pour faciliter l'exécution desdttes 
dispositions, la Sublime-Porte enverra iannédiate- 
ment après l'échange des ratifications des commis- 
saires dans la ville du Caire , et dans les autres villes 
occupées par 1 année. 

' « Art. f 8. Les contributions que les Français pour- 
raient avoir perçues après la date de la ratification 
et avant la notiiication de la présente convention, 
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dans les diverses parties de i'Égypte, seront déduites 
sur le montant des trois mille bourses ci^deisus sti- 
pulées. 

« Art. 1 9. Pour faciliter et accélérer l'évacuation des 
places, la navigation des bÀtimens français de trans* 

port qui se trouveroiil dans les ports de TÉgypte, sera 
libre pendant les trois mois de trêve, depuis Damiette 
et Roseite jusqu'à Alexandrie, et d^Alexandrie à Ro* 
sette et Damiette. 

« Art. ao. La sûreté de TEurope exigeant les plus 
grandes précautions pour empêcher que la contagion 
de la peste n'y soit transportée , aucune personne 
naïade ou soupçonnée d'être attaquée de cette ma* 
kdie ne sera embarquée; mais les malades pour cause 
de peste, ou pour toute autre uialadie , qui ne per- 
mettrait pas leur transport dans le délai convenu 
pour l'évacuation, demeureront dans les hôpitaux où 
ils seront sou» la sauve-garde de son Altesse le su- 
prême visir, et seront soignés par des offîciers de 
santé français, qui resteront auprès d'eux, jusqu'à ce 
que leur guérison leur permettre de partir, ce qui 
aura lieu le plus tôt possible; les articles 11 et la 
de cette convention leur seront appliqués comme 
au reste de l'armée; et le commandant en chef de 
Farmée française s*engage à donner les ordres lesphis 
stricts aux divers officiers commandant les troupes 
embarquées de ne pas permettre que les bâtimens les 
débatx|uent dans d'autres ports que ceux qui seront 
indiqués par les officiers de santé, comme offrant la 
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pins grande facilité pour fiiire la quarantaine nûhf 

usitée, et nécessaire. 

« Art. 2 f . Toutes les diiâcultés qui pourraient s*é* 
lever et qui ne seraient pas fM^évnea par la prAsmte 
convention , seront terminées à l'amiable entre le» 
commissaires désignés à cet effet par Son Altesse le 
suprême viair el par le général en chef Kléber f de . 
manière à faciliter l'évacuation. 

a Art. aa. Le présent ne sera valalEile qu après ies 
ratifications mpeetivea, lesqaellea devront être échan* 
gées dans le dt lai de huit jours, en suite de laquelle 
ratification , la présente convention, sera religieuse^ 
ment observée de part et d^autre ( i). » 

Quand Tarmée connut qu'elle devaU évacuer sa 
belle conquête devant une misiérabie cohue ^ semiaki- 
ble à celle dn mont Thabor, tons les coeurs se res- 
serrèrent. L*ai mée chercha en vain des raisons qui 
pussent justifier une si singulière transaction; elle 
n*avail reçu aucun ordre du gouvememeni^ elle était 
tout entière, elle ne manquait de rien; toutes les 
allégations eontenues dans le procèe^verbal du con» 

(II) Cill» fMIfWtiW M iVMttl iÎBli. 

Fait, ogné et icdlé de b<m «eetux respeciîis, «a eamp dci conférenoes 
près El-Aridi, le 4 pluviâw an toi de la K^^Hqo« fraafaiie (M Jabtler 
Mil, al.) «I le tt delà tnM d* CImMmp» Ta» defU^ 1M4. 

Sigmi: Le gcaM de divincMi UttAu; , le citoyen PoviiiBiAm, pléai- 
potentiaires du général Xléber ; leun excellencesMiiarAFM 
RvMsn», effiudf TftmntbAB, el Mwama K«aM»u, ef- 
$tmàf Mb XBpKvxmn, plénlpelastiaim de Son lltMie le 
- sujNhènie-vifir. 
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seil de guerre, étaient, ou fausses, ou exagérées yOii 
insigniûantes. Mais d'un autre côté - on allait revoir 
cette belle France i embrasser sa famille, ses amis, 
peut-être cueillir des lauriers sur le P6| TAdige» le 
Danube 111 

Les places fortes de Katiéh , de Salhéyeii, de Bel- 
beis, de Lesbé, de Suez, tous les forts de^ la Haute 
Égypte, toute la rive droite du Nil en suivant la 
branche de Damiette, furent remises aux Turcs. Le 
grand visir passa le désert avec pompe; son armée 
se recruta de tous o6té»; la perspective du pillage, les 
ricbes et abondantes plaines du Nil , excitaient la 
cupidité de toutes les hordes du désert. De part et 
d'autre, on exécuta fidèlement la convention. Une 
commission composée de Français, de Turcs et d'An- 
glais était en permanenGe, et levait avec équité toutes 
les difficultés qui survenaient. L'administration ci- 
vile du Caire fut remise au grand visir qui y envoya 
Mustapha* Tous les grands de l'Egypte se portèrent 
successivement aux pieds de .Son Altesse pour solli- 
citer leur pardon, et offrir a i'envi des dons gratuits 
selon l'usage de FOrient. Les esprits des Égyptiens 
rentrèrent dans le néant, et reprirent leurs habitudes 
de servitude et d'esclavage. L'aurore de la civilisation 
n'avait lui qu'un moment $ désormais plus d'espé- 
rance ; chacun ne s'occupa plus que de mériter Ton* 
bli de ce qu il avait dit, ou fait. 

Mourad-B^ avait profité de l'évacuation de la 
Haute Égypte, et de la concentration de l'armée pour 
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se réorganiser. Il fit complimenter le grand visîr qui 
lui envoya des firmans; Kléber lui donna dps iiaufs- 

coiiduits. Arrivé près du Caire, le bey accueillit avec 
grâce le général français Morand , chargé de le rece* 
voir, le revêtit d*une pelisse, lui fit présent d'un beau 
cheval de bataille : « Mon présent est peu de choseï 
« lui dit-il 9 mais prenez-vous^en aux Français , ils 
« m'ont tout ôté. » Il trouva sur sa route la cavalerie 
française, sabre à la main; à cetie vue, li éprouva un 
mouvement de trouble. Le général de cavalerie Le- 
derc qui la commandait 8*en aperçut, se jeta seul avec 
deux aides-de-camp au milieu de ses Mamelouks, se 
mettant ainsi à sa discrétion. Mourad considéra avec 
attention la cavalerie française qui, de son côté, le 
vit avec plaisir, sentiment naturel aux braves. Les 
Égyptiens, mais surtout les Mamelouks, ne conce- 
vaient rien au spectacle dont ils étaient témoins; 
cette invincible armée se retirant devant cette ca- 
naille, était pour eux un phénomène qu'ils ne se 
pouvaient expliquer. Le £^rand visir reçut Mourad- 
Bey fi*oidement. « Vous autres Mamelouks, lui dit-il, 
it d'un ton sévère, vous n'avez de courage que dans la 
« rébellion , et contre vos souverains ; vous n'avez 
« pas su défendre un seul jour cette clef de la sainte 
« Kaaba contre une poignée d'infidèles qui fuient 
« comme de faibles gazelles à ma vue. A mesure que 
« je m'avance, ils se dispersent comme la poussière 
« du désert au premier souffle du khamsyn. » L'in- 
trépide Mourad-Bey indigné, se redressa avec no-. 
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blesse, et lui lançant un regard plein de ieu : « Ymrf 
H lui dit>il, reacU grâce au Prophète qui dispose dil 
€ cosur et de la volonté des hommes, mais ne t'abuse 
« pas sur la cause de ta bonne fortune^ c'est l'amour 
« de leur pays, de leurs femmes, de leurs enfensy qui 
tf a fasciné les yeux de ces infidèles, et les a rendus 
« insensibles aujL attraits du Nil; mais prie Dieu 
«c qu'ils ne changent pas d'intentioiB, tu verrain ces 
« timides gazelles , plus furieuses que les lions affa- 
« mes du déserty porter la mort et le caraage dans 
c tous les raogâ de ton armée; pas un des tiens ne 
m reverrait les rues fleuries de la Syrie. « Le visir, 
homme de sens, s'aperçut qu'il s'était laissé emporter 
par un mouvement de vanité déplaoé» se radoucit, fit 
des complimens au bey, taeiia de se le concilier. 
Mourad regagna sa troupe, et se campa sur le ilanc 
des deux armées du ooCé de la Haute Egypte. 

VI. Quelques semâmes après le départ d'iklexan* 
drie du bâtiment qui portait la lettre du général 

Kiéber, du 26 septembre 17991 un duplicata de cette 
dépêche fut remis âu comnuindant Barras dont le 
bâtiment se rendait en France. Ce bâtiment fut pris 
dans les uiers de Provence; Barras jeta ses dépê- 
ches à Teau si maladroitem^t qu'un midshipman 
anglais se mit à la nage, saisit les dépediesi, et 
les porta à Tamiral Keith qui les iit passer sur-le- 
dhamp à Londres; elles excitèrent au plus haut degré 
l'intérêt du cabinet de Saiut«James. D'un côté, Na> 
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poléon était arrivé au timon des affaires , et pro<- 
^mé premier magistrat de la RépubUqaie{ ces kttm 
étaient une espèce de dénonciation ou d'acoitsatioll 
contre lui. i)'uQ autre coté^ les reuseigueiiieiis qu'elles 
donnaient sur la situation de Tamée d'JÉgjpla^ te* 
vaîent toutes les incertitudes. H était impoasibted*^!^ 
voir une pièce plus autlieutique; Tarmée française 
était nue, manquant d'armes^ de eanons^ de muni- 
tions de guerre» elle avait de la peine à vivre, n*avaift 
pas d'argent; elle était réduite à ciuq ou iiuit mille 
combattans» De plus y tes Mamelouks et les Arabes 
étaient plus puissans que jamais, la population était 
mal disposée , menaçait à tout uistaut d égorger les 
Français ; leur général n'avait plus d'espoir que dam 
une capitulation pour sauver ces misérables débris $ 
mais ces débris, misérables en KgyptOi étant £ormés 
de cadres, étaient précieux par te grand nombue 
d'officiers et sous-officiers qui s'y trouvaient; six 
semaiues après leur arrivée eu France^ ils formeraient 
une armée de quarante miUe bommes qui serait fort 
redoulable, d'ailleurs, ces officiers faisaient profes- 
sion d'un dévoùment spécial au nouveau magistrat 
de la République; ils ccmsoUderaient son autorilé» et 
seraient pour lui un appui précieux; il fallait l'en 
priver. Les duplicatas des dépêches des chefs d'ad- 
ministration et des colonels, dont les original» 

avaient cLc cuvoyés avec le batiuienl parvint en 
France, n'avaient pas été jomts à cette nouvelle ex* 
pédition» de sorte que le gouvernement anglais ne 
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hit pas à même de concevoir le plus léger soupçon 
sur la yéràcité des faits contenus dans les lettres de 
rétat-major. 

Sir Sidney Smith clans sa correspondance avait iait 
pressentir qu'il serait possible de décider Kléber à 
signer une capitulation pour céder TÉgypte, a con- 
dition <i\xon lui garantirait le passage de Tarmée 
pour retourner en France avec ses armes» sans être 
prisonnière de guerre; et que Ton déguiserait la 
honte d'une capitulation, sous l'apparence d'une 
convention diplomatique; on attendait ce grand ré- 
sultat avec impatience. Mais lorsque l'on vit, par les 
propres dépêches du général Kléber, l'état misérable 
où était réduite l'armée, qu'elle ne pouvait plus me- 
nacer l'Indoustan , ni se recruter; les Anglais résolu- 
rent de la retenu- prisonnière de guerre sur la Tamise. 
A cet effet le ministère envoya , le 1 7 décembre , 
Tordre à l'aniiral Keith d'arrêter les bâtimens portant 
l'armée française, et de les conduire en Angleterre , 
de quelques saufs- conduits qu'ils fussent munis. 
M. Dundas ( i) avait dit : « Il faut que cette armée pé- 
a risse, et soit uo exemple de la veugeauce britanui- 
« que; que pas un des hommes qui en a fiiit partie 
« ne revoie ses foyers. » 

L'amiral Keith expédia, le ë janvier 1800, une fré- 
gate à Sidney Smith qui arriva le ao février à Chypre» 

(1) L*iio des pitnd|Mua menbfn da adMiiet m^in» à cette époque. 

{Note'JetÉditmr») 
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Eu luème temps , il établit une nouvelle croisière 
devant Alexandrie, avec des instruclions conformes 
aux iionveau\ ordres du conseil. Dès le i5 février, 
cette croisièi^ arrêta tous les bàtioiens quoiqu'ils 
fussent munis des saufs-conduits du commodore Sid* 
ney Smith et du grand visir. Le a6 février une lettre 
de sir Sidney Smith instruisit le général Kléber de ce 
nouvel ordre, il Tinvitait à prendre patience, disant 
que son gouvernement était trompé, mais qu'il ne 
tarderait pas à changer d'opinion , et à envoyer les 
ordres nécessaires. KJéber se laissa amuser. Gepen* 
dant sa position devenait affreuse^ il avait évacué 
toutes les places, et laissé ouvertes les portes du dé- 
sert. Une partie de son armée était déjà rendue à 
Rosette et à Alexandrie f on avait déjà évacué les parcs 
et les munitions de guerre de Gizéh ; la citadelle du 
Caire était désarmée. Celte capitale était gouvernée 
par uii des pachas du grand visir ^ les Français de- 
vaient céder la citadelle et les forts, le i4 mars. Des 
commissaires français, anglais et turcs se réunirent a 
Matariéh; tout ce qu'il fut possible de faire pour 
aplanir les difficultés, sir Sidney le fit; mats les Turcs 
voulaient entrer en possession de la capitale le 14 
mars, conformément à la convention^ ils ne voulaient 
pas accorder le délai que les Français demandaient; 
ceux-ci représentaient que , s'ils ahaudijnnaient le 
Glire avant que la mer ne leur fut ouverte, ils étaient 
perdus. Le grand visir répondit qu'il avait doulié les. 
firmans, qui! avait fourni les bàtimens nécessaires 
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pour le passage de i armée; que ïe^ diiiicuités taiies 
par les Anglais m le regardaient pas. Oep«ndant il 
consentait à ce que le^ Franrais séjournassent dans le 
Delta et dans Alexandrie^ jusqu'à l'arrivée des ordres 
4e Londres. Rléber paraissait indéds loracpi'cMi loi 
annonça Tarrivée du Lody àDamiette, avec le général 
Galbaud^ et de fOêiris à Aboukir, portant le colond 
Latour-Maubourg. GeluÎKâ arriva au Caire le4 tnart^ 
U apporta à-ia-fois la nouvelle de Tan ivee de Napoléon 
en Europe» et de son élévation à la téte du gouverne^ 
ment, 1^ constitution de l'an viii, la lettre du mimstre 
de la |;uerre du la janvier, et la proclamation ci« 
jointe : « Soldats , les Consuls de la République s'oo* 
<r cupent souvent de Tannée d'Orient. La France 
« connaît toute l'influence de vos conquêtes pour la 
« restauratioii d6 son commerce, el la civilisatiou 
ff du monde. L'Europe entière vous regarde. Je suis 
« souvent C|n pensée avec vous« Dans quelque situa* 
«f lion que )es hasards de la guerre vous mettent ^ 
« soyez toujours les soldats de Bivoli et d'Aboukir, 
« vous serea invincibles. Portez à Kiéber celte con- 
« 6ance sans bornes que vous avies en moi , il la 
« mérite. Soldats, songez qu'un jour vous rentrerez 
K victorieux siu* le territoire sacré; ce sera un jour 
a de joie et de gloire pour la nation entière* a 

Ces paroles portèrent au plus haut point Tivi tsse et 
r enthousiasme du soldat» mais'ils se disaient : couverts 
de honte et nos drapeaux flétris par une capituUtioDl! 
de quel iroiil aborderons-nous notre général? Kiéber 
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<1« son eôfé, comprit eènfihii^ti sa t^aftitioil éhlit iMsbr- 

tnat8 délicàte; il ne lui restait plus qtié pâfti dé 
vainom. Il Av»it uaé hoinè {larticiiHèfe {)OUf b tnteà- 
teîref il triomphait de sa «^hutè; Klébèi* H*êlâit fteft 
moins que républicain. On ne fut pas vingt^quatr6 
faturdi BaiM l'apercevoir datu) le cmp quê les dispo- 
flètlons du générales ehef étaient «hâAgéH. Le letidé- 
main de l'arrivée de LatoUr-Maubourg, on Commença 
à réarmer k citadelle du Gairef les (ottA etOikéh} 
rartillene, déjà embarquée, fut débâfquée ; lai trôit* 
pea^ las magasins, déjà en partie évacués sur le port 
d'Alekandriff^ retra rnénsnl vera la capitale. PeûdAnt 

moÎA de mars, le Nil fut chargé de djermes qili 
reporlaielit les troupes et les munitions de l'armée aii 
Catrei Lonque iras ces prépat^tiâ fanèilt tertfitftés, 

le général en clu.'t fit lire le fj uiart» au buir, un ordre 
du jour eu ces termes : 

ji bord du vaiêëeau dé Sa MajêêtS Briiahniquè la 
Reine*Char]ottey d Minorqm, h % janvier 1 8oo* 

« Moirsiiàua, 

« Ayânt reçu des ordres positifs de Sa Majêsté dé 
ff ne consentir à aucune capitulation avec Tarmée 
« française que vous commande^ en £gypte et eû 
« Syrie, excepté dans le cas où elle mettrait bas les 
armesy se rendrait prisonnière de guerre, et abau« 
donnerait tous les vàisseaut et toutes les mtmitions 
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« des port et ville d'Alexandrie aux puissances al- 
« liées; et dans le cas où une capitulation aurait 
tt lieu, de ne permettre à aucune troupe de retourner 
« en France qu elle ne soit échangée , je pense né- 
« cessaire de vous informer que tous les vaisseaux 
« ayant des troupes f rançaises à bord, et faisant voile 
a de ce pays, d'après des passeports signés par d'au- 
« très que ceux qui ont le droit d'en accorder, seront 
a forcés par les officiers des vaisseaux que je corn- 
et mande y de rentrer à Alexandrie; et que ceux qui 
a seront rencontrés, retournant en Europe, d'après 
a des passeports accordés en conséquence de la ca- 
« pitulation particulière avec une des puissances 
« alliées, seront retenus comme prises , et tous les 
«t individus à bord considérés comme prisonniers. 

« Signé KsiTu, amiral. » 

« SûUaiSf on ne répond â une iel/e insoienee que 
« par des vicMress préparez-vous â combattre f » 

Ainsi, cette lettre du 26 septembre 1799* écrite 
pour justifier Fevacuation de TÉgypte, fut cause de 
sa conservation. La mauvaise foi du gouvernement 
anglais sauva F honneur dé cette intrépide armée. 

Le 19 mars, le général en chef écrivit dans ces 
termes au grand visir : 

« L'armée dont le commandement m'est confié^ 
« ne trouve pas, dans les propositions qui m'ont 
«t été faites de la part de Votre Altesse, une garantie 
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« suffisante contre les prétentionb injurieuses, et 
« ropposition formelle du gouYernement anglais à 
«r l'exécution de notre traité; en conséquence, il a été 
(c résolu ce matuii au conseil de guerre, que ces pro* 
< « positions seraient rejetées» et que la ville du Caire 
« ainsi que les forts demeureraient occupés par les 
« troupes françaises y jusqu'à ce que j'aie reçu du 
<( commandant en chef de la 6otte anglaise dans la 
« Méditerranée, une lettre directement contraire à 
« celle qu'il m'a adressée le 6 janvier, et que j aie 
« entre les mains les passeports signés par ceux qui 
« ont le droit d'en accorder. D'après cela, toutes 
« contérences ultérieures entre nos commissaires de- 
<t viennent inutiles, et les deux armées doivent, dés 
« cet instant, se considérer comme en état guerre. 
« La loyauté que j'ai apportée dans T exécution ponc- 
« tuelle de mes conventions, donnera à Votre Aliesse 
« la mesure du regret que me fait éprouvei' une rup- 
« lure aussi extraordinaire dans ces circonstances, 
« que contraire aux avantages communs de la Bépu- 
« blique et de la Sublime-Porte. J ai assez prouvé 
« combien j'étais pénétré du désir de voir renaître 
« les liaisons d'intérêt et d*amitié qui unissaient de- 
« puis long-temps les deux puissances. J'ai tout fait 
« pour rendre manifeste la pureté de mes intentions; 
«t toutes les nations y applaudiront ^ et Dieu sou- 
« tiendra par la victoire la justice de ma cause; le 
« sang que nous sommes prêts à verser rejaillira sur 
« les anteui-à de cette nouvelle dissension. 
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« Je préviens aussi Votre Altesse que je garderai, 
f çûmnie oUge, a mon quartier générait âop £xcei- 
« lenqe MM»t9|iba''P9(4m» juiqn'à ce qm la général 
% Galbaud, retenu à Damiette, soit rendu à Alexan* 
« drie av^ aa famiilet çt saauUei et quU ait pu me 
% rendre compte 4u tfs^ijitmfiiit qu'il a éprouvé dea 
« ofBciers de Tarmée qttora^ne, et sur lequel on me 
f( H^i r^ppprta extraordinairea« 

9 if» Illgai0# ac«Xkiinii»ée de Yotr» Altm» lui fera 
« distinguer aisémentde quelle part viennent les nua* 

a gea q^i a é^^vei^(, ^ais rien ne poim'a altérer la 
« h^^teçwid^rattcm^l>mtié«iDçèrQf|l:^ j^^^ 

TR» La ben# prodamatim du général lUéhtrpro* 

dui&it ^ur Vl^nuoe tout l'effet possible^ elle ne uiani- 
fealu plw qn*m Miitîoiept» la plua grande oonfiancn 
dans le aueoèa, et la aaliafretion de eo naorw iatacts 

V^ouueur et ^e^ drapeauj^ sur le^quei&» étaient écrits 

en \9Ê0m d'or le nom de. lent de Yieum». 

oflMers anglais qui 9» eamp du râir, 

pçéivoy^u^ çe qui alitait arriver, firent tous lûuraef^ 

£wt& f(9m persiiadeir aux Turca d'aocorder un délai 

d'un mois* JWais e^uii^ei» fiers de leur grand noBabre, 
certains de$ dispositions d'une pavUe du peuple du 

Csxs^ d« la Baisi^Sgypt^^ «pécinleinent de Man^oun 

rah„ ee voulurent entendre à rien. Le grand ¥isir 
«é^lul de prévenu le gétiéral français > ea se jetaitt 

avec son arnto dam leClwe^ Ifwnée fimçaiae élaii 
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forte de quinze imile hommes d'i nia literie, d artillerie 

<lç cavalerie aur le champ de bataille; neul mille 
étaient au Caire el dans le Delta. La gauefae était oo«- 

niai^dée par le général Reynier, et formée de deux 
brifl^des composées de quatre bataillons ebacane, 
Tune sous les ordres du général Robin et Fautre sotis 
ceux du général Lagraiige; la droite commandée par le 
génépai Friand était aussi composée de deuit brigades 
sous les ordres des généraux Mliard , et Donadot^ 
le général de brigade Leclerc commandait la cavale^ 
rie; TartiUerie était de soixante bouches à feu. Vin- 
&nterie était rangée en quatre carrés à distance de 
déploiement; Fartillerie et la cavalerie dans l'inter- 
valle. Une demi-brigade était en réserve; nae était 
au Caire^ une à Gizéh, deux à Alexandrie^ une à Ro- 
sette et une dans le Delta. Le 1 9 , à trois heures du 
matin, KiAer se mit en marche delà Coulibésur Ma- 

tariéh. L'armée du ^rand visir était forte de soixante 
mme hommes, dont quinze miUe étaient détachés à 
Belbeis, à Saihéyéh» à Damiette et dans la Haute 

Egypte : quarante-cinq mille étaient sur le cliamj) de 
bataiUe; vingt mille étaient des Bédouins ou des mi* 
lices égyptiennes qui l'avaieiit rejoint depuis son 
outrée dans le pays; il avait quarante pièces d'artil- 
' lenOy dont vingt seulement attelées ; les autres étaient 
dans les places de Rosette et de Salhéyéh. A la petite 
pointe du jpur^ la division Keynier se rencontra à 
lUialariéh avec ravant-garde et après un léger cximbat» 
eUea'empara du village; TarméersiB rangea en bàtaille 
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en avant. La gauche s'étnit ainsi éloignéf» du Nil , 
Nadir-Pacha et Ibrahim-Bey ^ à la téte de six Emilie 
hommes de cavalerie, en proiStèrent, remontèrent te 
Nil, se jetèrent dans le Caire, proclamèrent la victoire 
de iâtjr parti f et la destruction de l'armée des infi- 
dèles, ^insurrection était organisée d'avance; elle 
éclata dans tous les quartiers à-la-fois. 

Cependant le grand visir accoiirtit an secours de 
son avant-garde qui était en position à portée du ca- 
non de l'armée française. Sa nombreuse cavalerie 
enveloppa les carrés ^ caracolant tout autour , mais 
elle ne fit aucune charge ; les boulets et la mitraille 
lui firent beaucoup de mal ; il y avait loin de la valeur 
de ces troupes à celle des Mamelouks aux Pyramides. 
Une soixantaine de blessés français étant tombés 
entre les mauis de ces barbares, ils leur coupèrent la 
téte qu'ils promenèrent au bout des lances, comme 
les Parthes promenèrent la téte du jeune Crassus. Ce 
spectacle étonna un moment le soldat, mais la charge 
battit; toute cette armée se dissipa, et se sauva d'un 
trait jusqu'à El-Khancah. Ce fut dans ce gros bourg 
que Kiéber apprit Tinsurrection du Caire; ii y en- 
voya le général Lagrange avec une brigade. Le ao, 
Varniée française marcha sur Belbeis; le fort, après 
quelques heures de canonnade, se rendit. Le grand 
visir ne s'arrêta nulle part; il abandonna son camp 
de Salhéyéh encore tout tendu, tous ses bagages, 
traversa le désert précipitamment, et arriva à Gaza 
avec à-peu près cinq mille hommes. Il peixltt dans ' 
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cette balaillo neui mille hommes tia^s, blessés ou 
pris; le reste se dispersa, entre autres les Bédouins 
et les milices d'Ëgypte qui retoximèrent dans leurs 
villages. Son artillerie, ses quatre queues, ses tentes 
furent la proie du vainqueur. De Salhéyéh , le géné- 
ral BelHard se porta avec sa brigade sur Damieltef 
attaqua la division turque qui s*en était emparée, la 
battit au champ de Chourah, et entra sans exposi- 
tion dans Lesbé, y trouva douée pièces de canon, 
outre Tartillerie que les Français y avaient laissée. 
La bataille d' Héliopolis pe fut pas disputée; Tarmée 
du grand visir n^opposa aucune résistance. Ce pre- 
mier ministre n'avait lui-même aucune expérience 
militaire; son armée ne valait pas celle du mont 
Thabor. I>a prophétie de Mourad-Bey s accuniplit. La 
perte des Français fut de cent cinquante hommes 
tués 9 blessés, ou prisonniers; le quart de Tannée 
seulement fut engagé. Ainsi se réalisa c e qu'avait dit 
Besaix : <c Qu'avec trois mille Français, il mettrait ce 
« ramassis tumultueux en déroute. » Cette bataille 
clissqja 1 illusion à laquelle s'était abandonné le gé- 
néral en chef, sur la force et la puissance des Otto-* 
mans; il comprit que cette race dégénérée n'avait 
plus rien de commun avec les Musulmans de Soliman, 
de Sélim et de Bajazeth. 

VlII. Kléber retourna le au Claire. Le parc 
d'artiUehe qui avait été évacué sur Alexandrie n'était 
pas enesAe arrivé; riusnrrection dans la ville, était 
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a>iiiplèfte; tous les débouchés àm mm étal^Bt lenn^ 

pm* de grosses uiuraUles, à double raug de créneaux» 
^ appuyas k àeà m^ûoQS» dqni les terraises servaient 
4e places d'armes. 

Mourad<9ey était r^té neutre pendant la bataille 
d'Héliapaiiss çonduile qui lui gagna la çoofiancQ de 
rarmée française en même temps qu'^e lui avait fiiît 

perdre son (i) auprès du grand visir. 

Maurad iie spumit à U EépuUique^ fut proclamé 
sultan français, reçut les deux provinces du Saïd à 
tiir^ d^i feudatâire de la Répuhiic^ue) moyeuHaiit le 
paiemeiit annuel d'un cens en argent et en blé; il 
rengagea aussi à founiir un corps de Mamelouks 
pour combattre avec rarmée française, pendant le 
siège du Caire» il te tint dans la province de Daûbt 
coupa la communication de la Syrie avec le pacba 
que ie grand visir avait eavoyé dans la Haute ^ypte» 
approvisionna lea aasiégeana^ lea servit de son in- 
fluence dans l;i ville j Osman, l'un de ses beys , de- 
meura au quartier général, oomwt^ sou député* 

Le général Almeyraa attaqua le quartier copiit 

le a avril, et s'en empara. I^a citadelle el le lort Dujjuis 

commfiOQOTQnt à lancer de^îî bombes et à tirer des 
boulet» rouges. liadir-Bacha et Ibrahim«Bey deman- 
dèrent à capituler; mais, les Janissaires et ce i^u il y 
avait de Mamelouks, de Maugrabiiis dans la ville^ 
a' insurgèrent ce^trç eux et persistèrent à aei défendre. 

(1) Le mot laissé éAbUme était écrit au crayon de la main de Napoléon; 
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Le i4 avril, les Iraiicais attacpierent Bonlac et s'en 
euiparèr^l ; cotte m^lt^ourfiuse villt) Uàtfuitfi, («^ 
carnage y lut )ioiTibk. Im ïm^msm h généra) 
B6}ruer s'empara du Santun-ALuukir; le i^j^ les parcs 
élaiU arrivés d'Àl^ndrie» im aUaqaa de iouf çQtéë. 
On inii 1« feu k la minei «oMa l^t inaison de la femne 

de Moiirad-^ey ; trois cept&Turc% qui la deieudaient 
iurank em^veli» 9ou« 9€& ruin^ (4e &e déclara à<* 
)a-foia dan» plutieurs quartiers; 9 pleiivait partout 
(les bQ(ubeset4^ ob^M i^i^ changea les di^poi»iùou^ 
4m p^p)e qui veoonnut )a sagesse de ses çheStt^ et 
accepta )a capitulation , quH) avait méconnue queU 
q\)?& i<^ur& ava^t. $adir-Faç^ et lbraUiiu-«Bey avec 
quatre miUe bomn^es» sortirent sous l'escorte de is^ 
division Heynier, et traversèrent le d^eart pour se 
fétygier m. %ri^. îrq^ «mU^ bai>ita«s qui redoufçiient 

la vengfunce du wnqiwiir» Wa suiyirait. a4 avrMt 

les postes français occupèrent les portes; le aS, les 
barrières lurent déiaites, les cadavres enterrés, les 
mosquées purifiées. Kléber fit une entrée triomphale^ 
par la porte des Victoires , à la téte de Varmée. l>' ar- 
mée perdit |>€Hd^t qes treQte-cinq jaurs de combats» 
un «ûUier d'homme tné^» blwés, ou prisonniers 
dont trois cents indigènes. 

^QUl'adoBey et le général ^léber se virent à Giïéh, 
le 39 avril, se donnèrent de& marques d'eatime« 
Moui ad'Bey était beaucoup moins grand que le gé- 
nérai iranç;^ist il dit eu i a|)i^f cuvant ; « Voilà le plu$ 

s bew cbs^tian que a lue leodecnain i) partit 
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pour le Saïd; il fut fidèle à ses nouveaux maîtres, 
oontiDt et soumit toute la Haute Égypte. Il eu chassa 
ies agens du grand visir, ce qui permit de tenir Tar- 
mée plus concentrée. Le Caire avait mérité d'être 
puni; le général en chef condamna la ville à payer 
douze millions de contribution. Quatre-vingts bâti- 
mens turcs, escortés par quatre corvettes, étaient en- 
trés dans le port d'Alexandrie dans le mois de février, 
pour servir à transporter l'armée en France. Après la 
rupture, ils furent confisqués, et les marchandises 
qu'ils contenaient, vendues. Ce fut une ressource 
importante pour le trésor. Mais la capitale avait con- 
sidérablement souffert; on n'y voyait plus que des 
ruines; la misère était grande, sa physionomie en 
était visiblement altérée; ce n'était plus cette cité qui 
recevait en triomphe les trophées de la Syrie , qui 
s'était alors associée sincèrement aux destinées de 
l ai inée et qui espérait le rétablissement de la patrie 
arabe. 

IX. Rléber, après.sa victoa e, s'occupa sans relâche 
de mériter la confiance du gouvernement. U ne né- 
gligea rien pour consolider la colonie; sa conduite 
fut en tout l opposé de celle qu'il avait tenue précé- 
demment. Les ingénieurs, et les forts qu'ils élevaient 
autour du Caire, avaient été Tobjet de ses sarcasmes; 
ils devinrent T objet de sa sollicitude, persuadé qu il 
était, que maître pour toujours de l'Égypte, elle ne 
pourrait plus désormais lui être enlevée qUe par une 
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grande armée anglaise. U étendit peut-être trop le 
systèBie de fortifications, ordonné el commen<^<S par 
les ordres de son prédécesseur. Contre un pareil gé- 
néral, une année de trente mille Anglais eût échoué. 
Cette nouvelle ccmduite du général Kléber lui récou* 
cilia Tesprit de l'armée. Ceux des officiers qui cori- 
:»erverent encore des idées d'évacuation, cachèrent 
iéurs dispositions; il en renvoya quelques>uns. Mais 
l'esprit des habitans lui resta aliéné; le ^raiid visir, 
pendant deux mois, avait exercé une grande in- 
fluence; les Français étaient redevenus des infidèles 
qui n'inspiraient plus de confiance; on leur suppo' 
sait toujours la pensée de s'en aller* Cependant Kléber 
eut tout obtenu du temps, torsqu*il se porta à un 
excès qui lui devint fatiil. II fit répartir sur les prin- 
cipaux cheykhs, et les propriétés des mosquées, une 
partie de la charge de la contribatiôn. Cette mesure 
était populaire dans Tarmée qui n'aimait pas les 
grands cheykhs. Le sadah fut surtaxé, il était signalé 
par sa haine secrète contre les Français, mais outré 
qu'on oubliât à ce point ce qm était du à sa nais- 
sance et à son rang, il refusa de payer. Il futarrété> 
enfermé dans la citadelle; toutesies menaces le trou* 
vèrent sourd. Kléber irrité ordonna qu on lui donnât 
la bastonnade. Le sadah fut donc bâtonnéli Un tel 
outrage dit au sang du propbètel... LHndtgiïatîon fut 
générale parmi les gens de la loi, les ulémas, les niud- 
dens, l'Orient tout entier en frémit. Cette conduite 
était bien opposée à cetie de Na|K)léon qui, le.lende- 
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main de la révolte du Caire eu 1798^ fut clémehl 
etitérs isè ttrémê Btidàh^ Kiommi lè^ tb^f d« la rébuà* 

lion (i)! !! Kléber paya chet* cet oubli de toute poli* 
tique) et celte yiolatioe deàinstruotioBédé I^âpoléôni 
Lâê tûétoas né tArdèrent pà^ à f tx>uver ToiicAsiaih dé 

la vengeance, ils en usèrent cruellement. A quôi 

tient lA desittiée des hommes et des empires ! 

Solimetif né k Alep ^ était un feune faomitie dé vingt- 
quatre an^; il aVÀit été élevé dans la mosquée dé 
QftmiHèWAehai*) depuis^ il était fiiit deiix foislefiéie^ 
l*înage de là Mecque. Au eommencemétit de 1799 il 
entreprit celui de Jérusalem. Il était dans cette ville^ 
Imque les fuyards échappés de lu déroute d'Hélio* 
pelis» ynrrivèreut de tous côtés ) ils ateient bemieonp 
souiiert au passage du désert; ils étaient exaspérés 

contre les Infidèles qu'ils cieousAient de mauvaise foie 
«r On lesftvait^ disiifenf^to, ettirésdm un piège; )^ 
tous les jours, dan^ les mosquées» ils invoquaient une 
vengeënce qui satisfit âuit mânes de tâut de ârojrcuiSf 

et confondît la superbe des inûdèles. Achmet, aga des 
Janissaires, natif d'Alep, était im des plus exaspérés^ 
il exalta la téte de son compatriote et lui persuadA 

qu'il avait été choisi par le prophète pour sauver la 
sainte K.aaba) en livrant le combat sacré contre le 
lbui*beet asttieieux chef des idolâtres. Ayant réussi^ 
il Fadressa à Gaza, à un aga de ses amis attaché k 
Tarmée. Soliman logea dans là mosquée ; acheta un 

(1) Voir volume i^'', page 957. 
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poigiièrd^ M joignit è une OftrayiiM éê iCf ob «t dé 

labac, pour Uaverseï* le désert, et arriva au Caire, il y 
k2§MÀG«n»di*Aahar|«oiiûft ton fMrojet à quatro HKtdU 
éÊmêm M mam qui lerminit dm o«m mosquée «I 
n'en sortaient jamais. A Gama-el-Azhar , SoHmatl 
IMfftaii ie» jour» et les mùto tn piières, lioouYmtck 
Moetuatre de ▼èrieti du Conm qui «veient rapport à 
•on projet. Il fit trois voyages à Gizéh pour recom 
oeiiM le eulUui et le loeel } TeiéeutioD de aoii damin 
lui parut diffitiile^ il a'en dé^oùlai quaranta je«i« 
qui lui avaient été as&tgnés étaient expirés. Il aiia 
chaa ie docteur Muatepha» nàtii'de BitlqrBiei vietllard 
de quatr^ingts ans » ion aociea maître, tfèt «ereé 
dan» les choses saintes. Le malheur voulut que oe 
joor-là même ee docteur discutât aur le coaaiMittacréi 
0*éim$ l^mmum im phiê méFiMrë, t'Muii h efttJMAl 
U pluë sûr pour U mlut. Ces propos mystiques rai* 
lumcrent ie ^uMitiame de Soliman | il traversa fa 
se rendit dans la moa^ée de Oliféii et y «ôocba^ Le 
lendemain, il arriva sur ie port, comme ïUéber s em** 
barquait, il le suivit dana uo bateau , aaslata à uM 
ravœ dans Tile de Roudah , se Bt ehasier plmieur^ 
lois du groupe qui entourait ie géuérai; le suivit à la 
piaoe EaàMkiéh » Touhit entrer dana le jardin du 
quartier général, et lut repoussé ; il parvint cependant 
à sy introduire, s'y mit en prière, y resta ainsi deux 
heures en eatwe. Au bout de «e temps, il saisit le imi« 

ment où Kléber était seul pour se jeter à ses genoux, 
iui présentant uue pétition. Pendant que ie générai la 
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u^içf: ^ri^YerM,le oQeurvJe sepood fmpp^ ein^doiflMu*- 
dfp^V^ 4^ Pfeo^ijËAi levtroisièm6 peiçç£|^bfm»^ ie qu»- 

le saisit, le frappa de six coups et le jeta à coté du ca- 
da Vf e du général . Un aide-dei^aœp de service qui^cber- 

nérale bat, J'armée court aux armes, le désespoir et la 
l^eui;^.;^qut daus toutes les âmes ^Ji^ guides iovestiA* 
^ent la^maûon et le jardiiit des vestige» de «ang condui*- 
sent un ofiicier de garde à un puits ou Soliman était 
caché. Il l'interroge^ Solimau répoad avec oaloid'et 
timquiliité ; on lui présenteun poignard maiiglanté^ 

il le mécoiiiuiit.^Ua ofticier de piquet croit l'avoir vu 

Ici^ matin à h revue dans Tile de iioudahy mais U n'en 
^t pa» certain^ on ne sait que penser; cependant 
Protain, dont les blessures n'étaiejit pas mortelle:*, 
|ievieMt à lui, et le reconnaît. Peu après ^ lecotipabte 
^vone e\ même nomme ses complices. .Ib aontitra^ 
duits devant une commission militaire ainsi coinpo- 
Si^ : Je général de division Régnier} h- général .da 
brigade Bobin , Tordonnateur de. la marine h^J^Qfr 
i adjudant-général Martinet, T adjudant-général Mo- 
rfind f l.e chef de brigade d^în&nterie Goguet,. le.^bel 
de brigade d*artiUerie Faure, le chef 4e Jbrigaderdut 
géiiie Bertrand, le comnus^re.oçciounat^l^: 3aytf 1q% 

&uant l5».f£o(nc^ 

damné à être empalé ; trois des muddens eurent lailéte 
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docteur qui avait été mis en cause fut acquitté; in< 
lernogé sur le combat sacré, il dit que le prophète 
le commandait contre les idolâtres, mais que les 
Français» les Mamelouks et les Turcs n'étaient pas 
dans ce cas. 

Ainsi périt sous le poignard d'un fanatique, à l'âge 
de quarante^sept ans» le chef d*une grande armée, un 
illustre guerrier, au milieu de ses soldats qui Taio 
maient et qui eussent tons péri pour le sauver. Le 
même jour au même moment » Desaix succombait, 4i 
mille lieues de là, sur le champ de bataille de Ma* 
rengo. Les regrets dos soldats furent sincères; qu'ils 
auraient été bien plus amers encore, s'ils eussent pu 
prévoir ce qui devait arriver en 1801! 

Kléber fut inhumé avec toute la pompe militaire, 
, dans un des bastions de la feitne d'Ibrahim-Bey; le 
mathématicien Fonrier prononça son oraison funè- 
bre. Le grand visir était-il l'auteur de cet assassinat? 
Il n'existe à cet égard aucune preuve; son nom n*a 
pas été pi oDoncé dans le procès; il a rejeté l'accusa- 
tion avec indignation. Les agas qui se trouvaient 
compromis, étaient des agas d'Âlep qui servaient 
dans son année, mais n'étaient pas attachés à sa per- 
sonne. Les grands cheykhs du Caire connaissaient-ils 
la présence de Soliman à Gama-el-Âzhar? Soliman 
a-t-il pu rester trente-et-un jours dans la mosquée, 
occupé d'une pareille pensée, sans qu'ils en fussent in- 
struits? Lorsqne pendant le procès, le rapporteur vou- 
lut sonder un des coupables sur ses relations âvec ces 
II. ») 
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clieykhs, celui •ci déclara que le cheykh £l-Cherkaoui 

ne savait rien, mais qu'au reste il mourrait plutùt 
dix fois que de compromettre ces docteurs de la loi. 
Les ulémas eurent connaissatice de ce que Solimail 
tramait; lt;s versets iléposés tons les jours par lui, dans 
le sanctuaire de la mosquée, leur étaient remis, c'est 
Tusage. Mais ils avaient soif de vengeance , le trait«» 
menl lait au cliej kh Sadab les avait ulcérés; ils vou- 
lurent tout ignorer 11! 
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I. Administration du gtni'ial en chef Mcnoii. — II. Le ministère anglais 
lovknt sur ses ordrt;s du consril, du 17 décembre 1799; il ratifie la ron- 
veiitiou d'EI-Arirh. — TIT. ^ïv^f. et blocus de Malte pendant 1*5^8, 179^; 
celte place capitule le 5 -.eiji^ ndjrt; 1800, — IV. Mesures politiques du pre- 
mier Consnl |)oi!r opi ici' des divetaious favorables à r.irmée d'Orient. — 
V. Mouven: IIS nKiriiiuus. — W. L'état de l'Europe déride le mitiiïtère 
anglais a entrcjjn ndi e la conquête de l'Egypte. VII. Plan de campagne du 
ministère anglais ; armée du géiit rrl Abercromhie ; division des luJes ; divi- 
sion du ri iei vu j année du grand \iin-\ division du caiiilan-pacU-i.— VIII. Le 
général Abcrcrombic mouille dans la rade d'Aboukir, le 1*^ mars 1801 j 
débarque le 8 mar&. — IX.. Étal de l'armée iVauçaise, maiMBavre da |^inil 
Menou; combat du 18 mars; capitulation du fort d'Aboukir, le 18 mars. 

X. Bataille èa Oimp d«s Komains, le Si mars; mort du gén^l en chef 
anglais Abercrombie. XI. Arrivée a Aboukir du capitan-pncha , le 98 
• mars, avec six mille hommes ; prise de Rosette, le 8 avril ; capitulation du 

foft Julien , le 19 avril. — XII. Rupture de la digue du lac Madiéh et 
créa lion du lac Haréotis, le 13 avril ; combat de Rahmanîék, le 9 mai. 
XIII. ftlarche du grand vtùr par le désert ; il arrive le S7 avril k Salhéyéli ; 
comlMt d*£l-Khancahy le 16 mai. — XIV. Blocus du Caire, leSO juin, — 
^V. Capilulation do Caire, te SS juin. — XTI. Maiiihe de la division 4es 
Indes ^ «le t'Indoustan à Alexandrie. —XVII. Sége d'Alexandrie, le'i€ 
août.— XVIII. Cspitulatbn d'Alexandrie (2septembre 1801).— XIX. Tea-> 
talive des Ang^is, en 1807, contre TÉgypte; ils j sont battus, — XX. Ob- 
servations 1, S, 8, 4, 5, 6, 7, 8, 9. 

L Le général Menou prit par iiitetim le comman- 
dement âe'rannée. Il avait été membre de l'assemblée 
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consftitUatilé, avait voté avec la minorité de la tio- 
blesse ; proscrit depu is, sous le règne de la Montagne, 
il se réfugia dans l'armée républicnine de ia Vendée, 
j 'servit comme géiiéial de brigade, et y fut blessé 
grièvement. Après le 9 thermidor, il fut élevé au com- 
mandement en chef de l'armée de l'intérieur, tut 
destitué le lii vendémiaire 1795, traduit devant une 
commission militaire et acqnitté; il désira faire les 
campagnes d'Italie de 1 790 et 1 797, mais ne put y 
parvenir, irftit plus heureux en 1798; il obtint des 
leltn^s de service pour 1 ai niée d'Orient, débarqua le 
premier au Marabout, monta à la téte des grenadiers, 
à l'assaut sur la muraille d'Alexandrie, planta de sa 
main le drapeau tricolore sur une tour, et y fut 
blessé. Il commanda, pendant la campagne de 1798, 
la province de Rosette, y embrassa Tislamisme, s'y 
maria à u!ie musulmane. Il avait soixante ans, un 
esprit agréable, des connaissances étendues^ était 
grand travailleur, bon administrateur, quoiqu'un 
peu faiseur; il n'avait jamais coirunandé d'armée, si 
ce n'est celle de l'intérieur. Soit méfiance de ses forces^ 
s'oît'tnodeStie, il offrit le commandement en chéf att 
général iieynier qui était le plus ancien après lui; 
celui-ci, coitiine de raison, le refusa, la loi était pré^ 
dse.* ' ' • * ■•■ *: 

Le généra] Reynier était né à Lausanne, pays de 
Yàttd^ y âvdit été élevé pour être ingénieur-géogra- 
phe, connaissait bien la carte; avait fait les campa- 
gnes des armées du Nord et du Khin; y avait acquis 
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r^|)uUtioa d'un homme de bpn cons^il^ mni^ ^^ 
manquait des qualités les plus nécessaires à. .un 
il amiait la soiitiule, était d'un caractère froid, ^iLei>- 
çicuxy se communiquait peu, ne savait ni ^leiç^df^r, 
ni dominer les hommes. 

La nouvelle de la mort de Kiéber arriva eu l;:;m;(;>pÇj 
au mois d'octobre. Le premier Consul eut ; un ; mon 
ment l'idée de ra[)peler Menou et Reynier, et. de 
confier à Lauusse le commandement en chef. Cétail; 
le plus ancien après eux. 11 avait commencé sa< car* 
rière dans les Pyrénées^Orientales , s'était distingué 
pendant les campagnes d'Italie; brillant devant l'ea- 
nemi^ il avait le feu sacré, un caractère décidé, actif j 
entreprenant, et était dans la force de Tâge. Mais quand 
et connnent arriverait en Égypte cette nouiiiiation? 
Tout calculés il y avait plus d'inconvénient à changea 
rprdre naturel qu'à s'y abandonner; le premier 
Consul ne pouvait alors avoir aucune idée de.cette^ 
complète privation de toute qualité militaij^e qu'on a 
depuis reconnue dans Menou. Le général Menou 
s'était montré très coii traire à la cçnvention d'Ei^- 
Arich, il était vu très favorablement par les natfirels 
du pays, il en avait embrassé la religion; son esprit, 
ses connaissances, ^ probité n'étaient contestés par 
personne. Sans doute, le soldat se raillait quelquefois 
d'Âbdallali-Meuau, qui priait la lace tournée vers 
. rodent, et dont la.iemme avait, toujours le visage 

ypilé; mais son âge, sabii^^Jt^l^^^^ou^^r^'^l^i 

r|çjfitilljissait sur fui, d'ayçir épé mi des jjeies de 
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libel le li au<^*aist', son ciUaclii-ment à Naj>oieon, qu'il 
mantteifttait avec chaleur , Unit cela iui concilia ropi*- 
lïion de Varraé«. Il renvoya eu France les malveilians 
qui nourns^aiwit encore queltjii idée ti cvacuatiuii, 
et peu de semaines après avoir pris le comman* 
dément , il avait détruit tous les partis , et rallié 
l'armée. 

Les douze oitlHons de contribution que Kléber avait 
lujposés a la ville du Caire, n'otaient pas perçus; il 
les lit rentrer avec exactitude, i^es quatre-vuigts bà» 
limens turcs et leurs chargetnens qui avaient été sé* 
questrés dans k- porld'Ah x uuine n'étaient |ias encore 
vendus, il en tira ci|iq millions pour le trésor public. 
LeNily en 1800, monta plus haut que les autres an« 
nées; la récolte tut aussi plus abondante, et les con- 
tributions plus considérables \ il en améliora la per- 
eeptton. Ëstève, administrateur des finances, jeune 
homme plein de zèle, détruisit beaucoup d'abus, et 
éclaira T administration tortueuse des Coptes. La 
douane de Soei rendit davantage cette année, ])ar la 
quantité de café et de niarcbaudises de l'Arabie, qui 
y arrivèreat ; la grande caravane d'Âinque» de ^uinae 
mille chameatix. paVa des sommes asses considéra- ' 
bies à la douane de biout. Toutes les brancbes du 
revenu furent phîa pfoduatives^ l'administratioii se 
ressentit de cette abondance ; F armée fut exactement 
soldée y bien habillée, bien nourrie^ les hôpitaux et 
kfr laiaretts fournis de tout ce qui -leur était néocs*^ 
saire; la cavalerie et i'arulieiicibieu montées. Cette 
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dernière eut jusqu'à cent pièces du cauipague altelctt», 
avec double approvisionnement. Le régiment des dro» 
madaires fut porté au grand complet et imprima dans 
Je désert une salutaire terreur. Des moulins à vent, 
des poudrières, des manufactures de drap et d'autres 
établissemens que dirigeait Conté, pourvurent aux 
besoins de l'armée. 

Les habitans du pays avaient appris quelques mots 
de français , et les Français quelques mots d*arabe ; 
beaucoup le parlaient de manioi e à se faire entendre. 
Menou inspira aux cheykbs plus de confiance que 
son prédécesseur; il était innocent de Toutrage qu'ils 
avaient reçu dans la personne du Sadah. Pendant 
Tautomne de 1800, un vaisseau de guerre turc de 
quatre-viiigl-qtiatre canons, nue 1 régate et une cor- 
vette écbouèrent sur la piage , entre Aboukir et le 
lac Bourlos ; une corvette anglaise y échoua aussi. Les 
ecjuipages fuient sauvés, ce qui donna bon uuuibre 
de prisonniers. Le sauvetage procura un grand nom- 
bre de canons et une grande quantité de bois; ré- 
change des prisonniers eut lieu avec la Porte. 

Le colonel Damas, aide-de-camp du général Kléber, 
que celui-ci avait envoyé en France pour juHtifiér sa 
conduite auprès du premier Consul et protester de 
son dévoûment, rapporta en Egypte la nouvelle de ia 
victoire de Marengo et de Vétat prospère de la Répu- 
blique. Uneiéte funèbre lut céiei^rce au Caire eu Thou- 
neur du conquérant de la Haute £gypte, mort ^ le 
champ de bataille en Italie, le même jour, k la même 
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beine, que Kléber sucpombi^i^ en Ég^pteJOUft.le poî^- 
gW^^,MAi.r»i^ssai»siM, . . • 

„P^,^Y)fite^x*s fo^mèreni: une société et élievèreiit un 
tbé^lf^ç f 11, C^ire. lies cheykh» el les uléma» iureii4î: 
a^sidji^Sf ilM>^ rt^pié^eutatiuitH et parurent s y plaire. 
U^e^ troupe^, de comédiens pour les opéras baUeta. 
était en roule. Tout ce qui tend à maintenir la gailé 
i\^\ii> u^^ie .ai'ioée iraii^'aiî>e, tioiguée de bn puU ie,. e&i 
de quelque importance. 

Les communications avec la France furent cette 
au^ép/là très iréquentes. Les malles arrivaient près* 
qu^ ,tpus les mois en Égypte. Le gouvernement fraii-» 
çais avait donné des primes considérables aux arma* 
teurs.qui y portaient des vins et des marcâiaudises 
d*J^urppe. I^s denrées y étaient à un prix convena- 
ble. Le sentiment d'union, d al lâchement au gouver- 
ii^u^iLt età^la République, cet esprit de gloire et dià 
bonheiif* qui animait alors tout le peuple français , se 
ré])audirent sin i année irOrient. Au récit des jour- 
n^, ^e. MarengOy de Hobenlinden» du Mincio, elL& 
nVprouvait qu'une crainte, celle de se trouver en air- , 
rière; elle desnait avec ardeur i'airivée d uue armée „ 
angl;iise,pgur aqquérir quelque gloire et se. mainteniir 
Ayçc les autres armées* 

'* 'r. 

L|s,.çpmfi|pdorç sir .Sidney Smith,, ministre plé^ 
nipotentîaire de Sa Majesté Britnnnique près la Porte- ■ 
Ot(ç^n)f\ue>>iijl. coiii>;fi>ai)dant la croisière du Levant, 

pçYiii^^j]^ Q9i)v«întÂoi»j.d*»KlrÀiicb:à Londm pàr - 
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le colonel l)ono;las. C'élnit ce même officier qui avait 
succédé au colonel Phdippeaiix à Saiiir-Jean-d^Aèl^p 
llétait au &it'dç la ïotce;^ i'esprir, dé 'Ja'^^iifU 
des aruîées française et turque, il arriva a liô'ndres 
dans kj courant de miu^. Il iutiort étoluié tièâ ifiUsses 
notÎNiiii qui ^avstient égaré; son goavél'nëto'èè?l!V^b^^fe' 
gouvernement ne le fut pas moins de Topinibn d\ni ' 
oiEcier aussi distingué arrivant des iieiix ittéûi^ék, ët^' 
des renseignemens qu'il donnait. La letircr dù'^giéhéfal ' 
Kléber était donc fausse? Elle était donc une. ruse àe 
guerre ? Mais dans quel but ? Gomment le concevoir? * 
M« -Douglas, après un peu de réflexions, n^ent pas dé^ 
peine à démêler le nœud de cette extraordinaire intri- ' 
gae. KJébera'Tait cru Napoléon perdu; il lui avait f^rii ' 
impossible qu'il échappât avec deux mauvaises m- ' 
gales^ aux nombreuses croisières anglaises; il voulait 
rentiïer en Eiwce par Je moyen d'une capitulation. Les' ' 
dépéebes' pleines de fausses assertions avaient' pàtit^ ' 
btit d'y préparer son gouvernement et de justifier'^ 
cecie détermination. M. Douglas avait dirigé lé ^i^é * 
d'El-Arich. Il avait causé avec Dcbuix dans le camp du*' 
grand visir; il était parfaitement au fait des intrigues 
qui <liv9saient Pannéei il lui fut facile de relever ^là- ' 
sieurs erreurs. Cette dépêche de Kléber disait que 
Ibrabim-Bey avait deux mille Mamelouks ; or Ibra- 
bimi-pey, qui faisait partie de Tai'mée'du gfaaâ Visir^ 
n'en avait que quatre* cent soixanU -dix. F.e capitau*'*^ 
pacha était mouillé, disait Kléber^èlal^ia avec une e%^' - 
pédttioa bonsidérabtei xiitiam&tf'ttiè^ éiaSXmiéViit^^' 
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dauellt^; tout cela était faux; il ne lut donc pas dii- 
fieiie de faille revenir le gouvernement anglais , de le 
COBVaincre qnc les renseiti;nenii*iis contenus dans cette 
kfittrii ikaient erronée ^ et que r armée iran<;aise était 
aubsi redoutable que Tarmée du grand visir était 
mdie. 

Le colonel Douglas prédit ce qui déjà était arrivé : 
« Aussitôt, dit'i], que les ordres donnés à ramiral 
« Keiih auront éiécoiinus du général français, il aura 
a attaque Tannée du grand visir, l'aura détruite, 
« diassée au-delà du désert, et aujourd'hui les Pran- 
a çais sont plus siiiiaes que jamais en Egypte. Mais 
« peut* être sir Sidney Smith, qui a acquis de Tin* 
«t âuencesurle général Kléber, aiira-t-il suspendu la 
« rupture entre les deux arùuVs; dans ce cns, tout 
« peut encore être sauvé. >» Le ministère expédia sur- 
Je-champ des ordres à Vamiral Keith, dans la Médi- 
terranée, pour ha annoncer qu'il avait ratiiié la con- 
vention d*£UArich, et lui dire de laisser passer Tarmée 
française. Celui-ci reçut ces nouvelles instructions 
le 17 avril, en rade de Livourne, et expédia aussitôt 
à fiir Sidnej Smith une frégate, qui arriva en Chypre 
au commencement de juin. 

L'amiral Keith persista dans son système de niau- 
vfiiae foi, et quoique la convention d*£UArich fùt 
i^onnue par son gouvernement, il demanda cepen- 
dant ; 1** que ie général Kiéber et l'armée se rendis- 
sent prisonniers sur parole; a* qu'ils n'arrivassent 
pas à»la-lbi5 en Fraiwe ; 3** qu'ils n'emportassent pas 
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de iuat'chcuitiists. La pi-etaieie stipulation était tout 
i -opposé de la convention d'EUArich^ et si KlittMl* 
avait eu la la^blt sse do. dtsirei de l'ev'efiir en France, 
il n'était pas homme à vouloir y rentrer déshonoré 
et avili. La deuxième avait pour but ^Vtnpéc^ldi' 
que i armée n'arrivât en France à temps pour faire 
la campagne qui se préparait, mais c'était cette 
espérance qui avait décidé le généra) "Klébe r à si- 
gner, l a troisième couvrait une perfidie; sous le 
prétexte que le convoi porterait des marchandises 
prohiitées, Vamiral se ménageait la possibilité de le 
retenir autant de temps qu il ie voudrait, dans les 
rades de Gibraltar et de Mahon, Déjà alors, Gènes 
était bloqué par terre et par mer; une armée anglài^e 
se réuuissait à Mahon ; M. Pitt espérait pi endre Toulon 
et créer une Vendée en Provence; il était donc essen- 
tiel pour les plans des coalisés, de retarder selon leur» 
convenances Variivée en France de l'armée d'Orient. 
Si r armée française se fut mise en mer, en juin 180a, 
elle eût été jii oiiit née de poi t en port, et ne fût ar- 
rivée en franoe qu'après Marengo. T - - 

Sir Sidney Smith qui connaissail Tétat-des choses 
ne fit point de cas des réserves de son amiral. Il écrivit à 
l^léber le 1 9 juin, lui annonça cta bonnes nouveMea, et 
lui proposa d'exécuter purement et simplesieiiC lacôn- 
ventiou d'El-Arich, ou d'en coiiciure une autre, sur le» 
mêmes bases. Lorscfue k lettre arriva an Caire, Kléber 
étai^ moVt. MencoA répondit à sir «Sidney demandèr^'à 
détruire (outc^ ses espéramces. ,Les ageiis de ce dernier 



Digitized by Google 



ir^ppr gèrent. q\^Q \e langage ejtait.bien ch^ngé:au 
^^r^f ier,gj^f)éf;9l » que le tc^mps des intrigues était pfi»sé| 
et quedéspr'mais ce ne serait qu'avec des armées bien 
dispiplIff^.^.UQilibreuâes et composées de troupes 
^Ij^rppe^qu'pn, pourrait arracher l'Égy pte à la^rance, 
Meuoii (lisait il ans sa lettre : « que s'il était question 
Ml jiigner une capitulation diploma«- 

« tiqu^» i) fallait que les ministres plénipotentiaires 
« respectifs fussent munis de pouvoirs de leur gouver- 
^,.|iep|ieiijt;;.orqMe lui» sir Sidoey Smith, ministre plé^ 
« nipotentiaire.avait été désavoué, et que lui-même, gé» 
« .juér^l Men ou, n'avait aucuns pouvoirs; que le grand 

râir.seul se trouvait, par sa place » habile a négo* 
ç cier et à siguer une convention diplouiatujuti j qu il 
« fallait donc que le gouvernement anglais s'adressât 
il k Paris, au premier Consul ; que s'il était question 
a dliue capitulation ou stipulation militaire, il fallait 
iH avant, tout vaincre Tarmée, ce qu'il ne croyait paa 
«.ifaciie. » Cette dépêche termina les négociations de. 
la.^nvention d'Ël-Arich, commencées au mots d'octo- 
lurederamiée précédente ( 1 799) . I^e gouvernementanf 

gidis avait perdu une belle occasion, et déshonoré son 
caractiâre moral i car, sous quelque point de vue que 
rojA^QpQsidere sa conduite, soit qu'on s'en tienne aux 
ternies précis de la lettre de Taniiral Keith, du 8 jan- 
vier! soit qu'on discute les explications qu'ont don- 
nées les^mlnistres dans, le Farlemei^t, la* mauvaise fol. 
est évidente; et aux jeux deja politique, de Tbonueur 
^fdeilA|»rqbité/,«,kei€abifiel;est injustifiable*' ' 
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" in. l'je' généràl V^uboi^ éaît rèsité gbUvéïïMff tiSj 
Malte avec quatre mille ho mines de garhison et dés 
a]ppfovîÈi6ii]ireinenâ assez considérâbtesV surtout eh 
h\é. Il attendait de Franœ iVri côhv^'die'bdit^ tiihifl^^ 
hommes qui lui étaient nécessaires pour compléter 
aà garnison' et la porter à douzé mit té hdnb més*." Feii- 
dftnt les mois de juin , de juillet , d^août, et 'iiné'psif^ié 
de septembre 1798, les communications furent libres 
ayee ta France; ces secours eussent p1rarriver;^ itibîà: 
rien ne fut envoyé. Au mois d'août, le contîré-amiral 
Villeneuve mouilla dans le port, avec un-vaisseau de 
quatre-vingts el deux frégates. Les équipages d'é ces 
batiinens se montaient à quatorze cents hommes. Ce 
fut un renfort bien précieux qui porta la garnison à 
dhiq mille quatre cents hommes. * 
' Le roi de Naples se préparait à la guerre; il expédia 
des ordres pour insurger les habitai^ de Malte^ et leUi*" 
envoya dés armes, des officiers et de Targent.'fjCi^ 
contre-amiral portugais, marquis de Nei^za, établit 
le l)iocus de l-îie^ au commencement de no'<reikihl^v' 
avec quatre vaisseaux de sa nation.Le généra! Yàiibdfé^ 
jugea alors à propos de concentrer ses forqes dans la 
vUle^et d'abiandonner le reste de Tile aux insnl"^;-» 
cette i^solution ne fut pas approuvée généralemettt. ^ 
L'adjudant-général Brouard, oiâcier d'une valeur dis<<'* 
tingàéè, eût voulw qu'on se mai niinlt fiiaîtfe tde'-l'îletv 
il croyait que l'on pouvait éncore imposer ailV habi-' 
tans-ee les désarmer. qu'i l^en soît^ de f 6 ndvémbt^ ^ 
l'amiral Nelsbiit4ai'Cttd«ait'd0vfa»t {a'VllM/«â^ 
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gfiprtiMQn'dte capituler; Ywbrâ répondit avec mépris; 
ilHi^étatt débftrrmé d*un bon nombre de botiches 

imitiles; dix luiile habitaus avaient quitté la viiie, 
fRUrtfte^de gré*, partie de force. 
' «Dès le 19 janvier 1 799, les insnrtr«^s se crurent assez 
fortement organisés pour surprendre la ville; mais 
ilfr «échouèrent. Le t6 février, ils fiifent une nouvelle 
tentative tout aussi nialheureust?. La garnison reçut, 
pendant cet hiver, queiques balimens de l^rance, 
entpe aufres la-frégalcf/a Boudeuse^ venant des c6tes 
de Provence. Le 5 septembre, le inarquis de Neizza 
6ttt une entrevue au fort Manuel avec le général 
Vanboia, et il se convainquît par ses propres yeux , 
de la résolution dans Laquelle était la garnison, de 
défendre la place jusqu'à la dernière extrémité. 

T/a nouvelle de la révolution de brumaire, delà 
constitution de ï^u viii, et des lienreux événeniens 
qui dès-lors avaient amélioré la situation intérieure 
de la République, doiuierent une uouveil'^ couflatice 
à la garnison. Le brave contre-amiral Ferrée appa- 
itttlla de Toulon dans le mois de février 1800. limon** 
tait le Généreux de soixante-quatorze; sa division 
était compoaée d'une ilùte et de deux corvettes char* 
^géaaide vivres; il arriva à la hauteur de Mnhe, et- 
domia chasse à une iréi>ate anglaise. Ce lut une tante. 
Il :fie fénebntra avec ratniral ISelson ^ et après un 
combat des plus opiniaîres, cet intrépide contre-ami- 
ral fut tué'et son vaisseau pris. Quoique la population 
c ieki'^il)e fùtirédtiHeià'tleuf tiiilfe 4ioiiinie8, le !golt<* 



verneuren ûtenciere ex|ittléer trais mille* Le féaévai 
anglais Grahfini ne voulut pas kfe r«c€voir. Gea^ mal- 
heureux resteieiit trois jours sur les giacisi, oioujcaat 
de faim et repoussés des deux cotiés. Leu^fâtal toonhai 

les Français; Vaubois céda à la })itié, et leur rouvrit 
leâ portes de la ville. Divers bàtioiteus arriiiés daaa 
r hiver de 1800, permirent de continuer la défense^ 
mais prévoyant qu'il ne poiu rait plus la prolonger^ 
Vaubois chercha à sauver le Guillaume - Teil, Le 
contre*amiral JDecrès en prit le commandement el 
sortit; il fut attaqué au jour, soutint un des combats 
les plus honorables de la marine 1 et amena ^ étant at« 
taqué par deux vaisseaux de ligne anglais et une fré* 
gâte. A la hn d'août, les frégates françaises la Diane et 
la Justice appareillèrent de même) la première lut 
prise, la seconde parvint à Touiuii. 

£uiin 9 le 5 septembre 1 boo » après deux ans de 
blocus, les magasins étant entièrement vides ^ le gé«- 
uéral Vaubois capitula. U sortit de la place avec les 
honneurs de la guerre; sa garnison ne fut pas pri* 
sonnière, elle fut transportée à Toulon. Si on eàt 
expédié ime partie ties renforts demandés par Napo- 
léon à son départ de Malte, ce qui eut été très faeile 
.pendant les trois premiers mois de l'occupation , 
Vaubois se serait maintenu maître de toute file» et 
aurait eu par là beaucoup de ressources pour faire 
des viviés, et pour rendre le ia\ilaillt;iinjiiL possible. 
Mais le Directoire ne pensait à rien*i il manqua Toc^ 
easion d'assurer à la Bépublique fîette imp'qrlintt 
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reddition de Mfllte, Tainiral Reith, qui eri^if flanà la 
Méditerranée^ reçut ortire d'y débarquer" farinée dit 
général lAberoroknbie; Cette aniiéei s*y t^pàsi , Vy Vi!^ 
Orota de cinq 4 six cents Maltais, partit en décembrè 
pouf» la TMleide Macrt, campa pendant deu^ môit 
le» <Atm lie VA^ie^Minenre et «n partit pour Côihi 
meBcer sa campagne d' Egypte. * *î ■ ► • * m: - it 

IV. En août et septembre 1800, l'envoyé français 
Otto avait négocié à Londres un armistice naval qui 
aurait été utile à Malte et à rÉgy[)te : six vieilles Fré- 
gates de construction vénitienne, plus longues et plus 
larges que nos frégates françaises, auraient porté en 

• * ■ 

Égypte quatre mille huit cents recrues, quinze cents 
ftisils, des ijoulets, des munitions de guerre, et toutj 
ce dont la colonie pouvait avoir besoin. La démolition 
des frégates aurait été elle-même utile aux fortifica-* 
fions d'Alexandrie. Mais le gouvernement anglais 
abandonnant, dans le malheur, T Autriche son alliée^ 
se refrtsa à la conclusion de cet armistice; et l'empe- 
reur, pour obtenir un prolongement de quarante- 
cinq jours de suspension d*armes, se trouva con- 
traint de livrer aux Français Ulm , Philipsbourg et 
Ingolstad. 

La Russie ne voulait et ne pouvait rien contre 

l'armée d'Orient j niais elle pesait sur l'esprit de cette 
arm^ comme un nuage qui inspire la crainte. Les, 
imaginations voyaient toujours arriver de la^ mer 



Iturs turcs. Le3 noov^tfs l^latfoiMltfllfii'b'étabHrëiift 
i^i;^,l^'j^i;uper^i|r(P4i;d le priQuiier CoQsiil, déltml^ 
nmt^ce fimlàpii^ et^fiioduifMrdDt utiibm>«ffteinèni^ 
Depuis loi>, le <i 6 décembre iHoo, le premier Cotisnl 
parvii^t à faire conclure la quAdniple âlliance^ eitti^ 
If^ Jlw^.t M ^uède^ Danemark et kJ^rtnaeillM 
hostilités entre la quadruple alliance et TAngleterne 
commencèrent dès la ûn de février 1 80 1 . Une escadre 
de dix*huit vaisaeaux.âe guerre anglais se rendit 4^ns 
la Baltique. On espérait que dans le courant de mars 
ou d' avril, ime^ond^ escadre d'égale Iproe» serai|t 
obligée d*appiiyev la première contre les eaca4m 
russe, suédoise et danoise qui comptaient quarante 
O.U ciu()uante vaisseaux de lignei et Ton attendait 1^ 
départ de cette seconde escadre pour faire appareiUw 
la flotte de Brest, forte de quarante deux vaisseaux de 
ligiiç et de dix frégates. Cette dernière eût mef^cé, 
l'Irlande, mais en eflet se fut i^ndue devant A)exan^ 
drie, et y eût débarqué vingt uuUe recrues. Mais 
le a4 mars 1801, l'empereur Paul fut assassiné 1 , 1% 
quiadrnple alliance fiit dissoute , la seconde escadre 
anglaise ne parlit pas pour la Baltique , et Tapparejyi- 
lage de celle de Brest ne fut pas jugé possible. ^ , 
La bataille de Marengo avait laissé campée àtMsi*^ 
bon et sans emploi, i armée anglaise qui était destinée 
à ag^r ^ Provence. U était à craindre, «ju'eUe ne fî^tj 
envoyée en Égyptè. Afin defen détourner, le premier^. 
Consul se réi>olut à déclarer la guerre au Portugal . Il 
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envoya le général BeriliWr à Madrid pour ftonder le 
e«biMt. Cet officier reçul du roi, du priaoe de U 

Paix et du peuple espagnol, les plus grandes marques 
de ûûUâidératioQ. 11 fut convenu, qu'une armée ij^an- 
grâe de quinie à vingt mille hommes paseendt les 
Pyrénées et servirait comme auxiliaire avec l'armée 
eupagaeie qui marcherait sur ie PortugaL Le contre* 
eottp se fil immédiatement sentir k Londres. Les An* 
glais furent obligés de tenir nu corps consuiérable k 
Lisbonne, ce qui d'abord retarda les mouvemens du 
général Abercpombie,et ensuite influa sur k nombre 
de ses troupes. Le général de division Leclerc com* 
mandant le corpa d'observation fran^iis dit de U Gi^ 
ronde, entra en Espagne* La guerre commença le «3 
juin 1801, et la paix ne fut conclue avec le Portugal 
<|U*en octobre suivant , lorsque la diversicai était 
opérée* 

Pour aller en Egypte , soit que les bâtimens par- 
tissent des cotes de Provence ou de T Adriatique, ils 
élaiait exposés aux croisières que l'ennemi tenait 
entre nie de Maretimo et le cap Bon; ou à Malte, 
entre Malte et T Afrique f ou à Gorfou, entre Gor£ou et 
Otvante^ à l'embouchure de l'Adriatique. Le premier 
Consul ûi marcher dans la presqu ile d'Otraiite, sous 
ks ordres du général de division Soult , une armée 
d'occupation de quinae mille hommes. Elle y prit 
spécialement possession des ports de Brindes^ d'O- 
trante et de Tarente. Le général fit construire de 
fortes batteries pour protéger le mouillage de Ta- 
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rente, ée manière à ce qu'une escadre française put y 

être en sûreté contre une escadre ennemie supérieure. 
Des cotes de Tareate à celles d'Egypte, il m laul 
qu^aB seul coup de vent. Les demi^brifadet ^vi^ 
seires formées des dépôts des quatorze demi-brigades 
d'infanterie et des sept régiineiia de ea?alepie qui 
composaient Famée d'Orient, &îsftienl partie du 
corps d'armée d'occupation. En avril 1801, le général 
Soult prit possession de la presqu'île d'Otrante, en 
coDséqueiHi^ d'une dause du traité de paix conclw à 
Flor^ce avec le roi de D^aple^, le a3 février de la 
mémo année. 

Les pourparlers avec la Porte avaient été très actifs 
pemiant les six derniers uioi;» de 1800. avaient 
lieu directenient par rintermédiaire du «ieur Euffin,. 
encore détenu à Gonstantinople, et par les ministres 
de Prusse et d'Espagne. La Porte était effrayée des 
partes qu'elle avait éproqvées em Syrie, à Aboukiri k 
Damiette et enfin à Héliopolis; elle Pétait bien f^us 
encore de i intimité quelle voyait naître enlre les 
coars de Saint-Pétersbourg et de Piiris. £Ue donnft les 
promesses les plus positives qu'elle ne ferait plus au- 
cun effort contre l'Egypte, que par respect pour sou 
alliance avec l'Angleterre et pour ménager Topinio» 
des Musulmans, le grand visir continuerait à rester 
en Syrie, mais qu'il ne lui serait envoyé des étau 
d'Ëurope aucun secours, et qu'il resterait abandonné 
à ses propres forces. L'empereur Sélim avait toujours 

iié favoriible à la France^ il se recommandait plus 

s4. 
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que jamais au seul aliié sincère qu'il avait parmi les 
chrétiens. Il était entendu que les différends survenifft 
au sujet de TÉgypte sei aient levés à la paix générale. 
Au sérail, on comprenait bien que c'étaient les An* 
glais et non les Ottomans, que la France avait voulu 
frapper en Orient. Grâce à la foi punique du cabinet 
britannique; l'Égypte était donc désormais assurée à 
la France. 

V. Pendant les trois mois de juin, juillet , noTem'- 
bre 1800 et Thiver de 1801, un grand nombre de 
corvettes, bricks, avisos furent expédiés des ports de 
Provence, de l'Adriatique, même de cetix d*£spagne 

sur Damiette et Alexandrie; beaucoup arrivèrent. 
Les frégates l'Egyptienne et la Justice partirent de 
Toulon portant ensemble treize cents hommes dont 
sept cents soldats, des fusils et des munitions. Elles 
mouillèrent heureusement dans le port d'Alexandrie, 
le 3 février, après dix jours de traversée. L^Egyp' 
tienne éXdixt xme frégate d'un nouveau modèle, armée 
de vingt-quatre; elle était supérieure à toutes les fré- 
gates anglaises ; elle avait été construite sur les des- 
sins de l'ingénieur Forfait; elle luarcliait bien. C'était 
une idée heureuse, exécutée depuis avec grand avan« 
tage par les Américains , que de construiré des fré- 
gates d'un échantillon supérieur à toutes les frégates 
anglaises existantes. On n'a pas persisté en France 
dans ce' système , et c'est à tort. On a allégué pour 
raison que ce genre debâtimens consomme les mêmes 
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pièces de bois qu'un vaisseau de soixante-quatorze 9 
que k mâture en eât tout aussi élevée, et que ces 
frégates n^ont pas. asâez de stabilité. Il n'en est pas 
moins vrai qu'une nation qui a une marine à créer^ 
doit donner à ses bâtimens une force supérieure .À 
celte des bâtimens existans chez Fennemi^ lorsque 
celui'Ci a une marine toute taite. 

Les frégsAes i'j^frieaine ét la Réfdtùfrée appareil* 
lèrent de Rochefort, le i3 janvier 1801, portant éga- 
lement sept cents soldats, des vins et des munitions. 
Un coup de vent les sépara; la Bjég^nérée^ favorisée 
par les vents, mouilla dans le port d'Alexandrie; 

le 1" mars au (i), elle rencontra l'escadre 

de Pamiral Keith et navigua momentanément avec 
elle, h Africaine^ aLlaquée au détroit de Gibraltar 
par une frégate anglaise, eut trois cents tués ou bles- 
sés et fut prise. Le bâtiment anglais n*éprouva au- 
cune perte , parce que le capitaine français avait 
ordonné à ses canonniers de tirer à démâter et que 
tous ses boulets furent perdus. Ce faux système de 
tirer a démâter était accrédité parmi plusieurs de nos 
ofûciers Je marine. 

L'amiral Ganteaume , qui connaissait parfaitement 
les parages d'Égypte, appareilla de Brest, le ^3 jan- 
vier 1801, avec sept vaisseaux et trois frégates » les 
meilleures marcheuses de l'escadre; sa destination 
supposée était Saint-Domingue. Le préfet maritime 

(1) On n*a pu lire le mot qui était écrit au crayon de la main de Napoléon. 
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Lescallier était embarqué avec des ieiamcfi, des ea* 
fiitis de la colonie y même des hninine§ de couleur. 
IjC contre-amiral Calder qui fut envoyé à sa pour- 
suite se dirigea sur Madère etTéuénffe, parcourut 
toutes let Aiitillea, el ne renni dans la Tamise qu'à la 
fin du printemps. Ganteaume s'empara le ao jan- 
vier delà corvette l'Incendiaire de vingt^iuit canons; 
une de ses frégates, im Bravourê^ eut un engagement 
vif, avec une frégate anglaise de force supérieure, 
et s en tira avec honneur; il donna dans k détroit 
le 5 février; s'il avait continué sa route, il aurait été 

du i5 au 20 à Alexandrie où il n'y avait que deux 
vaisseaux en croisière^ et y aurait débarqué les cinq 
mille soldats qu'il portait* Le 10 ftvrier, il s*em« 
para d'un brick anglais de quatorze canons que l'a- 
miral Keith eipédiait à Londres de la cote de Macn^ 
et eut ainsi connaissance que cet amiral avec neuf 
vaisseaux était dans cette baie> escortant un convoi 
de cent cinquante voiles. Le i3 £évrier, il donna 
èbasse à la frégate anglaise h Smecé» de quarante om* 
nons, la prit à la hauteur du cap Galles ; l'équipage 
de cette frégate lui donna les mêmes nouvelles* Bien 
ne pouvait rempécher d'arriver à Alexandrie, car la 
baie de Macri est située à deux cents lieues de ce port. 
Mais le moral du contre-amiral français s'était épuisé 
dans là navigation de Brest au détroit* Ganteaume se 
laissa persuader qu6 ses vaisseaux avaient besoin de 
réparations ^ cingla vers Toulon et y mouilla le 90 
février. Il manqua ainsi sa mission. Ses avaries n'é-: 
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taieut qu'un prétexte, il pouvait les réparer à la mer^ 
sans se détourner de ^ route» 
Le jnécontentementdu premier Consul fut extrême^ 

L'amiral rfap}>rireilla tk Foulon ie 19 mars; mais cette 
perte de quarante-quatre jours avait donné à i'amir 
i*al Warens le temps de réunir une petite escadre k 

Gibraltar et d entrer dans la Méditerranée. Les deux 
escadres se rencontrèrent le ià6 à dix lieues £st de la - 
Sardaigne. Ganteaume manœuvra avec habileté, fit 
fausse route, disparut devant son rival. Warens à la 
pointe du jour n'apercevant plus l'escadre française 
)a crut échappée et en route pour l'Égypte, il prit ans» 
sitôt le parti de rejoindre F amiral Keith. Ganteaume 
eût dû se diriger sur les côtes de la Syrie, reconnaître 
le mont Carmel et débarquer à Damiette les cinq 
mille lionnnes qu il portait; mais il ût le contraire | 
il rentra de nouveau à Toulon. Sa conduite fut en^ 
oore blâmée , il reçut des instructions pour une nou^ 
yellc teutative. Il lui fut ordonné de débarquer les 
secours qu'il portait, à Damiette ou bien à Ël^Bare- 
toun, avec deux mois délivres et des outres, desca« 
nons, des mortiers pour établir dans ce lieu des bat* 
tories de côtes, et trois cent mille francs pour achetai 
des chevaux et des chameaux. Pour la troisième fois 
l'amiral manqua son but; il se décida à entrer à 
£l-fiaretoun, mais il n'avait pas de pilote qui connut 
ce port; il s'approcha de Derne le 8 juin, pour en 
prendre un. Il ne put y débarquer. Ganteaiune cin- 
gla akm sur Candie. 11 rencontra le vaisseau anglais 
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h Swiftêure de quatre-vingts canons; c'était un des 
|^iU»^,g,r/aiui$ vaisseaux de la marine anglaise, il le 
pritf aprè» deux heure» de combat Le 4 juillet, il 
prit une corvette qui arrivait de Londres portant des 
ggcdres^à ramiral Keitii. il s'empara de huitbàtimens 
de traospoit venant également de la Tamise chargés 

de (i) il iiL entrer dans Alexandrie ses dé- 
pêches et des oiûciers de coniiance, sur ia corvette 
^ff^opoHê qn*il avait détachée de son escadre le 7 
juin. Content de ce succès, le 22 juillet il mouilla à 
Toulon. Cette croisière est une des plus brillantes de 
kl guerre; elle avait fait beaucoup de mal à Fennemi, 
mais 1 amir d n'avaii pas rempli son but. Avec plus 
de résolution, il eût pu chaque fois l'atteindre^ et 
chaque fois il eût sauvé TÉgypte. La première fois, 
il fût arrivé dans Alexandrie, du i5 au a5 février, 
car la frégate la Régénérée qui a passé le détroit de 
Gibraltar le i3 février , y est arrivée le i*^ mars. Or 
l'amual Ganteaume a passé le détroit le 5 février, 
sept jours avant. Le général Friant, renforcé dç 
huit mille hommes eût empêché le débarquement 
d'Abonkir qui eut lieu le 8 mars. La seconde fois 

Ganteaume fut arrivé à Damiette du (a) au 

• . . . nous occupions le Caire et Alexandrie. La troi- 
sième fois il fût arrivé en juinj car la corvette l'Hé- 

(1) Ssiiotn dem 00 trois mois éeiilt an crayon de b main de Napoléon. 
Il a été iraposeible de les lire. {D* las Cote*,) 

(S) Lee dalee élaMMrii«* an crayon de la main de -Napoléon. Bllee n'ont 
pn étfe^'loes. \I>ê Loi Caiw.) 



MSirov* 377 

iwpçéés qu il expédia le 7 juiu à la vue des cotes d'A* 
frique, moinUale (i). ^ • . . dansée port. '^tord le 
général en chef Hiitchinson était près de Giséh , et 
le|[éoéral Goote, n'avait au oamp des Rouiaiiis que 
<|iiatreà cinq mille homm^, rarmée fltlglais^ âfT:rît 
beaucoup de malades, et sa réserve u 'était ^ptetocore 
arrivée. • * 

YI. Après la bataille de Marepgo, U gouver^ie- 
ment anglais employa les troupes qu'il avait destinées 
à seconder le général Mêlas, aux expéditions du. Fer- 
roi et de Cadix. Il espérait brûler ces deux arsenaux^ 
s'emparer des deux escadres qui y étaient en rade et 
même garder Cadix. Dans le courant du mois d'aoû^t 
( 1 800) une armée de dotize mille hommes sous les or- 
dres de sir James Pniteney débarqua, attaqua le Ferrol 
et échoua. Elle se rembarqua et mouilla dans le courant 
de septembreà Gibraltar où elle se joignit avec rarmée. 
qui venait d'ai i iver de Mahon. Le général sir Ralph 
Abercrombie prit^ le commandement eu chei", l'amiral 
Reith prit celui des escadres, il croisa devaiit Çadix, 
mais les Espagnols avaient eu le temps de se préparer 
et de réunir beaucoup de troupes dans rAndaiousiey. 
Au commencement d'octobre le général Abercrombie 
renonça à Tattaquc de Cul ix. L'amiral Keith fit voile 
pour Livourne aûn d'y débarquer l'armée qu il por- 
tait; mais arrivé dans cetle rade^ il apprit que Tarmi- 

(J) On n'a pu lire celle date écrite an crayon 4tf'l«'iÉlte'iilBlMpQUQn. 
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sCice avait été prolongé eutre ies armées françaises et 
âutrichienncB eu Italie , par la conventioD de Casti- 
gflione. Il se trouva très embarrassé ; les troupes en- 
tassées sur les transports souffraient beaucoup ^ elles 
étaient attaquéee de maladiea; il en envoya une par- 
tie à Malte qui venait de se rendre aux alliés, et une 
partie à Maiion. 

Tout présageait que la paix allait être signée à Lu- 
névillc enli e la France et TAutriche ; cha(|ue jour 
les liaisons devenaient plus intimes entre les cabinets 
<le Paris et de Saint-Pétersbourg. Le bruit courait 
que la correspondance de Paul et du premier Con- 
sul avait pour objet de faire marcher une armée mi- 
française et mi-russe, de la Caspienne sur l'Indus. Les 
négociations qui se suivaient à Constantinople ne 
pouvaient pas être si secrètes qu'il n'en transpirât 
quelque chose. On ne pouvait plus avoir de doute sur 
letat prospère de 1 armée française en Egypte, et le 
caractère du général Menoa ne laissait aucune espé- 
rance de réussir par des intrigues et des négociations. 
F^a Porte même n'était pas éloignée de donner sou 
assentiment à rétablissement des Français en Égypte; 
la puissance de la France et son intimité avec la 
Hussie, lui faisaient redouter bien d'autres dangers 
qu'elle voulait conjurer. Cependant si la domination 
française se consolidait en Ëgypte, le ministère an- 
glais qui s'était opposé à l'exécution de la convention 
d'Ël-Arich se trouverait avoir assumé sur lui une bien 
terriUe responsabilité. M. Dundas qui s'était le plus 
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prononcé contre la ratificatioD de la Gonventioa d'J^* 
Arichy liit celui qui mani lesta 8od opinion anrec It ph» 

de force pour employer Tannée du général Aber* 
crombie, oisive à Malte^ à reprendre l'Ëgypte, elàras* 
seoir par là Teinpire britannique de l'indouâten^ Le 

général Abercrombie reçut le 2 5 octobre 1800 ses or* 
drefi et instructions pour la campagne d £g)fpte* 

VIL II partit de Malte avec vingt-six bataillons 
d*in&nterie, quatre r^imeus de cavalerie, trente^ix 
pièofB de campagne formant un efifiectif de vinf t mille 
Louimes y compris officiers, sergeus et tambours , 
mouilla le 1*' janvier lôoi danala rade de Macri vi»» 
à-vis de Rhodes, y dâiarqua son armée et campa sur 
la cote de T Asie-Mineure. Une division de sept ou 
huit mille hommes reçut ordre de partir de llndou* 
stan, d'entrer dans la mer Roti§e et de débarquer à 
Suez; l'Angleterre aurait ainsi de vingt^cinq à trente 
milk hommes en Égyptei Le but de la relâche itur iea 
cètea de FAsIe^Mineure était : 1* d'imposer à k Porte 
et de ralentir la marche de ses ufguciations avec la 
France f a* de donner le temps à k diviiioti des Indei 
d*arriver à 6iies$ 3* de se procurer deux mille cinq 
cents chevaux dont l'armée avait besoin, douze cents 
pour remonter k cavalerie, trois cents pour Tétat» 
major, dix*neuf cents pour rartillerie et les ambu* 
lances^ 4"" cnbn de concerter le plan de campagne 
avec k isrend Tisir qui était toujoui» en Palestine. Far 
ce plan de campagne rafméeangkieedeTaîtdébarifiiar 
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à Jaf£a, se réunir avec le grand visir, traverser le désert, 
rttlli6r,à:fiiicx la divisioii des Indes et marcher sur le 
Caire arec soixante mille hommes, dont près de la moi- 
tié seraient Anglais. Le désert de Suez était sans doute 
un. obstacle^ mais cel obstacle était peu considérable. 
En janvier et lévrier, le général Abercrombie envoya à 
Jaffa le général Moore pour se concerter avec le grand 
visir* Cet ofidcier séjourna plusieurs semaines dans le 
cani[) turc. Il fit à son retour le tableau le plus hi- 
deux de cette armée; il y avait vu sept à huit mille mi- 
séiBbles, mal armés, mal disciplinés, plus mal dispo» 
sés, commandés par de mauvais officiers et rongés 
par toutes sortes de maladies résultat de leur niai- 
propreté. Enfin, cette soi-disant armée n'était propre 
qu'à affamer Tarmée anglaise et à lui communiquer 
la contagion, sans que celle-ci pût en tirer aucun se» 
cours réel. Ce rapport fit modifier le plan du §^érai 
anglais ; il abandonna Tidée de passer le désert, il avait 
conclu des marchés avec des fournisseurs turcs, mais 
il n'en reçut que sept cents chevaux qu'il distribua, 
cinq cents à sa cavalerieet cent quatre-vuigtsà son ar« 
tillerie. Il était fort indécis sur le parti qu'il prendrait 
lorsquUI apprit que les frégates l'EgypHenne et /« 
Juêtice éXsixeaX entrées dans Alexandrie, que tous les 
jours des corvettes et des bàtimens de commerce fran- 
çais y apportaient des secours, et qu'une escadre 
française sortie de Brest était entrée dans la Méditer- 
ranée^ ajfant à bord une armée de d^>aniuemeot. 
Cette dernière nouvelle le décida ; il leva l'ancre le 



aS février, et apparut devant Alexandrie ie i"" macs^ 
La flotte et le convoi formaienlGent quatre^Yingts 
les, dont neuf vaisseaux et six frégates armés f sis} 
vaisseaux et vingt-quatre frégates eu flûte, le reste, de 
gros transports. Son projet était de surprendre Alésant 
drie par un coup de main; il n'avait besoin pour cela 
ni de cavalerie, ni d'attelages d'artillerie, les niate* 
lots la trameraient; maître d'Alexandrie^ il s'y £bpti<«> 
fierait, remonterait sa cavalerie, s'y ferait rejoindre 
par le capitan^acha; le grand visir stimulé s'avance- 
rait enfin de son c6té sur le Mil. L'état de situatioB 
de l'armée française qui lui avait été envoyé par son 
gouvernement, faisait monter cette armée à huit miUe 
hommes français et quatre mille Coptes, Greca^ ou 
Syriens, total douze mille hommes. Des reiiseigne- 
mens plus positifs qu'il avait reçus de Constantinople 
et qu'il avait tirés des batimens sortant d'Alexandrie, 
portaient les Français à dix mille hommes et les alliés 
à cinq mille ^ ainsi l'armée irançaise était inférieure s 
la sienne. Il était donc évident que, maître d'Alexaor 
drie, il le deviendrait promptemt iit de l'Egypte; que 
le général français s'estimerait heureux d'accepter la 
capitulation d'£l-Arich; l'Égypte serait reconquise 
sans bataille, sans que l'ai mée britannique fît de trop 
grandes pertes. C'est sur ces fausses données que fut 
calculée cette campagne. Elle devait entrsuner la ruine 
de l'armée qui l'entreprenait avec Umt d imprudence, 
mais Taveugie fortune se piuLà laiîaire musair^ • n 
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Vill. Deux ofiicierft du génie de Varmée aDgiaisCi 
etpédié0<leMacrlpour reconnaiti^e la plage du Màra* 
bout et celle de lu r.uie d'Aijoukii , s*emba rquèrent 
sur UM chaloupe, à l'entrée de cette dernière rade. 
Le 47 lévrier, ils deecendirent la noit sur la plage , 
Biontèrent&ur la falaise du Puits, et s assurèrent qu'elle 
n'était pas fortifiée | mais ils perdirent du temps, le 
jour les gagna ; la canonnièm de gardo au lac Madiéii 
aperçut leur chaloupe, la prit, un de ces ingénieurs 
kkt tué, l'autre fut fait prisonnier et enroyé au Caire 
avec ses papiers, il y arriva le a mars. L^amiral Keilh 
s'attendait à trouver ces deux oftlciera à bord de la 
eroisièrei il avait besoin de leur reconnaissanoe pour 
décider du lieu du débarquement. Ayant appris leur 
perte, il vira de bord et mouilla dans la rade d'Abou- 
kir, te a mars 180 1 , au même endroit où avait mouillé 
ramiral Brueys^ mais le 5 mars et les jour» suivans 
jusqu'au ^, ia mer fut si mauvaise, que le débarque- 
mmit fat impossible. 

Ije 8, avant la pointe du |our, le général Moore 
s embarqua avec six mille hommes sur cent cuiquant« 
chaloupes , soutenues par qoinse canonnières , dont 
cinq flanquaient la droite, cinq la gauche et les cinq 
autres protégeaient le centre. Ces batteries s approchè- 
rent duriinige pourcontrebattreles batteries françaises. 
A quatre heures du matin tous ces préparât! étaient 
terminés et le» chaloupes rangées près du Mondovi^ 
corvette anglaise qtii était mouillée aussi près que pos» 
sible de la côte. À son signal les chaloupes partirent en 



hçiià ordre. ArrivéeftH i^trlée cl^imw dfi» baiterias fran- 
çaises, elles ^arrêiimtet rectîfimnt le»r alif MaMnt | 

elle^ étaient élpig^nées entre elles de cinquante pas; le« 
mAtetoti^ prirent un quart d'beure de repaa^ pour eue 
à méii^ de uager eotutle avec plus de vigueur. 

Le général de division Friant , commandant à 
Aiexâindric^ avait m wiUe bommes soua aea onliiai|i 
dont deux mille einq cents martna et cavonnitra dsi 
la UKM^ine, çinq cents vétérans ou houime^i de dépôt , 
trois nulle honupe^ de troupes de ligne savoirf les 6 
et 75* deroi-luigadesy cent dragons et divers détache* 
mens d'artillerie. Sur ce nombre il fournissait trois 
çei^ts Sommes poi^r ia gariiiaein de la Tour d' Aboukir^ 
deux cents au fort Julien; trois eaits à Bosette. 11 ne 
lui restait donc que çinq uuiie deux centb iiommes^ a 
Alexandrie. Friant se porta avec les trois bataillons de 
la 7 5* et de la 6 1^^ avee les cent dragons et douze pièces 
d'artillerie légère sur la pUge d'Aboui^ir; le 3, d détS'- 
cba trois cents bommes sur sa droîtOi au^elà de Tem- 
bouchuredulac Madiéh pour couvrir Rosette, il ne lui 
resta que deux mille hommes pour la défense de la 
plage d' Aboukir au lac M^diéb^ sur laquelle devait s'o« 
pérer le débarquement et dont l'étendue est de deux 
mdle dGWL cents toises^ les batteries du fort en bat'r 
taient une partie; une batterie placée à Textrémité du 
lac Madiéh battait l'autre partie; trois pièces en fer 
étaient placées au pied de la falaise du Puits, a-peu-prés 
située à mi-distance. Les Cbuk de ces trois batteries se 
croisaient, niuis de loin. Le général Friant plaça la 61* 



sous le^ Pfdrfi» colouei XHw«eiWBe k laidnoite, pour 

falaiiic du Puits ; c'était celle où d(3vait natur^îlleiiieiit 
2^1:4^ .l'c^n^miy pour se tenir davaDlggc^oigjié du 
fort; ^i} chargea le colond LfauUlier^iay^ ki ^S^ide» 
garder lu hauteur du Puits et la plage entre cette hau«^ 
t^up,^ le ferjt^ et plaça son artillerie de ciMi|i»^gne sm 
le ^yage, sur les points les plus saillans. > > i r t • 
Bientôt la canonnade s'engagea; la floUiUeamyaità. 
toutes rame» sur la plage; il était difficilkide ji|g|»;.^^ 
point où elle voudrait aborder, mais dès qu'elle. fut, 
à portée,elIe fut cauonnée parle fort, par les jLja^erit;*, 
du lac^ de la butte du Puits et parier do]ua^,p|4c^. 
de campagne ; il lui fallut une demi^heure pour atteint 
dre la terre^ elle éprouva bien du mal, bon nooibre; 
de chaloupes furent coulées bas, le désordre ffy mijt 
un moment; la gauche de cette flottille prit terre 
entre le lac Madiéh et la hauteur du Puits. Dorsenne 
la chai^gea avec la plus grande impétuosité i^. )a;^éte 
de la éi*. 11 tua^ prit où obligea à se rembarquer 
tout ce qui avait touché terre. Ses soldats entrant, 
dans l'eau jusqu'à mi-corps, saisirent plusieurs cha- 
loupés; mais pendant ce temps ^ la droite de la flot- 
tille abordait au nord de la falaise du Puits. Dçqx 
bataillons anglais s'avancèrent avec intrépidité et 
s'emparèrent de la hauteur du Puits. Le colonel 
liiuillier avait eu la maladpesse. de se placer au pied 
sAr la droite, croyant qu il serait toujours a temps 
d'y monter, si la hauteur était menacée; l'ennemi le 
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pté^inr, etinttâtre ëe cette bauteur^ il lé fttt détout 
W ÉftithùB Su pâys. lia fus3iade sé niahltint peiîdàYit 
quelque temps, on fit qaeîqties charges de cavalerie, ' 
mài» ilfir six oMIié Ângla» étaient touis à ten^f là' 
dibpropai^leii éts forcés était ti*opgrande;^!zé cehls* 
hoBumes ne pouvaient les déposter. Le général Friant 
dfdcmim la rettvite et prit position à une demi^lieiié] 
sur le chemin d'Alexandrie; il perdit les batteries de 
CDte et trois pièces de campagne dont les chevaux 
améntété'tuésparles canonnières. Ce débarquement 
est une des actions les plus vigoureuses qui puissent 
8*Smagtner. Si ott avsut eu soin de construire un fort 
snr lA hauteur du Puits, ou au moins une bonne re« 
doute fermée et palissadée^ le débarquement eut été 
impossible. Les Anglais eurent douze cents hommes 
hbrs de combat, c'est un sur cinq ; les Français en 
eurent trois cents, c'est un sur six. Dans la journée 

m 

du huit, le reste de Tarmée débarqua; elle cerna le 

fort d'Aboukir el prit position une lieue en avant, ap- 
puyant sa droite à la mer, sa gauche au lac Madiéh^ 
efflanquée par des chaloupes canonnières* L*armée 
anglaise était rangée sur trois lignes, son artillerie 
traînée par un détachement de matelots , car elle 
était satts chevaux, elle avait seulement quatre-vingts 
hommes de cavalerie montés; tous les autres étaient 
encore en arrière. Le jo, elle fut augmentée d'uo ba- . 
taiilon de huit cents hommes de soldats de manne, 
et d' un bataillon de hui^ c^ts miatelots. , , 
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Le ^g^ér^lAi^^rfuronibie avait df» aiille 
cinq cents hommes d'io&iitem, doaze cents de oava* 
lerie, t>e|^t.cent cioquaote d'artiUerie, toUi, duMieuf 
çiiU^ cinq cents hommes, sur lesquda quinsie oente 

étaient malades; U avait présens sous les armes, 
o£6fCier&, sergens» soldats, éut-major, tambours com- 
pris, ciix<*huit mille hommes. Les deuxbatattloiisiiNir* 
Dis paria flotte, étaient ensemble de seize cents hcnn* 
mes: il avait donc dix-neuf mille six cents hommes 
sous les armes; mais il avait perdu douze cents hommes 
tuésy blessés ou pris an débarquement; onze cent cin* 
quante étaient à Aboukir ou gardaient les malades, 
sa li^ne de bataille était donc de dix-sept mille deux 
cent cinquante hommes. Les cavaliers hrentle service 
à pied; lartillerie, rambulanoe et les vivres étaient 
sans aucun moyen d* attelages; il était impossible de 
voir une armée plus dénuée de tout ce qui est néces* 
saire pour faire la guerre; elle formait six brigades, 
vingt-six bataillons, deux cent soixante compagnies 
d'infanterie, seize compagnies de cavalerie. 

L* armée française était composée de quatorze demi* 
briga^ies d'infanterie faisant quarante-deux l>ataiU 
Ions, chaque bataillon de cinq compagnies, deux cent 
dix compagnies; de sept régimens de cavalerie, qua- 
rante-deux compagnies , et d'un nombreux corps 
d'artillerie. L'effectif en £g} pte était de vingt*sept 
niilie quatre cents hommes sur lesquels treize cents 
étaient aux hôpitaux, deu;^ mille cinq cents étaioat 
vétérans, .iiuluigres, ou i^sppaes. de, dépôt; douze 
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CMlh non combattant y ort m r i cr s Ae la commission des 
flirfs. L* armée active était donc de vingt-deux mille 
quflftre ceMs hommes sotis lës ârmes, dônt dix-huit 
mille d'infanterie, deux mille cinq cents de cavaleriei 
quinze cents d'artillerie, sapeurs, mineurs. £lle avait 
cent pièces de canon de campagne attelées. Ainsi, far* 
mée ennemie était supérieure en infanterie , mais fort 
intérieure en artillerie et en cavalerie. £iie était toute 
concentrée sur un point; f armée française avait 
j^usieurs points à conserver, le pays à contenir, et 
famée du grand visîr à observer. Le général Menou 
apprit le 4 mars (îBoi% à trois heures après midi , 
Tapparitiou de la ilotte anglaise devant Alexandrie, 
n supposa que cen'était qu'une contre^attaqueet qn^il 
serait attaqué par la mer Ronge, par la Syrie et par 
Damielte, Il tit partir le générai de division Reynier 
atec les 1 3* et 85* et plusieurs escadrons pour pren- 
dre position à Salhéyéli; le général Hampon, avec qua- 
tre bataillons, pour Damiette; ût renforcer la garnison 
de Suez; et envoya le général Lanusseavec trois mille 
quatre cents hommes, dont cinq cents chevaux et 
neuf pièces de canon au secours d'Alexandrie. Ayant 
ainsi pourvu à tout, il attendit, avec la réserve^ au 
Caire, les nouvelles ultérieures de l'ennemi pour 
prendre un parti définitif. 

Le général Lanusse arriva le 1 1 mars devant Alexan- 
drie, il prit le commandement et campa au Camp des 
Romains, sa gauche à h mer, sa droite à la digue du 
kc Madiéh. Ses troupes réunies à celles du général 
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Frkmi fomatent un totari' de<qaalre nitlk six oenti 

hommes et vingt pièces d'artillerie, ce qui faisait • 
monter la force de sa division^ pour i«a trois armes, 
If'difiq'itfillfe hoiAines. * 

Le général Abercrouibie se mit en marche le i3 
tuars à la pointe du jour» pour attaquer Alexandrie^ 
ion mouvement s'opéra sur deux lignes et par le flanc, 
les canons traitiés par des matelots à la téte de chaque 
briglitde. Ajprès s'être avancé pendant quelque temps, 
il reconnut la position dri général Lanussc. La gauche 
était fortement postée dans les ruines du camp des Ro* 
mains $ il se résolut à la tourner par la droite. U mareba 
donc par sa gauche, se rapprocliant du iacMadiéh; ce 
mouvement était conforme à toutes les règles; il lui 
était prescrit par les localités et par la nécessité où -il se 
trouvait de conserver ses communications avec le lac 
Madiéby par où lui venaient ses munitions , et où 
étaient placées sur des chaloupes, ses administrations 
et ses ambulances; mais, par cette marche, il prétait 
\e flanc droit à Tennemi. 

Le général Lanusse voulait attaquer; il frémissait 
d'indignation de voir l'armée anglaise, qu'il jttg«s|it 
ee^endant lui-même forte de seîse à dix^huit mille 
hommes , faire a sa vue, une marche de flanc dans la 
plainë , sansf être protégée par aucim corps de- ca«a* 
lerie. Cependant le général du génie Bertrand qiii 
faisait une inspection sur la cote, et se trouvait aloi^ 
à ÀtÀàudrïë;"dieticiiait à liiodérei^ sbn andeué et lui 
conseillait de ne rien engager t . a IKous sommes un 
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ii ^contre trois , piNit^tiie i!m . contre quaM, nom ne 

k pouvons pas réussir, et cependant, vous risquez 
« non-seulement de démoraii&er votre divisioAi 
« .encore de compromeltre Alexandrie; iiUWÎtQt qiie 
« notre flanc droit sera tourné, ordonnez un mogive- 
<r ment de retraite, repassez le valloni etplaicezyvpjiiui 
a sar les hauteurs enavantdela porte de Rosette; nous 
« serons là soutenus par le canou du tort Crétin, pa^^ 
« celui du fort de Cléopàtre, par celui des tours da 
«• Tenceinte et de la porte de Rosette. Dans la journée 
« et dans la nuit, nous élèverons quelques redoutes , 
« qui Vendront votre position très forte.II est impossi- 

' « bîe que dans peu de joiii s le général Menou ne sente 
« enûn combien les dispositions qu'il a faites sont fu- 

"u nestesy et qu^il ne vienne avec toute l'armée nous 

-« rejoindre; nous aurons aloi*s une armée plus nom- 
«t breuse que celle qui est devant nous, une intrépide 

' « cftvàlene et une nombreuse artillerie de campagne. 
« La victoire sera certainenieot décisive. » Ces rai- 
sons étaient palpd3ies, elles continrent Ibng-temps le 
général. Mais la ligne ennemie s'étant approchée à 
portée de canon, il ordonna aux canonniers de coin- 
meneeir le feu; plusieurs obusiers firent bon effet. Le 
général Bron, commandant la cavalerie, lit un uiou- 

>vement en avant pour -approcher sou artillerie légère; 

•çe mouvement étonna Tarmée anglaise, Lanusse vit 
^:de r hésitation, se laissa emporter, et au lieii de don- 

: ner le signal dela retmte, il^préicipitaii en qriant : 
< f « ' an- avaatii m général ^ber<uromj{;>ie, ne; s'itttendait 
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pas à une parcûUe at.ta(|ue; il çul a peine le temps de 
s-'arrétot et de prendre sa (i|[ne |nr un à droite en ba- 
taille. La m^ée devint bientôt terrible; la première 

ligaa aagllaiae £at eotièremiant enfoncée^ trûî& cents 
hnwnteft finml pris y mm la seconde Ugne^ rétablit le 
combat; Lanusse fit des prodiges de valeur; toute- 
£qîs la difipvoportion était trop forte; il fiit con* 
tvakit de reprendre d*abord sa position , et peu 
apt esy. de rétrograder sur les mamelonâ eu avant de 
la porte de Rosette. Uamée anglaise se rangea en 

bataille dans le fond du vallon, à portée des batte- 
hea françaises ^ elle y resta beaucoup trop ioog-temps , 
sacrifiant iautilement dnq à six cents hommes^ Le 
général Abercrouibie hésitait. Devail-il attax^uer les 
Français dans cette nouvelle position? 11 jugiea enfin 
que cea hauteurs étaient sous le feu du fort Crétin et 
des remparts de la porte de Rosette; il ordonna la re- 
tcaite pour prendre position au camp des Bomains. 
Sa perle dans cette journée fut de dix-netif cents hom- 
mes, un sur dix; celle de Tarmée française lut de six 
cents> un sur huiL Leg;énérai f^ianusse montra la plus 
grande audace ; s*il eût eu neuf raille hommes, il eut 
remporté une victoire complète « Le soir, il témoigjoa 
quelques regrets et chercha à se justifier» co disant 
qu'd n'avait pas d u laisser intercepter la route du C^ûre 
sanacombat, comme s'U, Lui eut été ditficiled'en ouvrir 
ime antre an travers des ba»£»nds dii lac Sdaréotis. 

On a reproché au général anglais de u avoir pas 
aniRrisnviataire;ileuit ptt,dit>«y prendre Ahomdne. 
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Mais la raut aiile (les Arabes était en bon étal, i( .s forta. 
Ga£(ardU«t Crâlinélaitiilàrak^ dsl'2iifiilie|ilr«ût<éiéK 
écrasé de mîtntiUe et -sn oc^iiinMifrioaitioni aved le lae ' 
Ma^éb m tercepjuèes par la .«avaWrieii SU «ùfe un^ tovfy ' 
ce fut celtti de ne pes avoir tenu aon.dnste kmidM 
la portée du canon pendant qu'il délibérait ; niaiSide^ 
teUiQ& précauûoos qui ^argn^l lanl-defeUatt» uei 
sont, prises que par de Tîevx généraia, afscomiantéB à - 
jouer avec les périk, les combats et les batailieâr. > 

X. Le général Menoa apprit le ii mars an «ctir 

que Tannée anglaise était débarquée. 8, ii ayait 
rappelé le f^inéral Beynier et le général Btmfm'^" 
Élit divers mou^emens pour concentrer ses troupes; 
U marcha pendant sept jours et arriva le 19 mw 
devant Aleisandrie. Il campa sur les lumlnira de lat 
porte de Rosette, la gauche à la mer, la droite du 
c^é du lac Idaréotia, séparé de l'amiée ttiglaise.fnr 
un wallon. Jj» troupe» qu'il menait aw^ hii, rénniar 
aveQ celles qui avaient combattu le 1 3^ lui formèrent 
une armée de neuf miUe hommes d^inHuitehe, dRS« ^ 
huit cents chevaux^ et cinquante pièces de canon at^ 
telées, en tout douscs mile hommes. Il avait laissé 8Î3L 
nuLke hemmca garmson.ma Cair^, dws hi'9iÉdto< 
Egypte, à Belbeis^ à Salbéyéh^ à Suez, à Rosette et 
à Lcflhé. ûsax mille quatre a«ata vétéranay emriera 
eu hsffWMS de dépôt,, quatrè «tlle àmaatwMmaàa^* 
des, hUsiéfty .c^or ç^umbattans: étaient en partie an 

Caive^imfMil^i^i^^iiiiiullm Vmémi sa ghi n nmiU : 



* 
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Ilfipdi^j depuis son débarqiiQQienty aux cooibats duid^ 

rition de Tescadre de Ganleaume , les deux bataillons 
dy^mai^ip^^'fétaiÊDtri^mbarqués. Elhi. a,vaù doocMius 
MsfmiQs^svrlejchampde halatUe quioa^ mU«>hoiii* 

mas Août deux ceuts à cheval. £lle était supérieure à 
r,â^r{p^£RUlçfÛ8ey infanterie, de <|iialre nillelMWii** 
mes^ louis inférieure en cavalerie de mille , eix cents 
çb9MaM3u £lle avait soixante-dix pièces de caiion^ sa-^ 
yoîr.utcente-qiiatre pièces de campa(pie»tvîng|tbttit 
de dix-huit , quatre pièces de vingt-quatre servie^ 
parler matelots, et quatre de vingt-quatre i sur hitit 
cutlers ou chaloupes canonnières, enaboesées sur k| 

droiie. et sur la gauche de la hgne de bataille; ellè 
étaitrcjoQC aussi, supérieure en artillerie. La|)osition 
qu'elle oœupait, avait treize cents toises { elle toit 
couverte par trois redoutes^ sa droite appuyée à vingts 
ciAq-toiM de la iner, sur un mamebn,aux ruines da 
camp des Romains qui avaient été mises en état de dé* 
£sase^ le centre sur une falaise de sable, qui était sé« 
pfeinée. de la droite par un bas-fond; la ialaise s'aiisns^ 
sait jusqu'au lac Madiuh. L^aruiée était sur deux 
lignes, jquoiqu elle fut à peine suffisante pour iMaftplir 
cet e^>aee sur une .seule ligne; Tune et rautre^alranéé 
étaient b^n placées, etc^e des deux qui attaquerai^ 
f «iiire. parait 'toMS ses avanliages. • " • . ; 

i li^itdfficiers de Karmée fraiiça^e les; plnst instruits 
regri^tai^t que dans un^^cc^n^aoceiailssi .dédavre^ 
Ifi gf^émt'l^ jQtefj Mis p6nitofé^«iaQSHacin ^èmde 



diftsémina^on i n Ah ! ^diisaieiit^iis, fin -Na^^Oiéoiï émtl 

«"VÎtigt*et-«n mille sur le champ de batailJéi Maîi 
danfrl'éUt d'miénorité.t où iiou» sommes^ déV^é^ 
«;'iiDiis riiN|Qifr«meacli4Hi <^i'«tt>4éid(de«^dt!^fiéltt^ 
« l'armée ? » Les troupes étaieul pleines ardeur ,' 
IVifiéÉioii féoérak de ramiée» ceUe da généMIl en 
chef/ était pour la bataille. Onze démi-'bHgslâéè 
faaterie étaient prés<entes, mais elles étaient affaiblies 
par :uii^graiid' nombre de détachemens; ëllèd^ini^t 
partagées sous cinq généraux : Reynier formait la 
droite avec les>i3% 85*, a5" et 6i' de ligne; Ram* 
pbii'étai^aa'oetitre avec les at* et Déstaing et 
Jjanu^se, a la gauche avec les 4% 69*^ la 
cavalerie sous les ordres du général floize ftkt placée 
en Beoonde tifntf. Le régiment des* drbmadiE^res' sobib 

• 

les ordres du rx)lonei Cavalier, fut destiné à taire une 
ftoiafieialtaqiie le long de la digue du lacMadiék^HUiP 
ncitre extpème droite, afin attirer l*aHenttoi»idu 
général anglais et de favoriser l'attaque principale que 
dfivaU ùm le général Lanune par sa gauebev'sw^ 
droite de r ennemi. . . » 

' Li^iUj maf&f à trois heures du matin, le colonel 
G«valîer;dâ)docha!Sttr:kid!igu8 dii ko'lliMtéli;'ia^ein^ 
para d'une redoute qu'occupait l'ennemi, prit éetiis. 
pièces de canon , et-^ diMUui/ l'alarme) att^camp) angkai* 
. f|iaii»«e^l»oiiYlUt«ttaquépar le*pi)Hit léipliwfiilfle^sa 
position , celui x)>à«liepouvàvl4ire^ûuni^éèpa^ la 6a- 
^ene»â^f nie wfeà|iféif)d^ sfè» j^ibt d!^ilibât^uô^ 
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mçuyu Le géoécai Ai.)ercroiiilàe se disposait à s'y por* 
t^^avpc leftréservcA et am partie éeea droite, k>nMpi# 
le général Laousse qui avait traversé le vallon pCRidasI 
la.i)u4« parvint au (Hed de la iiauteur des Romains^ 
pcMwauii <ri d'attanfue, et aborda vivement la àréitm 
de reuuemi. Le jour commençait à poindre; plusieui s 
bAUiUoos iiraiàçaift entrèrent dans leaouvnkges; la mé» 
léft^ ia% àies pins vives, mab im ocmp de canon fxmp» la 
cuiâbe au générai Lanusse^ cet événement malheureux 
décidai de la joumée. Le centre de Vannée Irancaiae 
attaqua centre de 1* ennemi; le g éeéral Rouie, k )« 
téte de douze ceiitâ chevaux, chargea, enionça 1 in* 
iantem angUiee, et s'inkroduitit entre ses lignes 9 il 

y porta le désordre, et blessa à mort sir Ralph Aber- 
ci ooihie au milieu de son armée. Mais ees opérations 
fiiKent iaites sans ensemMe; rarroée n'était pas cooh 
mandée; à dix heures du matin elle reprit sa position 
et les dewarméesdemettrèrent en présence le reste de 
la jooffoée. La perle des Anglais fat de deux flrnHe-treia 
cents hommes tués ou blessés, parmi lesquels le gé* 
néKiLAbmroaolMequi Mourut le 98; danalea fap|Kiria 
officiels, les Anglais n'avouent que quinze cents honfr^ 
mes^^ Cfilie deslfraaçaisiatde deux miUe cmq cents 
]:^B|»imea..Lea généraux Lanuase, Bandot et Reine in-* 
rent blessés à mort. Les Anglais se vantèrent d avoir 
remporté; la vietoira ^ iLest de fut qtt!il8 repoussèrent 
l>ttaque de. raméa fimiçaise; Ha occupaient' uimi^ 
bonne position, ils avaient la supériorité de i luiaule- 
rir I ilftftaiffnt flftnmi^i&riar dia <iiialaniwn niniaiwiinraii * 



quà'fHWaieoi en tlâut&^et à revers les lignes françaises, 
et qisà ooii«m»t l^chtlnp d» JcNits^le ddÉ»^ 'déte^' 
traille et de boulets j mais rarn,ée anglaise ne sortit^ 
pûioLd« &€& ligna», «Ue ne lit pas un pas eu avant ^ 
pour profiter de sa victoire, et toute k mit qutivî*'^ 
viL la bataille, elle la passa sous les armes, dans les 
fkm Yiv€ft ai^joisfies, tant était grande VitK)tiiètiide et ' 
riQipveiekm de terrenrqifelWairak reçue. ËHe'CT^^ ' 
au moindriî hxini Tai^mée française en utoiivement ' 

9 

pour raltaqttcr de nouveau, On peut oeKijactorer£ih- 
ciiemait quel eût le résultat d'une pareille foiif^ 

née, si les huit mille Français que Menou avait laissés ' 
dans. Fiutér leur de TÉgypte» se fussent trouvés sur le 
chaïup de btiLaille, comme cela aurait dû èti^. 

Im& deux, acméea u& songèrent plus qu'à se retran- 
cher dans leurs posItioDs. Le camp des Fiançais'de- 
Mxd bieutot luexpugnable, et pendant plusieurs mois, 
le général MenousepUità y aocumuler des ouvrages ' 
les uns sur les autr»* Pk» d'une opûûoii se fit eu-» 
tendre dans l'armée anglaise : qu'il était temps de se ' 
rembai^uer; ^expédition étmt uttttcpnée; defiuia" 
vii^t-et-un jours que l'on était débarqué, ou n'avait 
encore rien fait; il n était plus, possible désormais de 
s'emparer d'Alexandrie; les rapports desfaiesséset des 
prisonniers avaient lait connaître la grande supériorité 
' de l'armée françuse, au lieu de dix aitts. bommes 
elle était de viiiigt«'quatre imllelioanneaf elle poimU^ * 
d'un jrQur à l'autre , recevoir des secours du Caire, et 
eu» u'ewascnt mt^ àatleaike'iMiièiift'phMi^^ * 
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litêfeiéis ou malades; on n'avait jplUs que douze mille 
^onkBies sous les armes; cependant il fallait' laisser 

-des détachenieiis pour soigner les blessés et les ma- 
^làdës^ les Francis acclimatés et bien nourris n'é- 
Mènfpais dans le même cas; les Anglais ayaiént 
'perdu le 8 et le 1 3 plus que les Français ; le a i ceux-ci 
-avaieht perdu davautage, cela faisait compensation ; 
ia proportion des deux armées était donc toujoats 
la même. . ■ 

XI . L'opinion du rembarquement aurait prévalu, si 
' le %S mars le capitan-pacha n'avait mouillé dans la rade, 
«ivec cinq vaisseaux de guerre et an convoi portant six 
mille Janissaires. Ce secours était plus considérable 
^què les Anglais eux-mêmes ne l'évaluaient, ils mépri- 
'^aîenttrop les Turcs. Ces six mille hommes en tirail- 
leurs et soutenus par leurs lignes, leur tenaient lieu 
' de six mille Anglais; mais Farmée manquait de livres 
' ei surtout de rafraîchissemens. Acculée et bloquée 
dans la presqu'île^ elle était réduite au biscuit et à la 
^viande salée que lui fournissait Fescadre ; les blessés 
' et les malades étaient sur le sable de cette aride 
plage; les maladies faisaient des progrès ; il fallait être 
' maître dé Rosette pour avoir des rafratcfaissemens et 
' se procurer des chevaux. Le général Hutchinson qui 
'*'avéit succédé à sir Balph Abek'cfombie y détacha les 
* six nîille hommes du capitan^pacha, avec huit cents 
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canon. Gett^idhfjpipn pam.le »AyrU4elac1^4i^« 

et arriva le S deyaiUBosette. La garnii»Qu comppsée 
de huit «enta Brsnqsà»j battit en4^aite4j^JI^X)§|t% 
repassant sur la rive droite du Nil, et laissant garnir 
son danâ ie fort Julieu que le gén^.i:al^îiutçbin^>il9it 
investir par le capifan-pacba. Le 19 avril y^|3frè«i^q 
jours de tranchée ouverte, les Turcs s'en rendii*<ent 
maiUres. U y. avait deux cents hommes^ €ua .partie «v^r 
,térans, et dix-neuf pièces de canon. Ija ohuAe de 00 
fort ouvrit la bouche du Nil de lioî»ette, et les CQmr 
munications d'Aboukir au Nil. 

> X(l. Après la bataille du 21, le général Menou 
envoya Tordre au général Belliard d'évacuer la Qau|e 
Egypte et de £aiire replier sur le Caire les garnisons de 

.$albéyéhy Suez et Beibeis. Lorsqti'il appnt que l'en- 
nemi avait marché sur Rosette, il détacha, le ^néral 

'.Lagrange, sou chef d'état-inajor, avec quatre mille 
honunes d' infanterie^ vingt pièces decanon et^six cei)ts 
chevaux^ pour prendre position à Rahraaniéh^ afin 4e 
maintenir les cuuimumcations avec Alexandrif^^et (e 
Caire. Le général Lagrange poussa son avanlhg^r^e 
à El-Aft entre le lac d'Ëdkou et le Nil, ce qui alarma 
.vivement le général anglais ^ s'il iaisait un içrt déta- 

t chement, il pouvait être a^ttaqué dans.son Cfin^p dQpt 
la partie faible était la gauche. Depuis loug-leiups les 
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duos-tout le iMissin du lac Maréotis. Le général But- 
chloson, homme fiwrt édaiité, répiigniàt à me opéra* 
ition c|Uit, ctt isi siifipfMttilt moMicvitiiviénKsfit tifiley 
Aurait des conséquences iuaestes pour le pays; on 
cmgmdt . waèmt que cela n'entraînât ia ruine A* 
lexandrie; il résista pendant quelques jours, mais 
«affin il consentit. Le i3 avril, les sapeurs tirent trois 
brodieft éloignées Tune de faulre ds fuNm toisea; à 
sept Iteures du soir, les eaux se précipitèrent de six 
piedB de hauteur, et, en fingt-qoatre heures, elles se 
firent uneouTertore de trente totaea. Il fiiitat m mois 
pour établir 1 équilibre et former le lac Maréotis; au 
bout de ce temps il ne resta plus qu* un léger courant 
de la mer dans le lac. Les eaux couvrirent tout l'es- 
pace compris entre le lac Madiéh et la tour des Arabes, 
plus de douoe lieues de long sur huit de large, près 
deDamanhour, et une lieue et demie de large quel- 
que» lieues plus bas. Les eaux étaient séparées de la 
mer par on isthme de dix*huit cents toises à Alesosn^ 
drie, de six. cents à la hauteur du tort des Bains, de 
trois cents, une lieue plus bas. 

La gaudie du camp anglaîa se trouvant ainsi en 
suretéf le général ne craignit plus de s'affaiblir. Il fit 
partir quatre régiroens pour Rosette où il se rendit 
lui-meaie; il campa à El-Haniad, vis-à-vis de El-Aft, 
la dr<ûte au lac d Ldkou, la gauche au iiii avec trois 
cents dbetaus. anglais, quatre mille cinq cents bom-. 
mes d mianterie , sei^&e pièces» de canon: totale cuiq 

mille. Afiflais^ et.aiit mille hemniB du <apitmi»p«olia) 



eu tout onze miiie hommes j plus une nombreuse 

Le 5 mai, le général Hutchinson fit passer le colonel 
âtuartf avoc dix pieaa» de canon anglaises et lurc|Ufis, 
etun millkrd'faoHimesy dans felMta ; puiail reuMiMile 
Nil. Le 7, le général Lagrange ayant évacué la |X)sition 
de ËUAit) legénéral anglais s'en mkpm^ bgil^npa 
près de Rahmaniéh. Le général Lagrange se mk-èii 
marche pour le Caire et y ai riva le 1 3, en trois jours et 
demi.il laissa cent dix hommes dans le fort ipii, étant 
armé de dix-huit bouches à feu en très bon état, et ctMi^ 
tenant de très grands magasins, aurait pu se défendre 
plusieurs jours; mais, par une conduite qui peutnvee 
jusUœ éire qualifiée de traluson, rofficier français qui 
y commandait se rendit à discrétion , sans retarder 
d'une heure la marche de rennemi.Hiut eimts cairaHei^ 
syriens avaient rejoint Tarmée anglaise; ils étaient 
arrivés par le désert. Les forces qui étaient sous les 
ordres du général Hutchinson étaient de douce mille 
hommes tout compris. Le général Lagrange en avait 
moins de cinq miUe. Il est vrai qu'une bonne partie 
des premiers étaient Turcs, mais s'ils étaient mépri* 
sables seuls, ils n'étaient plus à dédaigner soutenus 
par tfte armée européenne. 

XIII. Lorscpae datis le mois de £évrier, le général 

Moor e iil part au grand visir, des projets de campa- 
gne de son gouvernement, il en fut troidement ac- 
cueilli. Le viBip aUrilMaait aur Anglais la défaite de 
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Mustapha-Pacha à Âboukir, celle de Damiette et celle 
d'iièiiopolbf ce qui lui avait iii^>iré une grande an- 
tipathie pour cea alliés. Les pnsfBls tardbfr du cabinet 

de I^oiulres iui étaient très suspects; il n'avait pas 
rioteotion de prendre part à leur exécutioa* £je salut 
de Femplre ottoman était désormais dans lé wé/tMàir 
sèment de la paix avec la France ; c'était là où ten- 
daient toutes les vues du sérail, du divan et de l'armée; 
Le grand visir ne doutait pas que Tannée anghnse ne 
fût battue; mais lorsqu'il apprit l'heureuse issue du 
débarquement, cdle du combat du 1 3 et da ai, il 
changea de dispositions. Dans ce temps, Djezzaf- 
Pacha consentit à envoyer cinq mille hommes au 
camp; Faga de Jérusalem le joignit vers la môitié 
d'avril. Le grand visir était ainsi parvenu à réunir 
à £1-Arich quinze mille hommes. Il prit alors de la 
confiance. LorsquMl apprit que les Anglais étalent 
dans Rosette, et déjà arrivés dans le Delta, il se mit 
en marche, passa le désert, et arriva le 37 avril à 
Salhéyéh. De Katiéh, il détacha trois mille hommes 
qui, par Tinéh se portèrent a Damiette. Le 7 mai, il 
campa dans le bois de Koraim, et le 1 1 à Belbeis, à 
douze Jieues du Caire, qu il fit sommer. 

Cependant le général Belliard avait réuni au^aire 
neuf mille hommes combattans et non combattans, 
bien portans et malades. Lorsque le 1 3 mai il fut rejoint 
par les cinq mille hommes du général l^agrange, il se 
trouva avoir quatorze mille hommes. 11 laissa huit 
mille hommes valides, malades, ou appartenant aux 
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dépots des régiiueus pour la garde du Caii^^ ^e Gi- 
néà 'et forts; ét partiHe i S, avec cinq mille Kohi- 
îTies d*infanterie, mille chevaux, et vingt-quatre piè- 
-oe^d'itrHUene pour marcher à la rencontre des TiIrcS; 
AmrM I0<f6à la peînfédu jout* près dé EMUishncahl 
Le grand visir envoya à sa rencontre Nadir-Pîichâ *, 
marcha lui^nsérae avec ie reste de ses troupes. Le 
^éaéraltBèllianl se laissa imposer par ce'tiïdfxvëtftijiit 
offensif, manqua de résolution au moment où il fal- 
lait' «en- avoir et où il n'était plus question de délibé- 
rer* < Au) lieii de marcher en avant et de rejetér au- 
delà du désert cette canaille si peu reclou(able, il 
fk'«l«iaMfmal*è*propos pour le Caire, vit le général 
•HtttchiiMon sar '.le point d*y entrer quoique- celtti<*ëi 
ejQ fut encore à six marches, vit une armée turque 
q|iii Tavait tourné, vit enfin tout ce qu'il ne fallait pas 
voir, et tie vil pas que Tannée du grand vînr restée 
dans le désert, TÉgypte était sauvée. Il se manqua à 
{tt^m^me, it ordonna la retraite, sans avoir livré de 
combat. Une cinquantaine d*hommes avaient été tués 
ou blessés de part et d autre, dans quelques iusignt- 
fiantes escarmouches. Cette nouvelle confondit les 
Anglais; trois de leurs officiers étaient avec le grand 
yjsir, ils s'attendaient aux plus grands désastres. Aussi- 
tôt qu il avait appris le mouvement du général Bel- 
liarcl, le sage et prudent Hutchinson avait envoyé le 
major Wilson 9U camp du grand visir pour le sup- 
plier de battre en retraite et de ne pas s'exposer à un 
combat dont le résultat infaillible compromettrait to 
II. »s 
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succès de tout^ la campagne. Le grand viâir soutint 
que par les renseigD«mcs«6 qu'il avait, il était asauré 
que le général Bellîard ne pouvait marcher à lui quV 
y^de^^i^ miW^ cinq cents bomuies, que, & il faisait Mn 
mouveipeut rétrograde, son armée ae disperserai!» et 
ne rallierait qu*au<delà du désert ; qu'il était pour- 
tant honteux de céder le pa^sà une poignée d'boi^- 
ines$ il pensait qn^lesAoglaia voulaientf par des vues 
politiques» éloigner l'armée turque. 

Xiy . Après de longues délibérations , le génénil 

anglais se décida à continuer sa marche vers le Caire 
pour opérer sa jonction avec le grand visir; il eu cal- 
cula iQus tes dangem» mais c'était le sfnile obanee 4e 
succcs qu'il entrevît; il porta toute la circonspection 
possible dans ses manœuvres ; il marcha lentement. Le 
1 4 mai, il campa à Ghobrakhit, y captura un ccmvoi de 
djernies chargéesdefusils,d'habillemens,de munitions 
de guerre et de vivr^. Ce convoi était sorti du Caire et 
se rendait k Rahmaniéb, pour de là aller à Alexandrie; 
il était escorté par cent cinquante soldats qui furent 
biit& prisonniers; le 1 6, le général Hutcbinson campa à 
Al*Kam.Lelendemain il eut avis qu'une adonne firan- 

çaise était dans le (Icsci'i, enti\' les lacs INalrounctle rsil. 
Lie général Doyle avec deuj^ cent cinquante chevauiE, 
deux pièces de canon et cinq à six cents hommes d'in- 
fanterie, alla à sa i echerche ; les coureurs anglais et l>é- 
douins rencontrèrent les Français, à sept milles du ; 
c'était un convoi de cinq cent cinquante chameaux, 
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escorté par cinq cents hommes, commandés par le co- 
lonel Cavalier qw, d'Alexandrie, ie rendait par led^ 
wrt au Caire; le major Wilson proposa à ce colonel de 
G^itul^ri lui oUvii faire trauiiporter lef soldats ea 
Pr^nœ, fVfm étrepriaonniers de giiem* Cette offre df 
la patrie, au milieu des déserts arides de la Libye, sé- 
duisit tous les esprits, la capitulation fi^t^^ceptée^ Ce^te 
eiMmifitiou fut très préçieuse pouiv Tari^iée anglaise; 

elle n'avait pas pu se procurer des chameaux^ ce qui 
prouvi^it i'élaigiieKf)6ut qu'elle inspirait aui^ $édouii^ 
ei rgltaçbemepide ceuxxî ppur les Frençeis. 

Le 17 mai, la garnison de Lcsbé, forte de cinq 
cents hommes réunis ^ux deux <;ettts hommes de I^l 
garnison de Bourlos, ikq rece?an| pe$ d'ordres du 
Caire et ne pouvant corauiuniquer , s'embarquèrent 
^^r oiuq tartaues; la plupart furent pris par les croir 
sières englaise^. Le 18^ le colonel Stuart pi^empara du 
"Ventre de la Vache 5 le colonel Hollov^ay, qui éuit 
auprès du grand visir» rendit compte du succèsi obr 
tenu le t6 contre le général Belli^rd , et de I9 raaci 
che du grand visir sur la capitale. Le 2^, Farmée 
imgUi^e oampa à 'ïerrauçh. généra} Hutchi^qi^ 
el le capitan-paclia 9e rendirent t par le canal de Me? 
neuf, au camp du grand visir; ils y séjoui net eut le 
a5 et le sà6, et rejoignir ent leur armée le 2^7. I^ei^rs 
opérations ét^iaat encpre environnées de dangers ; lep 
maladies avaient réduit l'armée du Camp des Romains 
à quatre mille honunes. Le générai Coote était très 
inquiet; il pouvait être attaqué par six mille Français 
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d'Alexandrie; s* il eût perdn son camp, la position 
des Anglais serait devenue bien critiqne. Le géné- 
ral en chef lui-même n* avait plus que quatre mille 
hommes; il avait évacué mille malades sur Rosette; 
la chaleur était excessive; les hommes entraient aux 
hôpitaux par centaines. Si le général Belliard marchait 
sur lui par la rive gauche du Mil, et il croyait qu'il 
pouvait le faire avec sept mille hommes, il serait battu 
malgi^ le secours du capitan-pacha; rejeté sur Ro- 
sette, les affairés seraient entièrement compromises. 
Il décida le grand visir à s'approcher du Nil, afin de 
marcher réunis, n'étant séparés en s^ approchant du 
Caire que par la rivière et plus à portée de se soute* 
nir. Mourad Bey était mort de la peste k Beni-Soueif* 
Le 22 avril, Osman-Bey lui avait succédé dans le 
commandement des Mamelouks; celui-ci voyant les 
affaires des Français perdues par les mauvaises dispo- 
sitions de leur général, réunit ses forces, et se rendit 
dans le camp anglais qu'il rejoignit à Terranéh, le a8 
mai, avec quinze cents cavaliers. Ce renfort amélio- 
rait la position des alliés. Le 5 juin, le général Hut- 
chinson campa à Wardân, le 19 il arriva à Ëmbabéh, 
ayant à sa droite le capitan*pacha, et à sa gauche, sur 
la rive opposée du Nil, derrière le canal, le grand vi- 
sir. Il jeta en cet endroit un pont de quatre-vingt*diz 
toises de long, il lui fallut soixante djermes. L'armée 
du grand visir s'était accrue de dix nulle Bédoums, 
amenés de tous les coins du désert, par l'espoir du 
pillage. • ' 



XV. Le '2 1 juin, raiiiiée anglaise poussa des partis 
sur Gizéh. .HÀliQ reçut ce jour-là le 4^' et le aô' qui 
venaient du camp d'Alexandrie; ils étaicpfit partis le 
lo juin, après Varrivée des premières réserves de 
Malte. Cela répara le vide fait par les maladies. Ce- 
pendant, depuis plusieurs jours, le général Belliard 
avait réuni le conseil de guerre pour tlélibérer sur le 
parti à prendre. Les avis furent lort partagés; les uns 
voulaient que l'on sortit sur une des rives, avec tou- 
tes les forces disponibles et qu'on donnât la bataille 
à £ond ; les autres proposaient de se porter à Damiette; 
un troisième avis était de monter dans la Haute 
Egypte et de traîner la guerre en longueur. Le colonel 
Dupasy commandant de la citadelle^ soutint avec opi- 
niâtreté le premier avis ; « il n'admettait pas qu'il fût 
« possibleàdixmilleFrançaisdecapituler et de rendre 
« leurs armes ; à qui ? aux Turcs ou aux Anglais ? Tex- 
« périence avait prouvé qu'on devait compter les Turcs 
tt pour peu de chose ; et, quant aux Anglais^ il n'était 
a pas douteux qu'ils ne fussent devant Gizéh^ mais on 
« ignorait leur nombre, le seul moyen de le reconnaître 
« était de les a ttaquer ; ils seraien t obligés de se d éploy e r, 
« et on les compterait à l'aise sw le champ de bataille ; 
«si 9 sur la rive gauche du Nil , ils étaient moins de 
a sept mdie hommes, quelque force qu'eût le capitan- 
« pacha, on pouvait leur passer sur le corps; et, s'ils 
« étaient tellement nombreux qu'on ne put les enfou- 
ie cer, on soutiendrait le combat jusqu à .la nuit j ou 
« rentreraitalorsdansles retranchemens; on serait tou- 
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i( jours à tempâ de négocier ; il était plus avantageux à 
« la fiépublique que les dix mille hbiiiities de là gàrni* 
« son du Caire périssent sur lecliampd'honneurqupde 
« ramener eu France dix mille soldats dont la patrie au« 
H tûitk rbtigil*. » Le général Donselot proposa de tenit* 
encore quelques semaines afin de laisser croître le 
J^i\y de faire tous les préparatife pour remonter alors 
dàkis ta Hautè Égypte , où Tctn pourrait libùrrif là 
giterre plusieurs mois, et donner lieu à des manœu- 
vres qui seraient toutes à l'avantage des français ^ 
car iM connaissaient le ^ays mieui que leurs éù* 
hemis. Le général Moi and pi oposa , puisqu'il n'y 
avait que les Turcs sur la rive droite du Nil, de leur 
passfer sur lé ebrps, et de prendre position à Damiette; 
on aurait abondance de vivres, une presqu'île et des 
positibns faciles à défendre) on pourrait s'y mainte** 
fiir fortlong-teni^; Legénéral Lagrange pensait qu*on 
ne pouvait rien faire, sans les ordres du général en 
éheff ét qu'il fallait, avant tout, lui expédier ud olE- 
elèr par le désfeH, et attendre sa réponse; La ttiajorilé 
du conseil rejeta avec indignation toute proposition 
de capilulatiotiy et se rangea à l'avis de sigher ttiie 
eonrehtîoti d'évacuation sur les bftsës de celle d'feU 
Arich. IjC colonel Dupas et plusieurs membres du con- 
seil protestèrent cofcitre cette décision et refusèrent d'y 
âdhérei^. Lé dd juin, le général Bellfâfd signa la con^ 
vention d'évacuation conforme à l'avis du conseil. 

Le 4 jtiillet» un bfBcier dé confiance portant dès 
, ordres du gékiéràl M enbu thtvlirfla a^ cîsnf drdifta** 



daires tous les postes de l année angiâise^à la manière 
dea BédouiiàSy et donna dûûs les postes 6rançais; lé 
lo, le général Bèlliard remit le Caire, le i5 Qiêéh. Lé 
lendemain les premiers officiers de la division des 
Indes arrivèrent M Gairé; ils annoncèrent que le gè^ 
néral Bsird partait de Bjeddàh pour débarqtier à Cos- 
seir. L'armée qui capitula au Caire était forte de qua- 
torze mille trois cents hommes; treisse mille stïpt cent 
trente-quatre s'embarquèrent, cinq cents désertèt^nt 
aux Mamelouks; elle avait cinquante pièces de canon 
attelées^ avec double approvisionnement. L'étonné- 
ment du général Hutchînson, lorsqu'il reçut celte com- 
munication^ ne peut s'exprimer. L ordonnateur^ après 
la signature lui dematida dix-sept millts rations , ce 
qit*il prit d'abord pour une ruse de guferre. Lorsqu'il 
fut assuré qu'il avait marché contre quatorze mille 
iiommes^ et que suir ces quatorze mille hommes^ dit 
mille étaient de bOns soldats valides, en bon état, et 
capables de tout faire, il comprit toute la folie de son 
expédition que Faveuglé fortilne Venait dé couron- 
ner d'un si incroyable succès. Le total de l'armée dti 
général fielliard était de quatorze mille six ceuts 
hommes, in&nterieet cavalefie; le général Mdôt'e et 
le capitan-pacha, renforcé d'une division de l'armée 
du grand visir, accompagnèrent l'armée française dans 
sa marche à fi.o$ette; celle-ci était la plus forte, ce qui 

excita vivement l'inquiétude des Anglais jusqu'au 
dernier moment, lis craignaient qu'il ne prît fantaisie 
aux Fiançais dë roltipre h capitulàtion et d« M ftttà« 
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qner ; aussi ne eoTite0tèreiit*ifo mr rien , et ils éproii- 
yèrent uu grand soulagement lorsque le 7 aoùtrar- 
mée fut embarquée dans la rade d*Âboukir| et sous 
le canon de leurs vaisseaux de guerre ; alors seule» 
ment ils haussèrent le ton. Le corps d'armée du géué- 
ral Beil^ard débarqua aux laaarets de Toulon et de 
Marseille dans le courant d'octobre avec ses armes, ses 
oauons^ ses drapeaux. Les Anglais trouvèrent au Caire 
da»« magasins considérables de ria, de blé, de ikriney 
de biscuit, de viandes, de fourrages, de canons, de 
poudre, etc. Les Français ne mauquaieut de rieu; ils 
pouvaient se défendre six mois. 

XVI. Les ordres du ministère anglais étaient arri- 
vés dans rinde à la fin de janvier i8oi« Le major- 
général B lird fut désigné pour commander une di- 
vision , iorte^ason euii>arqueiueut« de six mille cinq- 
cents hommes, offîciers, sous^ffîciers et soidatscom* 
pris, parmi Icsqiuds deux ceut vingt cavaliers et cent 
vingt iiommes d'artilierie, tout le reste d'intanterie* 
Dionse oents hommes furent tirés de la garnison du 
Cap de Bonne- lîspéraiice, au total sept iiuiie sept cents 
hommes. Cette division n'arriva au détroit deBab^l- 
Bfonddlii'qu'au mois d'avril ; la mousson du sud était 
passée; celle du nord avait commencé; il lui fut 
impossible d&i;emonter la mer Houge* £lie mouilla 
enfin dans le. port de Djedibh.le juin; elle y ap- 
prit la nouvelle du débarquement du général Aber- 
cimilMA et de ia .bataille du a i saar^ leigénéval^airdy 
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élaiit dans Fimpossibilité de gagner Suez, résolut de 
débarquer à Cosseir qu'ii atteignit etiectivemeiit le 
■ao juillet^ un mois après la reddition du Caire. Il se 
piocuia cinq mille chameaux jjour t^a^ erser Je dé- 
serty et arriva à Kénéii le 1 août« Il s'y embarqua sur 
Je Nil, se transporta en dix joars au Caire $ campa dans 
l*île de Koiidah pour se remettre de ses fatigues, se 
rembarqua sur le Nil» et arriva en trois jours pi^ès de 
Hosetie» le 5 septembre. Sa division était alors séduite 
à six mille hommes; elle avait eu deux cents moi Is, 
quatre cents déserteurs et onze ceuts uiaiades. Le Caire 
ayant capitulé le aSjuin, et Alexandrie le a septembre, 
ce corps ne fut pas utile, quoiqu'il coûtât beaucoup 
d'argent au trésor de la Compagnie des Indes. Si le gé« 
néral Belliard avait continué à se maintenir au Caire, 
le général Baird n'eût pas pu facilement se procurer 
les moyens de se rendre de Cosseir au Nil, car il fallait 
tonte rinfluence que donnait au grand visir la pos- 
session du Caire, pour lui faire obtenu- cette grande 
quantité de cbameaux. Si cette division eût passé par 
le détroit de Gibraltar, elle serait anivée-à Aboukir 
deux mois plus tôt, et bien moins Êatiguée. Ces trou- 
pes auraient dû se trouver au détroit de Bab*ei*Mau* 
dcb .dans le mois de janvier 1801 , et pour cela les 
ordres de Londres auraient du partir dans les mois de 
juin ou de juillet j 8oo. Les vents du sud qui régnent 
pendant l'hiver les auraient portées en quinze ou 
vingt jours à 6ue^j mais arrivées à Suez elles avaient 
une diffîoullé bien graïuleàsurmonter» la traverséedu 
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désert; elles n auraient pu se procurer les inoyensné- 
cessairea» si les Francis avaient été maîtres du Caire. 

XVÏI. L*Égypte était perdue, il ne restait pliià aux 
Fratiij^aîs que la place d'Alexandrie. Le général-iilajof 
Coote qui commandait le Camp des Bomaitis p^ndànt 
les mois de mai, juin et juillet s y était couvert de 
retranobemensi sa position avait été un moment trèi 
crtfîquè. Dans le tnois de juin j il avait eu bl^ancciup de 
malades; il ne comptait que quatre mille hommes en 
état de £ùre le aervice^ y compris les ofEeierÉ et sek^ 
gens de toutes armes. Avec un si petit nombre de 
troupes f il lui était impossiblé de garder une position 
qtti avait treize cents toises de front. Si Menou Feût at- 
taqué, ce qu'il pouvait faire avec sept mille hommes et 
beaucoup de canons, toutes les probabilités de succès 
étaient pour le géfciéral firançaiè; Un pareil événemifeilt 
eut changé la face des affaires, puisqu'il vxit précédé la 
capitulation du Caire. Mais^ dans le courant de juin et 
àt juiUHiy des renfortë débarquèrent à Aboukir venant 
de Malte, de Mahon et d'Ansfleterre. lis consistaient 
en cinq régimens de lignes anglais , un fort détache* 
ment des gardët», un bataillon irlatidais, un régitkient 
de Watteville suisse , im régiment de chasseurs bri- 
tanniques formé des débris de Français de TarDiée de 
Gbhdé, total sëpt mille hoibmea. Uarmée anglaise fut 
îdorà formée en brigades avec une réserve, savoir : 
brigade des gardes, dèu t bataillons* Première brigade, 
aih, 4|4S i*^ ë^a'faatttilldna du ^7^ Deilkièlile brigade, 
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a6*, i" et 2* bataillons tiu 54*". Troisième brigade, 8% 
i8% 79% 90% Quatrième bngadey ré^pniMis de âtuartt 
Dilloti, BxiWey Watterilte. Cinquième brigade, 3o%89% 
5o', 92' régimens. Sixième brigade, i'*^ et 2' bataillons 
du ao*^ »4' andeoft volontaires irlandais. Réserve, la 
BiÂne , ^3% a6% 58^ et éclaireurt du tfn^p» 
détacbés, cbas&eurs corses, chasseurs britanniques; 
totale trente-quatre bataillons 1 sans compter la di«> 
visicm des Indes. Cavalerie^ ra*, 23% ri% t3*dra« 
gens légers. Aussitôt que Tannée du générai Bel- 
liard eut été embarquée, les divisions anglaises tm* 
trèrent danis le Camp des Romains* Le général nut^ 
chinson y porta son quartier général; il avait alors 
seice mille hommes sous les armes. Le général Me» 
non en avait dix mille dans Alexandrie. La coupure 
de la digue du lac Madiéh, qui avait créé le lac Ma- 
réolts, contrariait les ingénieurs anglais» car ils avaient 
raidit Alexandrie très forte. La muraille des Arabes 
avait été pariaitement rétablie. Les touis étaient ar- 
mées; et k cinq cents toises en avant de la porte dé 
Rosette^ était un fort camp retratiohé qui avait ub« 
étendue de quinze cents toises, appuyant sa droite au 
lac Maitotis^ sa gandieà la mer. Six cents hommes y 
travaillaient depuis quatre moisç il était non^seiile- 
ment à Tabri d'un coup de main, mais capable d op- 
poser la plus g^de résistance aux attaques régulier 
res , car Fennemi ne pouvait pas Ténvelopper , et 
r assiégé pouvait élever autant de batteries que 1 as- 
siégeant. Les ingénienrs anglais adopéèrent le plan 
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d'attaquer Alexandrie par Touesti de se porter à cet 
efiét devant le Atarabout, des* emparer de ce fort, ce 
qui permettrait à leurs vaisseaux d'entrer dans le 
port vieux » et de flanquer la gauche de leur armée 
quimarcberaît sur Âlezandrie^du côté de l'ouest, par 
Fislhmeentrela mei*et lelacMaréotis, pendant que des 
canonnières aruiees flanqueraient leur droite le long 
du ke. Ce projet paraissait bien hasardeux, fort incon-^ 
sidéré, et pouvait avoir de terribles conséquences. 

Le i5 août, vingt-six chaloupes canonnières, an- 
glaises et turques , entrèrent dans le lac Maréotis, et 
échangèrent quelques coups de canon avec la flottille 
française qui se replia sous ses batteries. Un ofEcier 
d'étatpmojof anglais et un officier du génie reconnu* 
reni l'iathme depuis le fort du Marabout jusqu'à 
Alexandrie. Le i6, le général Coote avec les gardes, 
et les troupes qui étaient restées stationnées au Camp 
des Romains, pendant toute la campagne, au nombre 
d'^ -peu-près cinq mille hommes, débarqua entre le 
Marabout et la tour des Arabes, et prit position vis-à- 
vis du fort du Marabout. Le jour même les ingénieurs 
ouvrirent la tranchée f le soir, le général Menou or- 
donna qu'on mit le feu aux bàtimensde la flottille en 
les dirigeant sur la flottille ennemie, de manière à ser- 
vii* de biiilots, ce fut sans efliet ; ainsi Tennemi fut 
maître absolu de tout le lac, et sans contestation* 

Le Marabout était un fort construit par l'ingénieur 
Ciétin, sur un ilot^à soixante-quinae toises delà terre 
ferme» etplaeésur une des passes de la rade d'Alexan* 
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drie; une tour servait de signal. Les fortificationa en 
avaient été soignées surtout du cèté de la mérJOn^ 
n'occupait aucun |)oint sur la terre ferme; il eût 
fallu au moins y construire une espèce de contre^ 
garde, afin d'obliger l'ennemi à s'y étabKr pour batirê 
Tenceinte de l'îlot; au lieu de cela , on négligea sitr 
la terre ferme un rocher qui dominait l'iiot. l!AS 
chasseora anglais du 14*9 s'y étant placés,* firait taire 
le feu du Marabout, ce qui pei iiut de construire sans 
obstacle deux batteries^ chacune de trois pièces de 
vingt-quatre. Le 189 elles commencèrent le fen, le ao 
la tour s'écroula j le ao au soir, le chef de bataillon 
Étieune capitula; il avait dix pièces de canon et cent 
vingt hommes de garnison; il eût pu tenir encore 
plusieurs jours, l'assaut n'étant pas possible. Le capi- 
taine Cochrane entra dans la rade avec sept canon* 
nières; le général Goote se mit en mouvement le aa 
au matiii sur deux coloiuies, se du igeant sur Alexan- 
drie, flanqué de droite et de gauche par des bàtimena 
armés. Il est des endroits où cet isthme n'a que trois 
cents toises de largeur, mais ce côté de la ville avait 
été entièrement négligé. Le général Coote arriva jua» 
qu'à une portée de canon du fort des Bains ^ et- y 
prit position. Le général llulcliuison le ht soutenir 
par le colonel Spencer avec quinze cents hommes, et 
par un détachement turc de sept cenis homme»; un 
batadion irançais, un escadron de cavalerie, et une 
batterie de canons, étaient en observation sur Japo* 
sitlon du fort des Bains, oe qui ikNinftIicii à plusieara 
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é«hauiiouré0aet cambaU de nuit^ où ies succès furent 
(lartagéft. Le uif deux balturies de trois pièee$ de 
vingt*quatre, et de cinq mortiers ouvrirent leurs feux 
coQti^ le fort des Bains; mais les plates-formes s en • 
fiEmeèmil et le Sbii eosea. De leur eôté^ les Français 
l'épondirent et jetèrent beaucoup de bombes dans le 
eaui^ anglais. Pendant ce temps, le général Hutehinson 
fil ocoistmire sur k onlliiie yerte^ une batterie qui 
ouvrit le feu sur la droite du camp retranché des 
Fmnçaisy du côté de Ï Esty avec dix pièces de canon 
de ying^uatrey six de douEe, et deux obusîers. 

XYIil. Le siège commençait à peine, et le général 
Goote dti cèté de Fouest qui était le plus près d'A* 
lexaiidrie, était encore éloigné de sept cents toises 
du fort triangulaire, lorsque le général Menou envoya 
un parlementaire pour négocier. Des officiers géné- 
raux le sollicitaient depuis plusieurs jours de réunir 
un conseil de guerre pour aviser aux moyens de sau« 
ver les restes de Tannée. Les discussions dans ce oon<* 
seil furent non moins vives que dans celui du Caire. 
Le^ généraux Destaing, ûelzons et Zayoncbek émirent 
F avis de se défendre jusqu'à la dernière eii^tréinité et 
de ne capituler selon les lois militaires, que lorsque 
tous les ouvrages extérieurs seraient enlevée, la pre« 
mière enceinte forcée el la brèche praticable à Ten* 
ceinte de l'isthme. La niajorité du conseil fut d'opi* 
niqn que sans doute il ne devait pas être question de 
capituler nide poser lesarmeSf mais queai Ton pouvait 
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obtenir u>iaiu£ taut pqvtait à le i^ire cr^e des coii* 
ditio!» piirfiîUf^ ^ «eU^ ^0 1% «cmvontion d'£)-An«k 

et du dire, il fallait y adhérer. Les uégociatious cam-^ 
mencèreni le 29 août 1 80 1 ; la capitulation fut sigaéei 
et le a septembre elle fut ratifiée. Les portes foreiil 
remises le 3. La première division de l'armée française 
s embarquai le i4 septembre à Aboukiri et Tembaiv 
quement Gpntiniia jusqu'au 3o du mois. Le 1 5 no» 
vembre le brick ie Lodi arriva 4^ Toulon, niûinli<t 
dans Alexandrie et y apporta la nouvelle des j)rélifi|ii<» 
naires de Londres; trois jours après la corvette A| 
Badine les notifia officiellement. La capitulation était 

conçue en termes (i) Elle est 1^ m^pae gue 

celle du Caire, que celle d'Ël-Arich, ce qui démonire 
jusqu'à l'évidence combien étaient coupables ceux 
qui en iôoO| alors qu'aucune armée eAnemie n'était 
dans le pays, avaient signé cette même capitulation 
que les Anjj;lais s'empressaient de conclure deux ans 
plus tard avec les débris de i'arméei tant ceux*ci im- 
posaient encore, après six mois de campagne, malgré 
la présence de deux armées turques et de deux armées 
anglaises, ces deux dernières s'élevant à trente-deux 
mille hommes. 

L'armée ne fut point prisonnière de guerre. Offi- 
ciers et soldats, tous rentrèrent dans leur patrie avec 
leurs 4i»peauX| leurs armes^ leurs caucmA, leurs ba- 



(1) Le manuscrit ne contenait pas cette pièce. Il s'y tfoatait seulement 
i|uçlqu«f potU^s comme w l'u figuré là. . (VéJim Ahri.) 
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gages* L'état ctes hommes qui ren t rère n t en France 
provenant des deux capitidatMmsdttGaireet d*Alexan* 

drie était le suivant : 
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Deux mille trente hommes sont arrivés sé{»ar6ment 

et par des capitulations particulièreS| savoir : 



Garnison du fort d'Aboukir 1 5o 

— du fort Julien aïo 

— de Rahmaniéh iio 

Pris sur le Nil i5o 

Avec le colonel Cavalier S6o 

Garnison de Lesbé et de Bourlos 63q 

Pris en diverses batailles. loo 

Garnison du Marabout « • • lao 



Total 2|o3o 



Il est donc rentré en France vingt-six mille six cents 

quatre-vingt-dix iiuuuues dont il faut retrancher les 
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huit centimxamedix %yptieiis et ies diiC'^htitt 

cinqti^nte^marins qui ne faisaient pas partie de l'ar- 
mée de terre, c*est donc vin^t-trois mille neuf cent 
soixante-dix hommes de Tarmée d'Égypte qui sont 
rentrés en France. Cette armée était, au r"^ mars 1 801^' 
au moment du débarquement des Anglais, de vingts 
sept Rtttleqiiatre cents hommes, elle avaitdoncen six 
mois perdu trois mille quatre cent trente hommes, tant 
sur les champs de bataille , que morts de blessures 
ou dé Aialadies aux hôpitaux, ou désertés. Le nom- 
bre de ces derniers se monte à cinq cenl cinquante, 
cinquante dans les troupes anglaises et cinq cents qui 
s'enrôlèrent dans les Mamelouks. 

L'aruiée anglaise a perdu sept mille hommes, tues, 
blessés, morts de maladies dans les hôpitaux ; il n'est 
aucim peuple qui perde autant de monde que les An- 
glais dans les pays chauds. 

L'ennemi trouva à Alexandrie quatre cent cin* 
quante-cinq pièces de canon sur les batteries de terre, 
quatre-vingts sur les Lâtimeus, deux cents miiiiers de 
poudre, huit cents chameaux, trois cents chevaux, 
des magasins considérables de riz, de café et d*huile. 
Le général du génie Bertrand (i ) refusa d'adhérer à 
la capitulation * c*est en vain qu'on lui représenta 
que toute défense était désormais inutile, que Tami- 
rai Ganteaume qui avait tenu la mer pour tenter 
d'introduire des secours dans la place était rentré à 

». ' 

[i) C*csll*é()ileur de m Mémoires. (D^LmCoêet,) 
n. a? 
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Toulon ; ii répondit : « Que les vues d'un gouverneur 
« dfi place et du conseil de guerre ne devaient pas s'é- 
n tendre au-delà de ses remparts. Avait-on des vivres? 
«( Était-on menacé d'être enlevé d'assaut? C'étaient 
a ces deuxseul^ questions qu'il fallait traiter; que 
« les maladies faisaient de grands ravages dans les 
tt camps anglais; que les deruiers bàtimens qu ou 
« avait reçusd'Ëurope faisaient connaître qu'on traîr 
« tait de la paix ; qu'en mettant toutes ces considé- 
0 rations de côté, l'honneur des armes voulait que 
« la délense fut prolongée jusqu'au dernier jour; 
«< que dcjw. l acquisition de l'Egypte avait été trop fa- 
a cile aux ennemis ; que peut-être on pouvait pror 
ce longer la défense encore deux mois, et que si au 
« bout de ce temps on était obligé de se rendre pri- 
« sonniers de guerre , on n*en rentrerait pas moins 
fl( dans la patrie, avec plus de gloire et plus de con* 
«c sidération que par uuc capitulation pareille à celle 
«t d'£l*Ânch$ que les capitulations, où les intérêts 
c étaient stipulés avec le plus d'avantage, n'étaient 
« pas les plus honorables. » 

Si le général Menou eut pu se maintenir dans 
Alexauili ie jusqu'au i5 novembre, il eût été délivré 
par les préliminaires de Londres, et sa position eut été 
considérée pour quelque chose dans les conditions 
déhnitives de la paix d'Amiens. 

la ntort de Mourad-Bey fut futaie à son parti. Os- 
mau-Bey qui lui succéda n'avait pas son expérience, 
il se iais^ surpreudre par le capitan -pacha ^ ce der- 



...... ^le 



nier réussit à faire entrer plusieurs des beys dans son 
prppre çaxiot et nyec ^q^r traverser le lac IVIapaot» 
et aller dîner dans la rade d'Alaicandrie. Lorsqu'ils 
furent sous le feu d une chaloupe canonnière turque, 
le capit^a* pacha débarquât &oii&, prétexte à» fé- 
poindre imniédiatemei^t à 4^ dépécbes qu'il veoait 
de recevoir, et cj'après se§ orciresy on voulut cftnbar- 
quer le^ beys sur H cmiottQÎère afin de les condiûre à 
Gonstantinople ; iU résistèreot; quatre Airent taéa 
parmi lesquels psaïaurBey leur ckef, trois furent griè* 
vemeot bleç^éa» et eurent leur liberté, sw la demande 
réitérée du général anglais. Pendant ce temps, le grand 
visir faisait la même opération au Caire. Ceux de co» 
ipalbeur^ux qui éclMpifpèrmt k ce double massacre » ae 

réunirent dans la Haute Egypte, s'y maintinrent pen- 
dant quelques années ^ puis passèrent la cataracte de 
Gianadel et s'établirent à Dongola. Le earactèi^ du 
général Hutciimson le met à 1 abn de tout soupçon 
de participatinnace massacre, il lit ce qu iiput pour 
protéger les Mamelouks , mais il eut le désagrément de 
subir la peine à laquelle expose tout homme d bon- 
neur qui s'allie avec dfes Barbares* 

XIX.. Après la bataille d' Austerlitz et cdle d'iéna , 
les armées françaises entrèrent en Pologne. Le C«ar , 

aûu de pouvoir appeler dans le nord sou année du 
Danube, eut recours à Tinfluence de l'Angleterre pour 
se débarrasser de la guerre que lui faisait la Porte. 

L'amiral anglaii» Duckworlh avec une escadre de neuf 
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vaisseaux de ligne, quelques frégates et quelques bom- 
bardes, passar le détroit des Dardanelles et mouilla 
le 19 février 1807 devant le sérail. L'ambassadeur 
anglais se rendit à son bord, et de là entama des né- 
gociations pour contraindre la Porte, à faire la paix 
avec Jâ Russie en lui abaudonuaut la Valachie et la 
Moldavie, età déclarer la guerre à la France. Le géné* 
ral Sébastiam résidait à Constantinople , comme am- 
bassadeur de France; il sut tirer parti de l'indignation 
dont le peuple Osmanlis était animé; il traça lui- 
même plusieurs batteries qui en peu de jours furent 
armées de plus de deux cents bouches à feu. L'ami- 
ral anglais ayant ainsi perdu le moment favorable et 
sachant qu'on travaillait avec activité à lui fermer le 
passage des Dardanelles , l§va l'ancre le 3 mars, ren- 
tra dans la Méditerranée, non sans courir des dan- 
gers; il reçut plusieurs avaries au passage des Darda* 
nelles où il perdit trois ou quatre cents hommes. 
L'idée de cette misérable opération ne fait pas hon- 
neur au gouvernement anglais. En temps de paix , 
attaquer les villes, brûler les vaisseaux d*un prince 
ami, violer sa capitale alors que Ton manitient son 
ambassadeur auprès de lui, forcer la politique d'un 
gouveniement avec sept vaisseaux . . . etc. . ! . , (i). 

Dans le même temps ^ une division de six mille 
hommes partait de Messine sous les ordres du géné* 



(1) CjtUxt pfarase n'esl pas achevée, f a poncttialion qui la lamme eàl la 
copie fidèle du aianuirrtl. ( De 1ms Cases.) 
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ral-major Fraser et arrivait le i6 mars 1807 devant 
Alexandrie. Elle y débarqua au Marabout , delà se 
rendit par terre dans la presqu'île d'Aboukir, pen- 
dant que Tescadre allait mouiller dans la rade. Il n'y 
avait dans Alexandrie qu^ine garnison de quatre cents 
Arnaules; le -^i mars, la place capitula. Maître d'A- 
lexandrie , le général anglais voulut l'être de Eosette; 
il fit un détachement de deux mille cinq cents hom- 
mes; quinze cents Albanais avaient crénelé les mai- 
sons; lorsqu'ils virent les soldats anglais engagés 
dans les rues , ils commencèr^t le feu et en tuèrent, 
blessèrent ou prirent quinze cents. Le 9 avril, le gé* 
néral Stuart arriva avec des renforts et prit le com« 
mandement; il éprouva plusieurs échecs assez con- 
sidérables. Enfin au mois d'août, le pacha étant 
lui-même descendu du Caire avec son armée^ les An* 
glais acceptèrent une capitulation, et évacuèrent l'E- 
gypte le 22 se[)tembre, après un séjour de six mois. 
11 estdifiicile d'expliquer une aussi pauvre entreprise. 
Le projet rie s'emparer tF Alexandrie en temj)s de 
paix, était injuste et contraire au droit des gens ; mais 
il était utile à Tintérét anglais pour lui assurer l'empire 
dans rindoustari, et l'établissement d'un comptoir à 
Suez. Six mille hommes n'étaient pas suffîsans, il en 
aurait fidhi dix mille et un général plus habile. 

En 1802, un ingénieur suédois envoyé de Con- 
stantinople était parvenu, non sans beaucoup de 
frais et beaucoup de travaux , à rétablir la digue du 
lac Madiéh. Le lac Maréotis avait de nouveau dis- 
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{laru; le fond du lac était encore couvert d*une 

croûte blanche de sel ; le général Sluart jugea conve- 
nable de couper de nouveau celte digue pour la sû- 
reté de la ville d'Alexandrie. £n quittant la railë il 
fit couler dans les prisses du port vieux un graiid 
nombre de gros transports ^ chargés de pierres. 

La conduite des Anglais fit jeter uti cri d'indignation 
dans tout l'empire ottoman : i° Comment les Anglais 
violaient-ils en temps de paix le territoire de la capitalè^ 
et prétendaient^ils dicter à main arm^ , des résolu- 
tions politiques k la Porte? a" Et en même temps qu ils 
voulaient l'obliger à £Eiii^ câuse commune avec la 
Russie ét l'Angleterre contre la Frânce, ils vënàient 
s'emparer d'Alexandrie et s'y établir. 3" Pour le plus 
léger intérêt ilâ coupaient de nouveau la digue du lac 
Madiéh, exposant une grandé ville à sa ruine. 4* En- 
fin en abandonnant cette ville, et cela, après une ca- 
pitulation , ils Violaient touâ les( droite èt détruisaient 
son port, propriété d'une puissance étrangère, qui 
avait persisté à rester amie, malgré ces divers événe* 
mens. C'était se jôiier dé tout ce qu'il a dé plué 
Cré parmi les hommes. 

OBSÈitrATtOIfê. 

XX. Première observation (Sur le pla.n de cam- 
pagiïe). Le eàbinet anglais entreprit en 1 80 1 , la guerre 
d'Ëgypte avec une armée de soixante mille homme» 

presons sous les armes, dont trente-quatre nulle An* 



glais et vingt- six millo Turcs, savoir : dix-neuf m il le 
cinq cents Anglais embarqués sur Fescadre de Tamiral 
Keith, et débarqués à Aboukir en mai s; sej)t mille cinq 
cents tirés de l'armée des Indes et débarqués à Cosseir 
en août; sept mille hooimes de la réserve qui })artirenl; 
deLoiidies,deGibraItar,d'Alleniagne,etdébaiquèrent 
à Aboukir en juillet; six mille Turcs embarqués sur 
Tescadre du capitan*pacha , débarqués^ le a 3 mars à 
Aboukir, enfin seize mille réunis en Palestine, sous le 
grand vi^iri et qui arrivèrent en Egypte en mai. Avec 
des forces aussi considérables, le cabinet anglais avait 
droit de compter sur le succès. Mais il adopta un plan 
d'opérations si défectueux, si contraire à tous les prin* 
cipes de Tartde la guerre, qu'il pouvait et devait faire 
échouer l'expédition : 1° les ordres partant de Londres 
au mois d'octobre ne pouvaientarriver aux Indes avant 
la fin de janvier; la division qui devait en partir ne 
pouvait arriver au détroit de Bab-el-Mandeb qu'au 
mois d'avril, après la mousson du sud; elle serait 
contrariée par la mousson du nord, et ne pourrait 
pas remonter la mer Rouge, et gagner Suez de tout 
l'été. Mais fût-elle arrivée k tèmps à Cosseir ou à Sciez, 
elle n'était pourvue d'aucun des moyens nécessaires 
pour traverser le désert. £n effet cette division mouilla 
k Cosseir en août, six mois après que le général Aber- 
crombie eut débarqué a Aboukir; si elle traversa le 
désert dè Coptos, c'est que le grand visir, étafot 
maître du Caire, put lui procuter cinq mille cha- 
meaux, ce qu'il n'eut pas pu fàire, si déjà les alliés 
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«'avaient été vainqueurs. Aucune diversion ne devait 
être faite par la tuer Koiige; deux frégates et une cor- 
vette avec deux cents hommes de débarquement 
étaient tout ce qu'il fallait y envoyer pour occuper 
Sues etCosseir; il fallait laisser Tannée de Tlndoustan 
tranquille siu- le Gange et augmenter d'autant l'armée 
du général Abercrombie. 2" La réserve qui partit de 
Londres et de Gibraltar n'arriva en Ègy pte que six mois 
après le générai Abercrombie. 3 Les six mille hoinines 
du capitan-pacha n'arrivèrent à Aboukir que vingt 
jours après le général Abercrombie. i**! je grand visir 
ne passa le désert et n'entra en Egypte que trois mois 
aprèSf dans le mois de mai, de sorte qu'au lieu de trente- 
quatre mille Anglais et vingt-six mille Turcs, le général 
Abercrombie n'arriva en Egypte qu'avec dix- neuf mille 
cinq cents Anglais « dépourvus de tout. S'il eut été 
battu, comme cela devait être, à quoi eussent servi les 
divisions de Tlndoustan. la réserve ducapitan-pacha, 
et celle dju grand visir? 5** I^egénéral Abercrombie dé- 
barqua sans attelages d'artillerie, sans chevaux pour 
sa cavalerie, n'ayant rien de ce qui est nécessaire à une 
armée, et cependant il était demeuré deux mois à 
Malte, et deux mois dans 1 AsH'-IMinrure pour faire ses 
préparatifs; pendant ces quatre mois, il eut été facile 
à Fadministration de lui procurer les deux mille cinq 
cents clievaux dont il avait besoin, puisqu'elle pou\ait 
les acheter en Sicile, à Tunis, Tripoli, Berne, Candie, en 
Grèce, dans F Asie»Mineure,en Chypre, à Alep, à Tripoli 
de Syrie, a Acre, à Jafia. Ces fautes ont été commises 



par lecabinel qui a conçu le plan de cette campagne. 
C'est une nouvelle preuve de la mauvaise aduiunstra- 
tiou angiaiise, la plus défectueuse de l'Europe. 

Deuxième obsernaiion (Sun les MAwœmrnEs du gêné* 
HAL âberchombie). A la Uude fév riei , le général Aber- 
. crombie partit deMacri, et mouilla le a mars en rade 
d'Aboukir. Il pensait avec raison que maître d' Alexan* 
drie, il persuaderait aux Français d'accepter la capi* 
tulation d*Ë]*Arichy et qu'ainsi sans hasarder aucune 
affaire générale , il remplir aille but de son gouverne- 
ment. Mais 1° il eût du attendre la bonne saison; la 
mer au mois de mars est trop mauvaise dans ces pa* 
rages; il n'eût du arriver dans les mers d'Alexandrie 
qu'au 1 5 avril, a*^ Il fallait que sa cavalerie fût mon*, 
tée et son artillerie attelée. Sans cavalerie et sans ar- 
tillerie attelée, c'était exposer son armée à trop de 
hasards. 3** Il commit ici la faute qu'il avait déjà faite 
eu 1 799, en Hollande. Il aurait dû se réunir à Macrî au 
capitan-pacha, se rendre avec lui dans la rade de Jaffa, 
et y embarquer six mille hommes du grand visir, parmi 
lesquels, Ibrahini Boy avec ses Mamelouks montés. 
Il serait alors apparu au j 5 avril, dans la rade d' Abou« 
kir, avec dix-neuf mille cinq cents Anglais, douze 
mille Turcs, dont deux mille cinq cents de cavalerie. 
Il aurait surpris Alexandrie avant que l'armée fran- 
çaise fût arrivée du Caire au secours de cette place. 
4° Arrivé devant Alexandrie, le i mars, le général 
Abercrombie ne débarqua que le 8, le temps était 
mauvais. Il était signalé depuis huit jours. La moi- 
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tié de Tarmée française ^ c'est-à-dire dix à douze 

mille hommes , devaient déjà élre arrivés sur \d 
plage. Il aurait donc dû lever l'ancre , disparaître de 
devant Âboiikir, menacer d* opérer son débarque- 
ment à Damietle, afin d'y attirer l'armée Iraiicaise, 
revenir ensuite inopinément en naviguant hors de la 
vue de terre et opérer son débarquement à Aboukir. 
5* L'amiral Keith qui avait sous ses ordres neuf vais-, 
seaux de ligne armés eii guerre et beaucoup de petits 
bâtimens sur lesquels n'étaient embarquées aucunes 
troupes, eût du faire trois attaques sunulees , line 
au Marabout, une au cap des Figuiers, la troisième 
auPharillon , chaque attaque composée de deux vais- 
seaux de guerre, iiuit à dix frégates, corvettes^ trans- 
ports ou chebecs, et menacer de débarquer, dans 
ciiacun de ces endroits, une division de cinq ou six 
mille hommes. Cela eût attiré toute l'attention du gé- 
néral Priant, Feut obligé à rétourner à Alexandrie, en 
laissant tout au plus deux ou trois cents hommes sur 
la plage d'Aboukir. L'amiral Keith n'a rien fait pour 
attirer l'attention des français et favoriser le débar- 
quement, ce qui causa la perte d'un millier d'An- 
glais et ût courir à l'opération les plus grandes chan- 
ces. 6* A midi , le 8 mars , le débarquement était ef- 
fectué ; le générai anglais perdit le reste de la journée 
et celle des 9« lo, ii et 12 (quatrejournées et demie) 
dans une circonstance où il n'était pas permis d'en 
perdre une. Dés le 8 mars, à cinq heures après midi, 
il èut dû étt^é àrrivé à la position dû Camp dès ftô- 



mains $ dès le 9^ marcher sur la ville; il s'en fùtpro- 
bableitieiit emparé. Aii lieu de cela , il né se mit en 
mouverueiit que le i3; le général I.a misse élant ar- 
rivé dè» le 1 1 au stnr, mit la ville à l'abri de toute 
attaque. 6i le débarquement s'était opéré le jour même 
ou le convoi avait été signalé à Alexandrie, le i^*^ mars, 
il aurait eu onze jours pour s'emparer d'Alexandrie, 
avant qne le premier renfort ne fut arrivé du Caire. 
Sien 17989 Napoléon ne se lut présenté sous les murs 
d'Alexandrie que treize jours après avoir mouillé au 
Marabout, il n'eût pas réussi. Il eût trouvé les mu- 
railles crénelées et bien armées^ la moitié des Marne* 
lotiks déjà arrivés du Caire, aveciitie immense qnan» 
tité d'Arabes et de Janissaires; mais il marcha sur 
Alexandrie et donna l'assaut à ses murailles, avec 
seulement une |)oignée de son monde, saris attendre 
son canon, dix huit heures après que sa flolte avait 
été signalée. C'est uii principe de guerre, que lors- 
qu'on peut se servir de la foudre, îl la faut préférer 
au canon. 7** Après le combat du 1 3 m ars, le géné- 
ral Aberisromble avait manqué son expédition, il sa- 
vait que l'armée française était forte de vingt-cinq 
mille hommes, que le général eu chef était prévenu 
de son apparition depuis tlrelzé jours. La prudence ne 
lui laissait que deux partis à prendre : le premier de 
te rembarquer pour aller attendre eh Chypre l'arri- 
vée de Àes nouveaux reriforts d'Angleterre et ceux du 
capitan-pacha et du giaïul visir; le second dèprèndre 
position derrièté Tisthmé dè rembai*<iadèré, oii sur 
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le mamelon duCheykh dans la presqu'île (i'Abonkir, 
et s'y fortifier; cette position était inexpugnable > Celle 
qu'il occupait au Ganip des Romains, ladroite k ta mer 
et la gauche au lac Madiéh, ayant quinze cents toises 
d'étendue, était mauvaise pour un corps de quinze 
mille hommes qui n'avait ni cavalerie ni artillerie at- 
telée; il devait s'attendre à être attaqué sous peu de 
jours par une armée supérieure en force ^ ayant une 
nombreuse et intrépide cavalerie, qui soutenue par 
plusieurs batteries légèies, forcerait sa gauche, sépare- 
rait son armée de sa flotte, ce qui entraînerait sa perte. 

Troisième ubservation (Sua les marches et bïa.- 
NCEUVRES DD G^iÉRAL HuTCHiirsov). i" Ce générai prit 
le commandement, le lendemain de la bataille du ai 
mars. Il savait que rarniee française pouvait être en 
peu de jours renforcée de la division du général fiel* 
liard de cinq ou six mille hommes; cela devait le dé- 
cider à abandonner la position du Camp des Romains 
pour prendre celle de l'embarcadère, o!* Lorsque, cinq 
jours après, le capitan-pacha arriva avec six mille 
hommes, il eût dû les mettre sur le champ en ligne ^ 
en les attachant à ses diverses brigades. Six mille ti« 
railleurs turcs étaient un véritable renfort pour une 
armée européenne , tandis que, mis en réserve, seuls , 
ils étaient de peu de valeur. 3** Il coupa la digue du 
lac Madiéh le i3 avril, et créa le lac Marcotis; il 
rendit par là un grand service à Alexandrie ; il fit ce 
que les Français eussent dû faire le i a mars, puisque 
par là , la place devenait très forte et à l'abri de toute 
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surprise; or« le but de toute la campagne était de 

prendre Alexandrie. Il sacrifia donc l'objet princi- 
pal à un accessoire; la gauche desa position se trouva 
sans doute mieux appuyée, mais elle Teût été égale- 
ment en construisant de bonnes redoutes dans l'eau et 
en embossant dans le lac quelques batteries flottan- 
tes. 4* La marche sur Rahmaniéh en continuant d'oc- 
cuper le Camp des Romains, les manœuvres pour 
opérer en juin sa jonction avec le grand visir , sur le 
Caire, sont autant de fausses opérations. C'était au 
grand visir à marcher sur Alexandrie pour se réunira 
l'armée anglaise^ et non à celle-ci à quitter le point 
important pour courir après des accessoires. Quand 
on est à portée de frapper au cœur, il ue faut [ as s'en 
laisser distraire par des manœuvres contraires. 5** f^rs- 
que le 9 mai, le génér.il Lagrange , se purla de Kah- 
maniéh sur le Caire, le générai Hutchinson avait une 
belle occasion de terminer la campagne. Il eut dù 
retourner prompteinent au Camp des Roiaaitis avec le 
capitan • pacha , attaquer le général Meuou, affaibli 
du détachement du général Lagrange; il Teût jeté 
dans la muraille des Arabes, et eût pris la ville en peu 
de semaines. 6*" Pendant le mois de mai et jusqu'au 
juin , c'est-à-dire pendant quarante-et-un jours , 
i\ est resté exposé à un double danger : i" que ie gé- 
néral Menou qui avait neuf mille hommes dans 

Alexandrie, n'atta([uat avec six mille lioniines, les 
quatre mille hommes du général Coote, et ne forçât 
le Gimp des Romains ; a"* que le général Relliard qui 
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avait quatorze mille hpoimes au Gatre iie haftit h 

grand visir à £UKhancub, ^e le rejetât au-delà di^ dé- 
serty ne revînt sur lui^ général Hutchinson , av«c dix 
mille hommes» et ne se réunît avec le général Me* 
non. Après Taffaire d'El-Khancah, il ^vait encore à 
redouter que le généra^ fielliard laissant se^ malade» » 
ses éclopés et ses vétérans , c*est-à-dire deux k trois 
mille iioipmes dans la citadelle du Caire , ne vint avec 
toutes ses forces lui marcher sur le corps. Il aurait 
évité tous ces dangers, s'il avait persisté dans l'idée 
principale de la campagne : diriger toi^ties les opéra^ 
tions contre Alexandrie et conquérir l'Égypte saps 
perdre de vue les mâts de sa OuUe. 7*" Mais s'il voulait 
absolument marcher sur le Caire , il fallait alors qu'il 
évacuât le Camp des Romains, et plaçât le camp du gér 
néralCoote à l'embarcadère, ou au mont du Clie^kh. 
8"* Pour se trouver en mesure de manœuvrer contre 1^ 
général Belliard , il fallait que le grand visir traversât 
le Delta, et se réunit aux Anglais sur la rive gauche de 
la branche de Rosette, k la hauteur de Hahmaniéhi te 
général Hutchinson eût marché alors sur le Caire avec 
une armée d^ vingt-cinq milleTurcs,cinq mille AnglaiSi 
et une nombreuse flottille sur le Nil. 9*" Lorsque le 19 
juin , il eut construit son pont sur le Nil , sa position se 
trouva fort améliorée, mais il eut du ne pas s'en te- 
nirâ cette demi-mesure; il fallait faire camper le grand 
visir sur la rive gauche tlu Nil et après la pi iae de Gi- 
zéh, lorsque le pont des Français serait détruit, le| 
deux armées se fussent portées ensemble sur la rive 



4rojte, laiss4Ut} d^ns les d^ux cas, un corp^ d'obser- 
vation sur la |iv9 opposée, effet si le aa ji^în, à 
deux heures du matin , le général Belliard eût débou* 
ché de Gizéh avec du nulle hoinmes, il eût repoussé 
le g^f)ér^) HuCphiDSon « le capitai|-paçba el eut ealevé 
le pont avant que le grand visir eût pris un parti. En 
supposant que celui-ci ïv\\ logé dau$ que)quj^ mai- 
sons du Caire, il n'aurait occupé aucMn fyr% impofr 
tant , il en aurait été délogé le lendemain, lo* Le gé- 
nérai Hutchinson a pres^euti constan^q^ent le danger 
de sa position; il a cru y remédier^ en m^rçh^nt très 
lentement; il est vrai qu ii a toujours été trompe sur la 
force du général Belliard , dont il a suppo&é l'armée^ Ift 
moitié au plus de ce qu'elle était réellem^ent. Il croyait 
que les troupes qui avaient marché sur £l-|Lhan- 
cah, étaient les mêmes que celles qui se trouvaient 
Eahmaniéh ; il était dans Terreur. Jx>rsque le général 
l^elliaid était devant le grand visir il n'avait pas avec 
lui un seul homme de Tinfanterie qui était à i^ahma- 
niéh . L'art de la guerre a des principes invariables qui 
ont pruicipaiement pour but de garantir les armées, 
contre Terreur des cbe&| sur la force de Tennemi, er* 
reur qui, du plus au moins, a toujours lieu. 1 1** Le 
générai Coote a traversé le lac Maréotis et fait le siège 
du Marabout , avec cinq mille hommes $ cela n'était 
pas suffisant j il lui en aurait ialiu ^ept mille; le géné- 
ral Hutchinson Ta senti, et Ta renforcé cinq jours 
après d'un détachement anglais et turc, mais c'était 
trop tard. Que de suites pouvait avou^ cetteseule £aute. 
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Quatrième observation (Sun le mou virent du 
GÉNÉRAL Friànx). 1** Le générai Friant, gouverneur 
(F Alexandrie 9 accourut sur la plage d'Aboukîr «avec 
toutes les iot ces dont il pouvait disposer pour s'op- 
poser au débarquement. Mais il aurait dû amener 
plus d'artillerie et construire deux bonnes batteries 
de côte avec des pièces de vingt-quatre, de dix-huit 
et des mortiers, a" Puisqu'on avait négligé de< con« 
struire un fort en maçonnerie sur la falaise, il aurait 
dû y construire une redoute en bois de palmier, 
ce qiiii aurait pu faire en trente*8ix heures; il ne 
manquait pas non [Ans de sacs à terre à Alexandrie. 
3° 11 eut tort de s'aitaiblir des trois cents hommes 
qu'il envoya de Tauti^e côté du lac Madiéh. Si l'en* 
nemi débarquait du coté de Rosette, ce faible dé- 
tachement ne pouvait rien, et trois cents hommes 
étaient quelque chose, réunis aux dix-sept cents 
qu'il avait avec lui. Qui sait ce qui serait arrivé, si 
ces trois cents hommes avec quatre pièces decanon,- 
eussent été placés sur le mont du Puits. 4'' Dans tous 
les casy il eut dû établir six pièces de campagne, sou- 
tenues par un carré de la 76% sur la hauteur du Pnitff; - 
c'était la ciel de la plage j le débarquement n'était 
pas assuré tant que l'eunemi n'était pas maître de ia 
hauteur du Puits. 

Cinquième observulion (Le géniéral Lanusse). i "Le 
général Lanusse eût du éviter le combat. Le 1 3, il eût 
dû faire sa retraite sur les hauteurs-de la poHe de Ao* 
setle et même s'il le fallait, se couvrir par la muraille 
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des Arabes et chercher pratection sous le canon des 

forts. Les Anglais ayant défilé pendant plusieurs 
heores sous ses yeux^ il les avait comptés; il n*était 
donc pas raisonnable de descendre de sa position pour 
braver une armée quatre fois plus forte que la sienne, 
lofsqu'il attendait des renforts considérables. 

SMéme observaHan (Le o^niIral Lagrange). 
1 Lorsque le général Lagrange se porta de Rahma* 
iiiéb sur la Gairei le i o mai^ il eût dû laisser un homme 
de résolution dans le fort, avec cent cinquante hom- 
mes, et lui ordonner de s'y défendre jusqu'à la der- 
nière extrémité ; il eût pu arrêter » pendant huit à dix 
jours , la marche de l'armée anglaise. Il y laissa un 
mauvais commandant avec quarante hommes, et or- 
donna lui-même que Ton gâtât les munitions et les 
magasins. Ce coiiiiiiaiidant se rendit le lo à la pointe 
du jour, et s'il se trouva c^ent dix hommes dans le 
fort, c'est que soixante ou .soixante-dix y restèrent 
sans ordre, s'étant enivrés au pillage des magasins, 
a*" Le général eût du envoyer une chaloupe et une 
reconnaissance sur le canal de Menouf, pour fain^ 
rétrograder les convois sur le Caire. 3* Pourquoi n a- 
t-tl pas rallié k Rahmaniéh, pendant les vingt jours 
qu il y est demeuré, la garnison de Lesbé et de Bour- 
ios; il se serait auisi renforcé de sept cents iiommes 
qui ont été perdus. Sept cents hommes étaient le 
cinquième de sa division. 

Septième abâerpéUio» (Le colonel Cavalier). La 
conduite du colonel Cavalier est injustifiable. A son 
n. a» 
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arrivée en f l'ance il eût du être tréduit devait un 
conseil de guerre. Les Romeim eutaeiil fait déoîiner 

son détacbetuent. Ce iut l'envie de rentrer en France 
qui porta lea soldati à capituler, Maia toute la liuite 

appartient au commandant. Il connaissait les dispo- 
siliou& de aes soidaU, il eut du empéciier tout pour- 
parlers recevoir les parlementaires à coups dé fusil, 
continuer sa marche sur Àlexauiiric et sur le lac 
liatroun. Le colonel CaTalier était un brave homme 
et un officier très distingué, fort attaché au général 
en chef; i>a conduite en cette occasion n'en est que 
plus blâmable. Les six cents chameaux qu'il remit 
furent d'une grande utilité à Tarmée anglaise. Une 
loi nécessaire dans une armée française serait celle 
qui défendrait tout parlementage. Noa soldats sont si 
bons, si prêts k être amis , et nos officiers si faciles à 
tromper, que ie2i étrangers les jouent perpétuellement. 

HmMémê thêervaiien (La oÉiriRÀii Bblluko). 
1** Le i3 mai au soir, le général Lagrange, ayant 
joint au Caire le général Belliardy celui-ci eut sous ses 
ordres quatorze mille hommes, dont cinq cents vété- 
rans, une ceiilame d*employés civils armés et formés 
en g^rde nationale, huit cents malades et quinae cents 
autres hommes malingres, ouvriers, hommes de dé- 
pot. Ces trois njiiiu hommes étaient sulEsans pour 
garder la citadelle, Giaéh et les forts autour du Caire; 
il avait donc onze mille hommes disponibles. Ën laiii- 
sant au Caire une colonne mobile de mille hommes 
à pied et à cheval, quelques pièces de canon pour 
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serrir de réserve, il pouvait ^'éloigner avec dix mille 

hommes, dont mille de cavalerie et vingt-quatre 
pièces de canon. Au heu de cela, il laiara huil mille 
hommes pour la garde de la ville et ne marcha contre 
le grand visir qu'avec six mille hommes. 2" Mais six 
mille Français, dont près de mille hommes de cava* 
lerie et vingt-quatre pièces d'artillerie bien servies, 
étaient plus qu il n en fallait pour battre le grand 
Visir et le jeter au-delà du désert. Le grand viitîr 
n'avail avec lui que seize mille Turcs, dont le quart 
était à Damielte. Âu combat d'Ëi-K.hancah, les Os- 
manlis étaient neuf mille hommes; si le général fiel- 
liard n eût pas manqué de résolution , il n'avait ^[n k 
faire battre la charge f et il sauvait TÉgypte ^ en se 
couvrant d'une gloire immortelle. Il aurait couché 
le 16 à Belbeis, et le 18 à Salhéyéh; il aurait été de 
retour au Caire le dO ou le a i, aurait passé le Nii le a3 
on le s4» aérait arrivé le 27 ou le a8 à Terranéh, 
aurait attaqué le général Hutchinson, qui avait 
quatre mille Anglais, et six mille Turcs du oapitan» 
pacha. L'armée anglaise était très afSiiblie par les 
maladies; elle n'avait alors encore reçu aucun de ses 
renforts. ^ Le général Belliard rentra le 18 làai dans 
le Caire, sans avoir attaqué le grand visir, c'était le 
moment de prendre un parti définitif, en se portant 
sur Alexandrie par la rive gauche du Nil^ avec t«Ni8 
les Français qui étaient au Caire, embarquant sur la 
rivière tout ce qui ne pouvait pas être transporté par 
terre ^ et laissani deux mille hommes dans la cita^ 
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délie. Le grand visir eût été incapable de prendre la 

citadelle qui eut \)u se défendre long-temps. Lors- 
qu'elle aurait eu perdu Tespoir d'être dégagée par 
suite de k jonction des généraux Belliard et Menou » 
elle auiail ohk nii une capitiilalion honorable, et les 
hommes qui étaient en grande partie malingres , vé* 
térans et convalescens, auraient été sauvés. 4* Le • B 
juin, c'est-à-dire quarante jours après le combat d'El- 
Khancah, le général Hutchiuson arriva enfin près 
de Gizéh, et le grand visir vis-à-vis de lui, sur la rive 
droite; les deux armées étant séparées par le Nil. Si 
le général Belliard eût attaqué, avec tout son monde, 
l'une ou l'autre armée, il eût été vainqueur. La dé- 
faite de l'une de ces deux armées eût entraîné la re- 
traite de Tautre. Tandis que s'il avait éprouvé un 
échec, il ne l'eût pas éprouvé sans faire beau coup de 
mal à r ennemi, et ses affaires n'en auraient pas été 
pires. S** Le 19, le général Hutchinson fit construire 
un pont pour communiquer avec le grand visir, cela 
améliora fort sa position. Mais si le général Belliard 
eût attaqiié^ comme le proposa le colonel Dupas, en 
débouchant sur une seule rive, à la petite pointe du 
jour, il eût enlevé le pont avant que Tarmée placée 
sur l'autre rive ne l'eût passé. 6* Le juin, il n'était 
pas encore cerné, Tarmée anglaise était vis-à-vis de 
Gizéh sur la rive gauche, l'armée du grand visir 
vis-à-vis du Caire, tout le haut Nil était encore libre; 
les Anglais n'étaient qu'au nombre de quatre mille 
hommes et les Turcs de trente mille , en comptant 
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seize mille Bédouins ou troupes d iigy|)te qui n'a- 
vaient aucune consistance. Le général Belliard avait 
dix mille hommes en état de combattre et quatre 
cents pièces de canon ; il était abondamment pourvu 
de tout) il avait soixante-dix mille projectiles, deux 
cenis milliers de poudre; puisqu'il avait perdu toutes 
les occasions que la fortune lui avait offertes de bat- 
tre les armées ennemies isolément, il lui restait la 
gloire de défendre !a place avec toute Topiniâtreté 
qu'ejLAgeait le salut de l'armée, T honneur des armes 
françaises et les réglemens militaires. En s'étudiant à 
attaquer dans ses sorties, spécialement les Anglais, il 
fût venu à bout de détruire ce petit corps qui seul 
donnait de la consistance à toute cette armée. Du 
moins il eût pu gagner le mois d août. Alors l'inon- 
dation couvrant tout le pays, aurait obligé l'ennemi 
à cesser ses opérations de siège, puisqu'il n'aurait pu 
les continuer que sur l'enceinte du côté du désert; 
en se maintenant trente jours, le général Belliard eut 
donc pu gagner jusqu'au mois de novembre, < t, pen* 
dant ce temps, il eut donné à ses fortiiicaiions un 
nouveau degré de force; les mois se succèdent, mais 
ne se ressemblent pas. Pendant tout ce temps-là , 
Alexandrie n'eut pas été inquiétée. 7" Le général 
Belliard a cru avoir un corps d'au moins dix mille 
Anglais devant lui; niais qui l'autorisait à avoir cette 
opinion ? S'il fût sorti du côté de Gizéh, et se fut dé- 
ployé en ligne de bataille, les Anglais se seraient mon- 
trés, d eût pu les compter. Si le 21 juin^ on avait 
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réuni un conseil de guerre , à l iuianimite oi» aurait 
couru aux anues. Les règle» de la guerre voulaient 
que, clam des drconalanGei importantea comme ceUc- 
la, 011 ne s en tint pas à des bruits, mais que l'on 
manœuvrât afin d'obliger Tennemi à se montiier et à 
se laiœer compter. L*état de situation de l'année an- 
glaise montait à quatre uiiiie iiommes. 8** Mais sans 
obliger Tennemi à déployer ses foroes» sans ae battre, 
sans tenter la fortune, il capitula ! I U rendit la capi* 
laie de l'Égypte^ ses magasins, quatre cents canons, 
des forts, sans avoir tiré un coup de fusil U II est vjfai 
qiîe les intérêts des généraux, des officiers, et des par- 
ticuliers lui eut stipulés avec un grand soin. De ces 
quatorze mille hommes, cinq cents s'enrôlèrent dans 
les Mamelouks, treize mille sept cent vingt-trois furent 
embarqués à Aboukir et arrivèrent en France. L'ar- 
mée rapporta ses drapeaux, ses armes, cinquante 
pièces de canon, beaucoup de ciievaux, une immense 
quantité de bagages, toutes les raretés du paya* Cette 
capitulation fîit au reste la même que celle d'Kl* 
Arich. Quand les armées croient possii>ie de sortir 
d'une position critique, avec une convention, sans se 
déshonorer, tout est perdu. Autant vaudrait confier 
la défense et ï honneur des armes à de vieilles femmes 
années de leurs, fuseaux, g"" Pendant la marche du 
Caire à Aboiikii , le général Moore escorta larmée 
française, mais celle-ci était p4us nombreuse que son 
eacoiite. A Tapprocfae d'Aboukir, le général anglais 
craignait, avec raison, que l'indignation ne s emparât 
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du soldat français, qu'il n^aUaqu&t !«s Anglais, ou ne 
s« joignit avçc Meuou pour sauver! Egypte* L'oiticier 
qui apporta en France la nouvelle de cette extraor^ 
(liiiaiic capitulation, fut retenu au lazarel de jVIai- 
seilie^ il envoya son raifort et son état de siluatiioa. 
La douleuv du premier Gonaul est facile à concevoir; 
son premier uiouveraeut fut de faire arrêter les géné- 
raux qui avaient formé le conseil de guerre, et de 
fiûre un exemple aévère d'une pareille violation de 
tous les réglemens militaires. Un général de divisiou» 
oominandant un corps i ne pouvait pas abandonner 
son général en chef ei Tarmée, pour sauver ton corps 
particulier. Or, la division du général Beliiard était 
entière} die n'avait éprouvé aucun échec» elle ne 
s'était pas mesurée avec l'ennemi , et avait posé les 
armeS) par une âtipulation d'autant plus houleuse et 
déatumoranlei que les conditions en étaient plus 
avaiitageuhes pour les iiulivuliis. loul ce que le gé- 
néral allégua dans son rapport pour justilier sa cou* 
doile, en faisant valoir des considérations politiques» 
ne peut être admis, ii avait reçu de la République le 
droit de faire tuer ses soldats pour sa défense i mais 
non celui de les sauver, au détriment de la chose 
publique. Il craignait la division anglaise de F Inde, 
et le aa juin^ jour de cette capitulation, cette division 
élalt enccMre mouillée dans le port de Bjeddah, dans la 
mer Rouge, sur la côte d'Arabie, à trois cents lieues 
deiàl 11 se disait cerné par une armée anglaise très 
nombreuse et il n'avait £iit aucun mouvcuient, livré 
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aucun combat pour 1 ol)iiger à se déployer; il ne 
ravait pas Yiie; elle n'était que deqnatre luilie hom- 
mes! U disait manquer de mnnitions, et il avonait 
avoir soixante nulle coups de canon à tirer. Il disait 
manquer de vivres, et les magasins en étaient pleins! 
C'est bien abuser des mots que de comparer cette 
conduite lionteuse à la conduite glorieuse que tint 
Chevert dans Prague, lorsque le maréchal de Belle* 
Isle le laissait, avec une poignée de monde, pour faire 
son arrière^garde, et favoriser sa retraite. Ghevert se 
sacrifiait pour son armée; Belliard sacriiiait l'armée 
et riioiineur pour sauver son coi ps. 

Mais à ce premier mouvement du Consul succédè- 
rent des réflexions qui firent changer ses dispositions. 
Le général Belliard était un officier très distingué; il 
avait rendu de grands services dans cette même cam- 
pagne ; il avait montré une grande intrépidité dans la 
campagne d'Italie; à Arcole, il avait couvert de son 
corps Napoléon , et reçu une balk qui lui était des> 
tinée; son opinion était très prononcée pour la con- 
servation (le I Jigypte et très o|)|)osée à la convention 
d'El-Arich. Sa marche siur ËMihaiicah prouve qu'il 
avait bien vu ce qu'il fallait faire, mais il avait man- 
qué d'audace et de caractère; la nature ne Tavait pas 
filit pour une action aussi importante. Le général en 
chef l'avait abandonné sans lui donner aucun ordre. 
I^e mécontentement général et le désespoir qu'avaient 
produits dans l'armée la lenteur, l'irrésolution et le 
défaut de talens militaires du général Menou avaient 
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banni tout espoir et toute confiance. Les généraux 
qui avaient signé la capitulation étaient des officiers 
dtstingttés, et lotis fort opposés à la convention d*El- 
Ârich. Convenait*il , dans la situation brillante ou 
était la Bépubliquey lorsque la paix de Lunéville, 
celle avec la Russie, la Porte et l'Angleterre avaient 
élevé si haut la gloire française, d'obscurcir cet éclat 
et d'attrister la nation par des enquêtes déshono- 
rantes contre des braves qui, clans tant cfautres cir- 
constancesy avaient si bien mérité de la patrie? ^'é- 
tail*il pas préférable de fermer les yeux et d'attribuer 
tout ce qui arrivait à la fatalité et à la nullité absolue 
du chef? Car enfin , qtidque chose que Ton fasse, 
quelqtte énergie que montre le goiivemement, quel* 
que vigoureuse que soit la législation, une armée de 
lions commandée par on cerf ne sera jamais une 
armée de lions. 

JSeuviéme observation {Le GÉnÉKkh Msnou). i"* Le 
général Menoo eutdù être instmitle 3 marsde l'appari- 
tion de la flotte anglaise devant Alexandrie, il ne le fut 
que le 4 àians raprès-inidi ; c était un l'etard de vingt- 
quatre heures bien ileheux. Uavait dusavoir le a mars» 
la capture faite le a8 février dans la rade d'Abonkir, 
d'un ingénieur anglais, et devait connaître les papiers 
d'un autre ingénieur qui avait été tué; ces papiers 
contenaient des indices assez frappans deTexpédition 

du général Abercrombie f a"* le général en chef prit 
le change, et dissémina ses troupes. Le général Rey- 

nier re^ut, dans la nuit du 4 ^ti 5, son ordre de mou- 
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vement. Il se rendit an quartier général pour témoi* 
goer lâ douleur qu'il éprouvait de ces dièpotitions. 
Il eilA au général ên chef Texempl* de ce qui était 
arrivé, lorsque Mustapha Pacha parut devant Abou- 
kir, le la juillet f799< Napoléon en &it instruit le 
ifi, ae trouvant alora campé aux Pyramîdai, il m* 
pédiâ à 1 instant même des ordres à toute Tannée 
et la réunit sur Rahmaniéh* a llâdlait imiter catte oon^ 
« duite et partir dans la nuit même, évacuer la Haute 
« iLgyptei en laissant seuiemeutdes vétérana, desiuala- 
« des et quelques pièces de canon au Caire* » Le géné<* 
ral Menou resta sourd et froid ; il persista dans l'exécu- 
tion de ses ordres $ à la poînte (du jouri les troupes se 
mirent en «ouvenei|t dana des direptiona divergentes 
eontrairement à tous les principes de la gueri*e. Un 
des aides de camp de M^dou arriva le la mai à 
Alexandrie, au quartier général du général Lonnsae, 
sur la hauteur des Romains, et vanta aux. officiers 
derétat-major les disposHiens savantes qu'avait faites 
son général en apprenant la nouvelle de ^apparition 
de la flatte devant Alexandrie, a Mqn vieux général , 
• dit-il, tt'a pas pris lechange; 11 a coospris que la vé» 
« ritable attaque ne serait point là où il était menacé | 
« il a pourvu à Damiette» au débouché du désert et à 
« edtti de la mer Rouge. De quelque c6té que se pré« 
« sente Tennemi, le vieux renard a prouvé qu il avait 
« plusd'un trouà fon sac. Hélas! s'écria legéaé* 
« ral du génie Bertmnd, présent à cette oonverBation, 
« je croyais que la science de la guerre consistait a 
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« avoir ses troupes réunies sur le point principal, en 
9 négligeant leb acctiiboireâ} lorsque les Anglais seront 
n maîtres d'Ale&andrie, que deviendront les tnmpes 
« qui sont à Suez, dans la Haute Égypte, à Salhéyéhll» 
y En concentrant son armée sur Ale^ndiie^ Adjenou 
laissa le général Belliard avec une forte garnison dans 
le Caire I des garnisons à Oamiette, dans le (i) . . . 

. * et la iiaut^ 

Égypte, il ne réunit que douze mille bomnoes, il pou- 
vait en réunir dix*neuf mille sur le champ de bataille; 
avec sept mille hommes de plus, la journée du 2 1 
n'eût pas été douteuse. 4* Devait-il;, le ai, attuquei* 
Tannée anglaise? Celle-ci était supérieure en in- 
fanterie f mais très inférieure en cavalerie. U éiltait» à 
craindre qu'elle ne reçut des secours , puisque la 
mer lui était ouverte^ le pomt faible de la ligue de 
bataille anglaise était sans contredit la gauche. U iial< 
lait que dans la nuit du 30 au 3 1 l'armée française 
se plaçât par un chaugement de front, la gavidbe ^ 
arriére^ la droite sur le lac Madiébi la gaucb^ auf 
Alexandrie à cheval sur la route du Caire ; qu'elle 
laissât suries hauteur$| en avant de la porte deRosette^ 
quelques pelotons de cavalerici quelques pièces d*ar» 
tillerie, et tous les hommes chargés de défendre l'en- 
ceinte de la pof te de Uosette. A la petite pointe du 
jour, l'armée rangée sur quatre ou cinq lignes, aurait 
attaqué la gauche de l' ennemi, faisant canonner la flot* 
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tille mouillée dans le lac, par quelques pièces de vingt- 
quatre. La gauche étant dépostée, toute la cavalerie 
française, avec dix-huît pièces d'artillerie légère, se 
serait portée derrière le centre et la droite de i'en- 
neini. Celle-ci attaquée à revers , privée de ses com- 
munications avec le lac d'où elle tirait ses munitions 
et où étaient ses ambulances^ menacée de perdre sa 
retraite, p'ayant aucune cavalerie pour la protéger, 
aurait été compromise. 

Et si le générai .Menoii voulait attaquer par sa 
gauche, alors il fallait que dans la nuit, le centre 
et la droite deTarmée française se ployassent derrière 
la gauche du général Lanusse, laissant sur leur em- 
placement, quelques pièces, quelques pelotons de 
cavalerie et quelques dromadaires. L'armée peloton* 
née sur son extrême gauche , se mettant en marche 
pour attaquer la maison de Plolémée, s'y fiit logée ; 
aux premiers rayons du jour, la cavalerie se fût por- 
tée derrière le centre et la gauche de l'armée anglaise, 
menaçant ses communicatiojis ; mie grosse batterie 
eût du ouvrir sou feu contre les canonnières embos- 
aées en pleine mer , et flanquait la droite de l'armée 
ennemie. Une pareille combinaison eût été cou- 
ronnée d'un plein succès; le mamelon eût été enle- 
vé , et si le centre et la gauche de l'armée anglaise 
eussent marché pour s'en emparer, ils auraient dû 
le faire sous le feu de toute l'artillerie française, les 
flancs et les derrières inquiétés par la 'cavalerie et 
l'artillerie légère ; cela n'était pas probable. 
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S"" Après la journée du a i , le général Menou eut dû 
encore concentrer toutes ses forces à Alexanclriey afin 

de pouvoir livrer à renneini une nouvelle bataille; 
il pouvait encore réunir plus de seize mille hom- 
mes. 6* Lorsque le lac Maréotis lut formé, dani le 
courant d'avril, le général Menou devait sur-le- 
champ construire, au milieu du lac , une chaussée 
qui débouchât sur Damanhour, en j employant à- 
la-fois tous les moyens qui étaient à sa disposition : 
des levées de terre, des ponts sur pilotis, des ponts sur 
radeaux, des ponts sur nacelles. Ce lac n'avait dans 
la plupart des endroits que trois ou quatre pieds de 
profondeur; au débouché de cette digue, il eût dû 
construire une téte de pont, et élever le long de la di- 
gue des batteries pour la protéger contre les bateaux 
ennemis. Ces ponts étaient importan s pour le mettre 
à même de manoeuvrer. 7° Lorsque le général Hut- 
chinson se porta sur le Nil en mai,, le général Menou 
eût dû, par un mouvement inverse, se concentrer sur 
Alexandrie et profiter de la dissémination des forces 
anglaises pour attaquer le Camp des Romains que dé- 
fendait le général Coote ; il suffisait que le général 
Lagrange gagnât vingt-quatre heures. 8° A la fin de 
mai le général Coote n'avait que quatre mille hom- 
mes ; le général Menou pouvait l'attaquer avec six 
mille hommes, le succès était probable, il eut été 
décisif. 9** Le général Menou, après le combat d'£l- 
Kliaiicah,eût dû donner l'ordre au général Belliard de 
marcher sur Terranéh avec dix mille hommes, et de 
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èfl personnel) eàl dû partir atec quatre mille hommes 

et huit cents chameaux, passer aux lacs Natroini et 
attaquer la di'oite du générai Hutchinson à Terranéhy 
pcsnddMt que le général Belliard Fautait attaqué dé 
front; il eût laissé six miile hommes dans Alexandrie, 
cequi étaitàii^aaiit ; i o4es travaux du camp retranché 
avr les hauteur» en avant de la porte de Rosette, 
étaient trop étendus y puisqu'il fallait six mille hum- 
mes pour les garder, ce qui paralysait son armée; il 
eôt falht simplement trois forts biert situés, sous la 
portée du canon de l'enceinte de la porte de Rosette, 
ayant des fossés pleins d*eau , et défendus par un 
millier d'hommes, ce qui eût empêché l'ennemi de 
camper sur les mameious en avant de la porte de Ro- 
sette. Le général Menon aurait alors eu les moyens de 
fortifier l'ouest d'Alexantli ie et de mettre ce coté en 
équilibre, en établissant une première ligne à lahauteur 
du fort des Bains. Ce fort ferme le port vieux , il est 
à cinq cents toises du lac Maréolis. i iMl làllait con- 
struire une deuxième ligne en avant du fort, la gauche 
appuyée au lac Maréotis se liant avec le fort de Pom- 
pée. Ce malheureux camp retranchédu cùté de Rosette 

a été la cause de tout le mal ; 

(i). 12" Au point où en 

étaient venues les choses à la fin d'août, il eût été con- 
venable de prolonger la défense jusqu'à la dernière 

(1) Ici m mwait une ligne écrite an crayon de la main de Napoléon. EUe 
était très effacée; il nous a été abaolument impoenble de la déchiffrer. 

(D» IMS Cases,) 



extrémité; cela eût été l'avis unanime de tous les of« 
ficiers du conseil de guerre, si on leur eût donné 

rassurance qu'au 1 5 novembre ils auraient été secou- 
rus par une arméei ou qu'ils auraient reçu la nou* 
velle des préliminaires de la paix. Cet exemple , 
comme mille autres derhistoire, prouve que le gou- 
verneur d*une place ne doit penser qu'à se défendre 
jusqu'à la dernière extrémité. Il fallait donc tenii* 
jusqu'à ce que T enceinte des Arabes tût forcée, que 
le fort Crétin et le fort Caf&relli fussent pris, et la 
brèche rendue praticable à la muraille de l lstlime; 
alors seulement l'honneur eût été sauf. Alors seide» 
ment la capitulation , qu'elles qu'en eussent été les 
conditions, aurait été glorieuse. Pour être honorable, 
une capitulation doit stipuler de mauvaises condi- 
tions. 11 y a toujours présomption défavorable, contre 
la garnison qui sort d'une place sur un pont d'or. 
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